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N  formerait  prefqiie  une  bibliothèque  avec 
les  travaux  dont  les  ouvrages  de  Clément 
Marot  ont  été  l'objet.  L'AdoîeJcence  Clé- 
mentine y  accrue  par  des  fuppléments 
fucceffîfs,  a  déjà  été  imprimée  environ 
foixante-dix  fois  depuis  l'édition  réputée 
la  plus  ancienne,  celle  de  Pierre  RoiTet  (Paris,  153a)  :  une 
foixantaine  datent  de  là  féconde  moitié  du  feizième  fiëcle.  Si 
l'on  peut  en  mentionner  d'eftimables,  qui  virent  alors  le  jour 
à  Paris,  à  Anvers,  à  Rouen,  à  Avignon,  avant  celle  que  Thomas 
Porlau  publia  à  Niort  en  1 596,  Lyon  doit  s'enorgueillir  d'en 
avoir  fourni  un  grand  nombre  :  une  de  Sébadien  Gryphe, 
quatre  de  François  Jude,  fix  de  Guillaume  Rouille,  dix  de  Jean 
de  Tournes,  principalement  celle  qui  parut  en  1538,  au  logis 
de  Monfiem  Dolet,  &  que  ce  favant  infortuné  a  reproduite  en 
154a;  mieux  encore,  celle  de  1544,  dite  du  Rocher  parce 
qu'elle  fe  vendait  à  cette  enfeign.,  édition  qui  e(l  fort  appré- 
ciée par  les  bibliophiles  U  qu'on  a  adoptée  pour  bafe  de  la 
réimpreffion  aftuelle.  Lenglet  du  Frefnoy,  longtemps  après, 
en  X  73 1,  à  la  Haye,  en  donna  deux,  l'une  in'4*  &  l'autre  in-ia,. 
calquées  fur  celle  de  Niort  &  remplies  d'une  foule  d'explica- 
tions qui  ne  font  pas  toutes  exaâes  ou  utiles.  D'ailleurs,  ce 
travail  important  a  été  plus  ou  moins  imité  ou  difcuté  :  en  1 8a  3 , 
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par  M.  Auguis;  en  1824,  par  M.  Paul  Lacroix;  en  i8a6,  par 
MM.  Campenon  &  Defprés  ;  tout  récemment,  par  M.  Charles 
d'Héricault.  En  dépit  de  cette  abondance,  parfois  un  peu  fté- 
rile,  le  préfent  éditeur  a  penfé  qu'il  reftait  quelque  chofe  à 
faire.  Il  a  conçu  l'idée  d'une  publication  qui  pût  compter 
parmi  les  plus  complètes,  8e.  qui  fût  en  même  temps  d'un  for- 
mat commode  &.  portatif.  Il  a  écarté  le  lourd  appareil  de  ces 
notes  arbitraires  ou  diffufes,  fuperflues  pour  les  favants,  obf- 
cures  pour  les  gens  du  monde,  qui  fouvent  enflent  le  volume 
fans  éclaircir  le  texte.  Il  a  cherché  à  réunir  la  correélion  & 
l'élégance  :  auffi,  d'une  part,  il  a  fuivi  fidèlement  un  des  mo- 
dèles les  plus  excellents  de  la  typographie  lyonnaife  du  fei- 
zième  fiècle,  &,  de  l'autre,  il  en  a  confié  la  reproduélion  à  ces 
prelTes  de  Louis  Perrin,  qui  fe  font  affuré  &  qui  confervent  une 
réputation  européenne.  Quant  à  nous,  notre  modefle  tâche 
confillera  à  réfumer  ici  brièvement  ce  que  l'on  fait  de  plus 
certain  fur  la  vie  de  Marot,  ce  qu'on  a  dit  de  plus  elTentiel  fur 
fon  œuvre. 

Fils  d'un  poète,  père  d'un  poète,  Cléniient  Marot  leur  a  nui 
à  tous  deux  :  il  a  étouffé  leurs  humbles  noms  fous  fa  gloire. 
Mais  fi  fon  fils,  Michel,  qui  avait  pour  devife  :  Trijie  &  penfif, 
fut  effeélivement  un  trifle  écrivain  dont  la  poftérité  ne  s'efl 
guère  avifée  de  conferver  les  penfées,  fon  père,  Jean,  qui 
prenait  comnfie  emblème  ces  mots  :  Ne  trop  ne  trop  peu, 
n'avait  pas  été  fans  valeur.  Jean  de  Mares,  des  Marets,  ou 
Maret,  plus  connu  fous  le  nom  de  Marot  (efpèce  de  diminutif 
analogue  à  ceux  de  Perrot,  Guillot,  Henriot,  &.C.),  était  origi- 
naire de  Normandie,  du  village  de  Matthieu,  tout  près  de 
Caën  :  on  ignore  par  quel  caprice  du  fort  il  alla  habiter  la 
lointaine  province  du  Quercy,  la  vieille  cité  de  Cahors, 
où  on  le  retrouve  plus  tard  en  famille.  C'eft  là  qu'en  1495, 
il  vit  naître  cet  enfant  par  qui  il  devait  revivre  &  s'illuflrer. 
11  devint   fecrétaire  d'Anne  de   Bretagne,   hiftoriographe  de 
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Louis  XII,  valet  de  la  garde-robe  de  François  I";  il  s'efcrima 
en  vers,  8e.  fes  produâions  :  les  Voyages  de  Gênes  &  de  Venije^ 
le  Doûrinal  des  -princejfes  &  nobles  dames  ^  des  ballades 
d'amour,  d'autres  pièces  religieufes  ou  profanes  ne  font  pas 
indignes  d'être  lues.  Tout  cela  ne  l'enrichit  point.  Cependant, 
à  fa  mort,  on  croit  qu'il  légua  à  fon  fils  deux  domaines  voifins 
de  Cahors  \  il  lui  laiffa  furtout  de  fa  tendrefle  &  de  fes  foins  le 
plus  doux  &.  le  plus  afieâueux  fouvenir.  A  dix  ans.  Clément 
avait  été  emmené  à  Paris,  ne  fâchant  que  le  patois  du  Quercy  : 
c'était  peu  pour  s'exercer  à  lutter  contre  les  maîtres  du  Par- 
naffe  français,  qui  fe  nommaient  Mefchinot,  Crétin,  André  de 
la  Vigne,  Simon  Bourgoing,  b  autres  de  même  force.  Le  poëte 
Lemaire  de  Belges  &.  l'abbé  de  Saint-Ambroife,  Jacques  Colin, 
femblent  avoir  guidé  fes  premiers  pas  à  la  recherche  des 
Mufes.  Tour  à  tour,  il  fréquente  la  cour  affez  grave  de  Louis  XI 1 
&.  les  écoles  très-bruyantes  de  la  rue  du  Fouarre,  les  tavernes 
en  renom  &  les  tréteaux  des  Enfants  fans  fouci.  Tandis  qu'il 
fait  femblant  d'étudier  le  droit,  il  courtife  les  lingères  de  la 
galerie  du  Palais,  improvife  des  vers  pour  elles  ou  contre  elles, 
&  s'amufe  à  tranjlaxer  les  églogues  de  Virgile.  De  dix-huit  à 
vingt  ans,  il  appartient  comme  page  à  meffire  Nicolas  de 
Neuville,  feigneur  de  Villeroy  U  propriétaire  du  domaine, 
depuis  fi  fameux,  des  Tuileries  ;  tout  en  lui  verfant  à  boire, 
il  compofe  fes'  allégories  du  Jugement  de  Minos  &  du  Temple 
de  Cupido.  François  1",  ce  monarque  dont  l'exiftence  fe  par- 
tagea entre  la  guerre,  les  plaifirs  &  le  culte  dés  lettres  ou  des 
arts,  venait  de  monter  fur  le  trône  :  il  était  jeilne,  aventureux, 
prodigue  autant  que  fon  prédéceffeur  avait  été  économe  ;  l'âge 
d'or  allait  fe  rouvrir  pour  les  enfants  d'Apollo.  Le  feigneur  de 
Pothon  &,  dit-on,  le  fouverain  lui-même  recommandent  le 
débutant  à  Marguerite  de  Valois,  cette  princefTe  érudite  fans 
trop  de  pédantifme  &  aimable  fans  trop  de  licence,  dont  la 
petite  cour  était  un  des  centres  les  plus  brillants  &  les  plus 
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éclairés  de  l'époque.  En  1 5 1 8  probablement,  Marot  y  fut  admis, 
en  qualité  de  valet  de  chambre  b  de  rimeur  officiel,  &,  durant 
près  de  vingt  années,  il  fera  un  des  chantres  aflidus,  un  des 
conBdents  favorifés  de  cette  Marguerite  qui,  mariée  deux  fois, 
8l  aflez  mal  mariée,  au  vieux  duc  d'Alençon  U  au  brutal  Henri 
de  Navarre,  fe  confolait  en  verTifiant  ou  en  rêvant,  en  faifant 
des  contes  folâtres  ou  en  priant  Dieu  en  français.  Il  fuit  fes 
maîtres  à  Reims,  à  Ardres,  à  Attigny  U  dans  le  Hainaut,  par 
tous  les  chemins,  à  travers  tous  les  camps  :  il  les  fuit  même 
fur  le  champ  de  bataille  de  Pavie,  où  le  roi  efl  pris,  où  il 
eft,  lui,  bleiîé  au  bras.  C'eft  à  peu  près  alors  qu'il  obtint  de 
François  I*'  la  tranfmiflion  de  l'emploi  que  fon  père  avait 
occupé  auprès  de  lui.  C'efl  un  peu  auparavant  qu'il  avait 
commencé,  en  l'honneur  de  deux  beautés  de  haut  parage,  ces 
interminables  fériés  d'épigrammes  ou  de  madrigaux  qui  ont 
tant  fait  diflerter  les  biographes.  L'une,  qu'il  appelle  foit  Diane, 
foit  Luna,  &  auffi  IfàbeaUy  qu'il  célèbre  à  genoux  ou  qu'il  voue 
aux  divinités  infernales,  félon  fon  humeur  du  moment,  était-elle 
Diane  de  Poitiers?  On  l'a  répété  vingt  fois,  fans  que  rien  le 
prouve  abfolument.  L'autre,  qu'il  nomme  quelquefois  Anne  & 
qu'il  n'a  jamais  ceffé  de  louer,  était-elle  Marguerite  de  Valois, 
fa  royale  patronne?  Il  n'y  a  là-deflus  nul  doute,  &  le  titre  de 
Jaur  -par  alliance  qu'elle  prenait  avec  lui,  les  privautés  foi- 
difant  fraternelles  qu'elle  lui  accordait,  le  commerce  poétique 
de  ballades  &  de  rondeaux  qu'ils  engagèrent  enfemble,  s'expli- 
quaient tant  bien  que  mal  par  des  traditions  de  galanterie  pla- 
tonique, renouvelées  des  mœurs  chevalerefques  &  des  cours 
d'amour. 

On  fait  qu'elle  ne  fut  pas  fa  feule  protectrice,  U  les  divers 
morceaux  qu'il  a  confacrés  à  Louife  de  Savoie,  mère  du  roi, 
à  Eléonore  d'Autriche,  fa  féconde  femme,  à  Renée,  duchefle 
de  Ferrare,  au  chancelier  du  Prat,  au  cardinal  de  Lorraine,  à 
tant  d'autres,  démontrent  fuffifamment  combien   il  reçut   8t 
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furtout  combien  il  follicita  de  faveurs  :  on  fait  également  que 
les  menées  de  fes  ennemis  &  fes  propres  imprudences  les  lui 
firent  payer  cher.  Dès  1525,  une  perfonne  influente,  qui  avait 
à  fe  plaindre  de  lui  (on  a  prétendu  que  c'était  la  refpedlable 
dame  de  Saint- Val  lier),  s'adrefle,  nous  a-t-il  dit,  à  je  ne  fçais 
quel  papelardy  maître  Bouchard,  doéteur  en  théologie  8l  inqui- 
fiteur  pour  la  foi,  &  lui  crie  :  Prenez-le;  il  a  mangé  le  lard; 
ou,  en  d'autres  termes,  il  a  fait  gras  en  Carême  ;  donc  il  eft 
hérétique  U  bon  à  brûler.  Il  aura  beau  protefter,  dans  une 
épître  envoyée  au  fufdit  doéleur,  qu'il  n'eft  point  luthérifiey  ne 
"{uinglien,  &  moins  anabaptijîe  :  les  apparences  le  condamnent. 
Celui  qui  éditera  le  Roman  de  la  Rofe  U  qui  retouchera  les 
fatires  de  Villon  n'avait  pas  toute  la  vénération  défirable  envers 
la  Sorbonne  :  du  relie,  la  plupart  des  favants  &  des  lettrés  de 
l'ère  de  la  Renaiflance  étaient  à  demi  gagnés  à  la  caufe  de  la 
Réforme,  &  ceux  qui  entouraient  Marguerite  de  Valois  plus 
que  tous  les  autres.  En  fomme,  Jix  pendards,  comme  il  les 
qualifie,  le  furprennent  finement  U  le  logent,  au  nom  de  Sa 
Majedé  qui  n'en  favait  rien,  dans  un  de  ces  horribles  cachots 
du  Châtelet  où  Villon  l'avait  précédé.  On  le  transféra  bientôt 
vers  une  prifon  plus  tolérabie,  celle  de  l'Aigle,  à  Chartres,  qui 
appartenait  à  l'évêque.  Quoiqu'il  y  fût  traité  humainement,  il  y 
compofa  par  vengeance  fon  Enfer,  où  il  flagellait  à  tour  de 
bras  les  gens  de  juflice  d'alors,  ces  Qhats-fourrés  que  Rabelais 
ne  fuftigera  pas  moins  vertement.  En  1 526,  le  captif  de  Madrid, 
à  peine  revenu  en  France,  délivre  le  captif  de  Chartres  ;  mais 
ce  ne  fera  pas  pour  bien  longtemps.  Marot  avait  trop  bon 
cœur  :  à  la  fin  de  15^7,  ainfi  que  l'indique  le  regiftre  de  la 
Cour  des  Aides,  il  fe  précipite  à  la  refcoujfe  de  certains  pri- 
fonniers  qu'on  traînait  à  la  geôle  ;  il  entre  en  rébellion  contre 
les  archers  du  guet,  &  le  voilà  repris.  Par  bonheur,  le  roi 
enjoignit  à  la  Cour  de  relâcher  fon  cher  &  bien  amé  valet  de 
chambre  ordinaire,  qui    demanda   pardon   à   ces  mejjieurs  les 
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jugeSy  mais  n'en  demeura  pas  moins  incorrigible.  C'efl  à  peu 
près  à  cette  date  qu'il  dédia  à  François  I"  la  charmante  lettre, 
où  il  raconte  comment  fon  domeflique,  un  larronneau  de  Gaf- 
cognCy  l'a  indignement  volé,  comment  auffî  une  maladie  de 
trois  mois,  les  firops  &.  les  juleps,  &  les  vifîtes  de  fes  trois 
illuilres  médecins,  MelTieurs  Braillon,  Le  Coq,  Akakia,  ont 
achevé  de  le  mettre  à  fec.  C'eft  vers  ce  temps  pareillement 
qu'il  paraît  avoir  époufé  fa  Marion,  qui  lui  donnera  plufleurs 
petits  maroteaux;  mais  il  ne  nous  entretiendra  guère  ni  de  l'une 
ni  des  autres,  pas  plus  que  La  Fontaine  ne  nous  a  parlé  de  fa 
femme  &  de  fon  fils;  ces  poètes  font  fi  diflraits! 

Au  relie,  pour  mener  décemment  la  vie  de  ménage,  fa  fan- 
taifie  était  trop  errante  &  fa  carrière  bien  agitée.  Il  avait  déjà 
réulTi  à  fe  mettre  à  dos  le  Parlement  &  la  Sorbonne  :  il  eut  la 
fémérité,  non  moins  grande,  de  harceler  en  vers  fatiriques  les 
dames  de  Paris,  qui  lui  en  gardèrent  foigneufement  rancune  ; 
on  ne  pouvait  pas  défier  plus  follement  la  fortune  adverfe. 
Le  roi,  malgré  les  confeils  de  fa  foeur  &  fes  héfitations  perfon- 
nelles,  fe  décida  à  pourfuivre  les  feélaires  qui  en  voulaient, 
félon  lui,  autant  au  trône  qu'à  l'autel.  Le  confeiller  Louis  Ber- 
quin  venait  d'être  brûlé  en  Grève  ;  l'érudit  Le  Fèvre  d'Etaples 
&  bien  d'autres  s'étaient  fauves  :  les  prudents  fe  taifaient  ;  les 
maladroits  étaient  en  péril.  En  mars  1531,  Marot  fut  cité 
par-devant  le  préfident  Lizet,  accufé  d'avoir  mengé  de  la  chair 
durant  le  temps  de  Karefme  &  autres  jours  prohibe^  (c'était  chez 
lui  un  péché  d'habitude),  &  renvoyé  fous  caution,  grâce  à 
l'entremife  de  la  reine  de  Navarre.  Il  retourna  à  la  poéfie  & 
publia,  pour  la  première  fois,  VAdolefcence  Clémentine,  qui 
contenait  tout  ce  qu'il  avait  rimé  jufque  là.  Mais,  en  odobre 
1534,  un  nouvel  orage  éclate  fur  fa  tête  :  des  pamphlets,  où 
les  myftères  &  les  rites  du  catholicifme  étaient  violemment 
outragés,  font  affichés  au  feuil  du  Palais  de  Juflice  &  dans  les 
rues  de  Paris,  en  divers  lieux  de  la  province,  même  au  château 
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de  Blois  k.  fur  la  porte  de  la  chambre  royale.  François  I", 
ainfi  provoqué,  penche  définitivement  vers  Textrême  févérité  : 
le  a  I  janvier  1 5  3  5 ,  il  dirige  une  proceffîon  expiatoire,  faite  par 
les  Parifiens,  &,  une  femaine  après,  foixante-treize  fufpeéls  font 
fommés  de  comparaître  à  la  barre  du  tribunal;  e(l-il  befoin 
d'ajouter  que  maître  Clément  était  du  nombre?  Averti  en 
fecret,  il  fe  hâta  de  gagner  le  large,  retourna  à  Blois,  puis  fe 
cacha  en  Béarn,  &  enfin,  ne  fe  croyant  plus  en  fureté  dans 
cette  cour  de  Navarre  toute  peuplée  d'hérétiques,  il  traverfa 
le  Midi  d'un  bout  à  l'autre,  franchit  la  muraille  des  Alpes,  U 
arriva,  tout  courant,  près  de  Renée  de  France,  fille  de  Louis  XII 
&  duchelTe  de  Ferrare.  Le  duc  Hercule  d'Efle,  allié  au  pape  & 
fournis  à  l'empereur,  était  un  excellent  catholique;  mais  fon 
époufe  était  une  luthérienne  obftinée,  &  une  troupe  de  beaux 
efprits,  de  favants  latinifles  &  de  penfeurs  indépendants  lui 
faifaient  conftamment  cortège  ;  Marot  y  prit  fa  place.  De  là  êc 
de  Venife,  où  il  lui  fallut  un  inftant  fe  réfugier,  il  expédiait  à 
Paris  force  bagatelles  poétiques  :  fes  Bîafons  par  trop  libres, 
(es  bizarres  épîtres  du  Coq  à  VânCy  &  une  au  Dauphin,  afin  de 
rentrer  en  grâce  :  il  y  déclarait  que  l'expérience  fc  le  malheur 
lui  avaient  appris  à  faire  bonne  miney  à  parler  peu,  à  poltro- 
nijer.  Comment  tenir  rigueur  à  ce  vieil  enfant,  à  cet  enfant 
terrible,  toujours  en  faute  &  toujours  repentant?  On  confentit 
à  fon  retour  dans  fa  patrie,  pourvu  qu'il  jurât  qu'on  ne  l'y  'pren- 
drait plus. 

Toutefois,  une  condition  grave  femble  lui  avoir  été  impofée, 
quand,  à  la  fin  de  1 5  3  6,  il  traverfa  Lyon  :  ce  fut  d'y  renier 
fes  erreurs,  en  pleine  cathédrale,  devant  le  cardinal  de  Tour- 
non,  lieutenant-général  du  roi  pour  la  province,  A  cela  près, 
il  fut  parfaitement  accueilli  par  la  jeunefle  de  cette  ville  qui 
comptait  tant  d'efprits  diftingués.  Il  y  était  venu  en  1530;  il  y 
reviendra  en  1 537  &  en  1538,  feul  ou  à  la  fuite  de  la  Cour. 
Lors  de  ces  différents  paflages,  il  y  connut  &  il  y  chanta  le  poète 
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Maurice  Scève,  les  demoifelles  Jane  Scève,  Jane  Paye,  Jane 
Gaillarde,  M.  de  Villeroy,  fon  ancien  maître,  &  Dolet,  fon 
favant  imprimeur,  qui  devait  mourir  fur  le  bûcher  prefque  en 
même  temps  que  Clément  expirera  en  exil.  Qui  n*a  lu  Tagréa- 
ble  pièce,  où  il  difait  adieu  à  ce  Lyon  qui  ne  mord  pointy  Lyon 
plus  doux  que  cent  pucelles,  &  à  toutes  les  dames  dont  les 
faces  claires  6t  belles  embellijfent  ce  Je  jour?  Qui  n'a  lu  celle 
du  Dieu  gard\  dans  laquelle,  rentré  à  Paris,  il  Taluait  refpec- 
tueufement  le  roi,  fa  femme,  fes  fils,  fes  filles  &  jufqu'au 
terrible  Parlement?  Hélas!  dès  qu'il  a  remis  le  pied  fur  le  fol 
parifien,  fa  mauvaife  étoile  recommence  à  luire.  François 
Sagon,  de  Rouen,  Charles  de  la  Huetterie,  qui  avait  brigué  en 
vain  l'office  de  valet  de  chambre  lailTé  vacant  par  Warot,  toute 
une  cohorte  de  zélés  &  de  jaloux  l'attaquèrent  en  vers  auffi 
groffiers  qu'injurieux.  11  était  en  fonds  pour  y  répondre  ;  mais 
la  réplique  qu'il  lança  dédaigneufement,  fous  le  nom  de  fon 
valet  Fripelippes,  amena  le  Rabais  du  caquet  de  Marot,  par 
Sagon.  Les  querelles,  fréquentes  de  tout  temps  parmi  les  litté- 
rateurs &  les  érudits,  étaient,  au  feizième  fiècle,  pouffées  aux 
dernières  limites  de  la  violence  &  du  ridicule.  Le  poète  s'étant 
vanté  de  fon  rappel,  fon  adverfaire  fe  moqua  bien  haut  du 
rat  -pelé  :  Sagon  l'ayant  en  outre  traité  fpi rituellement  de 
maraudy  l'autre  efpéra  l'écrafer,  comme  d'un  coup  de  maflue, 
en  le  flétriflant  du  fobriquet  ingénieux  de  fagouin.  De  nos 
jours,  entre  gens  de  lettres,  on  ne  s'eftime  pas  toujours  davan- 
tage, mais  on  s'injurie  plus  finement. 

Marot  jouit  enfuite  d'un  court  regain  de  faveur  :  un  aâe, 
daté  de  juillet  1539,  nous  apprend  que  François  I",  ayant 
regard  aux  bonSy  continuels  &  agréables  fervices  qu'il  lui  avait 
rendus,  &  afin  de  lui  donner  meilleure  voulonté  de  perfèvérer  de 
bien  en  mieulx,  lui  oélroya,  pour  lui,  fes  hoirs  &  fes  ayant- 
caufey  une  maifon^  grange  ^  jardin  y  le  tout  enclos  de  murailles 
&  Jîtué  au  faubourg  Saint-Germain,    Ce    fut  fa  fatisfaélion 
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fuprême;  car  fes  témérités  religieufes  vinrent  encore  tout 
gâter.  Valable,  le  doéle  profeffeur  d'hébreu  du  Collège  royal, 
avait  formé  le  projet,  jugé  alors  périlleux,  de  traduire  les 
pfaumes  de  David  en  profe  françaife  ;  convaincu  que  la  forme 
du  vers  aiderait  beaucoup  à  les  poputarifer,  il  engagea  notre 
auteur  à  fe  charger  de  cette  befogne.  Le  roi  en  approuva 
d'abord  l'eflai,  &,  lors  du  voyage  de  Charles-Quint  en  France, 
on  lui  préfenta  trente  de  ces  pfaumes,  que  l'empereur  récom- 
penfa  par  un  cadeau  de  deux  cents  doublons  d'or.  On  fe  rap- 
pelle quelle  fut  la  vogue  de  cette  nouveauté,  furtout  fous  le 
règne  fuivant,  où  un  chroniqueur  contemporain  nous  montre 
ces  Pfalmes  répétés  par  Henri  1 1  fur  un  air  de  chafle,  par 
M"*  de  Valentinois  en  vûlte,  par  Catherine  de  Médicis  fur  le 
chant  des  Bouffons,  par  Antoine  de  Navarre  en  branle  du 
Poiâou,  par  les  feigneurs  &  les  dames  de  la  Cour  fur  des 
refrains  de  vaudevilles.  Mais,  pour  le  moment,  Marot^  ajoute 
le  même  hiftorien,  craignant  d'ejlre  mis  en  cage  {car  il  ne  pou- 
voit  contenir  fd  langue)yfe  réfugia  à  Genève^  où  il  continua  fa 
verfion  jufqu'à  cinquante  pfaumes, 'En  effet,  c'était  à  Genève,  où 
il  s'était  retiré  au  bruit  des  proteflations  de  la  Sorbonne,  qu'ils 
parurent  en  1543  avec  une  préface  de  Calvin  :  en  1545  ils 
furent  même  publiés  à  Rome  avec  la  permiffion  du  pape,  en 
1563  imprimés  à  Lyon  avec  un  privilège  de  Charles  IX,  en 
1565  mis  en  mufîque  par  le  Franc-Comtois  Goudimel;  Théo- 
dore de  Bèze  &,  depuis,  Conrard  les  ont  corrigés  &  réédités 
à  l'ufage  des  églifes  proteftantes.  Le  poète  ne  prévoyait  guère 
ces  fuccès  pofthumes,  &  de  cette  œuvre,  d'ailleurs  médiocre, 
il  ne  recueillit  que  des  fruits  amers.  Il  féjouma  peu  au  fein  de 
la  puritaine  république  :  on  aflbre  que  fon  libertinage  d'efprit 
it  de  mœurs  l'en  fit  bannir,  &  il  fe  hâta  de  fuir  en  Piémont. 
Peut-être  eft-ce  là  ou  pendant  fon  précédent  voyage  d'Italie 
qu'il  compofa  plufieurs  morceaux  qu'on  lui  attribue,  qui  furent 
trouvés  à  Chambéry  avec  fes  autres  faâures  U  qui  font  inti- 
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tulés  :  V Allégorie  du  Baladin^  le  Riche  en  pauvretéy  le  Sermon 
du  bon  pafleur,  la  Complainte  d'un  paftoureau  chreJHen;  c'eft 
alors  du  moins  qu'il  célébra,  en  bon  patriote,  la  vidoire  de 
Cérifoles.  Il  réfidait  à  Turin,  lorfque,  durant  l'automne  de 
1 544,  il  fut  enlevé  par  la  maladie,  à  l'âge  de  quarante-neuf 
ans,  &  inhumé  dans  l'églife  de  Saint-Jean.  Après  tant  de  courfes 
&  de  tempêtes,  il  fe  repofait  enfin  pour  la   première  fois. 

Ainfi  avait  vécu,  ainPi  était  mort  cet  écrivain,  flottant  à  tous 
les  vents  de  la  paffîon  ou  de  la  fantaifie,  tour  à  tour  audacieux 
&  indolent,  d'ordinaire  railleur  &  vaniteux,  fceptique  quelque- 
fois, licencieux  trop  fouvent,  au  demeurant  le  meilleur  Jils  du 
monde.  Il  prétendait  refTembler  à  Varondelle  qui  vole  puis  çà, 
puis  là;  mais,  tout  en  voltigeant,  il  arriva  à  la  gloire  aufTi  vite 
que  les  plus  ambitieux.  Au  fond,  il  y  comptait  bien;   la  Mort 
n'y  mord  y  telle  était  la  fîère  devife  dont  il  rehauflait  fes  ouvra- 
ges :  ce  candide  orgueil  ne  fut  pas  trompé  ;  fa  renommée  com- 
mença de  fon  vivant  &  lui  a    furvécu.    Les    lettrés  les  plus 
diflingués  de  fon  époque,  Rabelais  en  tête,  le  traitaient  en 
confrère  ou  en  maître  :  quand  il  fut  attaqué  par  le  fanatifme 
&  l'envie,  Bonaventure  Defpériers  &  Charles  Fontaine  le  défen- 
dirent en  rimes  françaifes;  au  moindre  poëme  qu'il  produifait, 
des  illuftres  du  temps,  bien  ignorés  aujourd'hui,  Nicolas  Béraud, 
Briffet,  Torin,   Bourbonnois  de  Vandœuvre,  le   portaient  aux 
nues  dans  leurs  pompeux  hexamètres,  forgés  d'après  Horace 
ou  Lucain.  AufTitôt  qu'il  eut  difparu.  Du  Bellay,  Lyon  Jamet, 
Jodelle  brûlèrent  en  fon  honneur  l'encens  des  plus  magnifi- 
ques épitaphes.  Salmon  Macrin  s'écriait  :  «  S'il  eût  appris  la 
fcience  des  Latins,  il  fût  devenu  femblable  à  Virgile.  »  Jac- 
ques Pelletier  ajoutait  :  «  Il  n'a  autre  défaut,  finon  de  n'avoir 
voulu  grand'  chofe,  ayant  pu  tout  ce  qu'il  a  voulu  ;  homme  ini- 
mitable en  certaines  félicités!  »  Sibilet,  Ramus,  Etienne  Paf- 
quier  ne  furent  pas  des  admirateurs  moins  exaltés  de  fon  talent. 
Si  l'école  de  Ronfard  le  laiffa  en  route  pour  fe  retourner  vers 
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la  Grèce  &  vers  Rome^  fi  enfuite  Balzac  &  Naudé  le  dédaignè- 
rent :  le  fiècle  de  Louis  XIV,  fi  peu  curieux  pourtant  de  fes  ori- 
gines littéraires,  a  été,  en  général,  jufte  envers  lui.  La  Fontaine 
avouait  les  fervices  qu*il  avait  retirés  de  fa  leélure  j  le  taciturne 
"Turenne  s'égayait  en  le  feuilletant  ;  des  verfificateurs  aimables, 
Voiture,  Benferade,  Chapelle,  Charleval,  M"'  des  Houlières, 
Chaulieu,   le  copiaient  (^e  leur  mieux;  de  graves  profateurs, 
tels  que  Bayle  &  Baillet,  le  vantaient  hautement.  Boileau  l'a  loué, 
mais  un  peu  au  hafard  :  il  engageait  les  poètes  à  imiter  Jon 
élégant  badinage;  il  aurait  dû  plutôt  leur  fouhaiter  fa  naïveté 
apparente  8z.  fa  malice  très-réelle.  Si  Marot,  jufqu'à  un  certain 
point,  a  fait  fleurir  les  ballades,  les  majcarades  &  les  triolets 
n'ont  pas  de  place  dans  fon  œuvre  :  il  n'a  nullement  à  des 
refrains  réglés  ajfervi  les  rondeaux,  qu'il  tournait  tout  bonne- 
ment à  la  façon  de  fon  père  ou  de  fes  devanciers  ;  66  jamais 
il  n'a  montré  pour  rimer  des  chemins  tout  nouveaux,  puifqu'en 
fait  d'allégories  il  ne  dépaffe  pas  toujours  Guillaume  de  Lorris, 
puJfque,  fur  le  chapitre  des  rimes,  des  céfures  &  des  hiatus, 
il  demeure  parfois  au-defTous  de  Lemaire  de  Belges.  La  Bruyère 
a,  dans  un  paflage  connu,  marqué  avec  plus  de  précifion  fes 
qualités  &.,fes  défauts.  Voltaire  parle  trop  froidement  de  celui 
dont  il  égale  l'aifance  &  la  gaité  en  plus  d'un  endroit  de  fes 
poéfies  fugitives  :  on  en  eft  moins  furpris  quand  on  fonge  que 
ce  n'ed  point  à  Marot  qu'il  en  voulait,  mais  à  Jean-Baptille 
Roufleau,  ce  plagiaire  glacé  du  flyle  marotique.  La  Harpe  a 
confenti  à  lui  reconnaître  de  la  grâce  &  du  charme;  l'érudit 
La  Monnoye,  l'avocat  Mathieu  Marais,  le  chanfonnier  Collé  le 
citaient  en  plein  dix-huitième  fiècle,  quand  l'efpèce  de  poéfie 
qu'il  avait,  non  pas  créée,  mais  fort  améliorée,  était  évidem- 
ment en  bai  (Te.  De   notre  temps,  tous  les   bons  juges,   fans 
exception,  lui  ont  rendu  hommage  :  il  a  une  de  ces  gloires 
douces  &.  fouriantes,  fur  lefquelles  on   s'accorde  fans  peine,  & 
qui  ne  trouvent  guère  de  rebelles  ou  d'incrédules. 
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A.   Philibert-Soupé. 


«  Le  poète  eft  chofe  légère,  »  a  dit  Platon,  qui,  étant  un       i 
peu  du  métier,  devait  s'y  connaître  :  le  plus  grand  de  nos       ; 
fabuliftes  s'appliquait  ce  mot  à   lui-même;  mais  à  qui  plus       i 
qu'à  Marot  fe  rapporterait-il?  Horace,  dont  il  a  audi  quel-       i 
ques  traits,   s'était   comparé   à   l'abeille  :  c'eft   avec  judefle 
qu'on  en  a  rapproché  encore  le  chantre  du  Oui  &  du  Nenny. 
De  cet  infefte  ailé,  (i  inconftant  &  fî  mobile,  il  a  tout  :  le  vol 
rapide,  l'aiguillon  piquant  &  le  miel,  miel  favoureux  &  odo- 
rant, finon  toujours  bien  pur.  Ayant  joyeufement  butiné  dans       | 
les  vergers  poétiques  du  moyen-âge,  il  a  laiiTé  après  lui  une       i 
récolte  de  fucs  &  de  parfums  dont  l'arôme  frais  &  fubtil  efl 
loin  d'être  évaporé.  11  avait  eu  pour  ancêtres,  en  ligne  direéle, 
Thibaut  de  Champagne  &  Rutebeuf,  Jean  de  Meung  &  Alain       j 
Chartier,  Charles  d'Orléans  &  Villon  :  il  eut  pour  defcendants 
plus  ou  moins  légitimes   Baïf,  Racan,  La  Fontaine,  Voltaire. 
Tant  que  la  fineffe  &  l'enjouement  plairont  en  France,  c'eft-  1 

à-dire  tant  que  fubfîflera  le  véritable  efprit  français,  on  réim- 
primera, on  lira,  on  goûtera  maître  Clément. 
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Tlus  amples,  &  en  meilleur  ordre 
que  parauant. 

CONSTANTIA 


A  Lyon,  à  l'enfeigne  du  Rocher. 
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L'IMPRIMEVR 

AV      LtCTEVR. 


iocT  ainfi,amyleâeuTy  que  toute 
arckizeâure  fans  Ja  difpofition 
rend  moins  belle  fon  orthogra- 
phe,'tant  bien  cymmeniée  foir 
elle  :  pareillemeni  tout  auure  tant 
doéle  ou  plaifam  fait  il,  ejfani 
de  fa  deduaionfruftré,fe  monflre,  &  efl  de  faiâ, 
plus  defplaifant  à  tout  leéieur,  que  agréable.  !7^ii 
que  ie  vueilte  à  aucun  autheur  reffraindre  fa  liberté 
de  difpofer  &■  ordôner  fon  labeur  à  lavoulenié.-t7^ 
aufjique  ie  die,  qu'en  Ceflendani  en  fon  ordre,  il  ne 
rapproche  plus  près  que  vn  autre  de  celle  perfeâion , 
ou  tout  ouurier  tafche  {côme  il  doîbi)  deparuenir  le 
plus  qu'il  peuli.  'Voyant  donc  la  première  édition  de 
nofîre  -S^arot  auoir  eflê  intitulée  aidolefcence  : 
aucuns  des  autres  Opufcules  depuis  par  luy  com- 
pofe\,  ejire  appeltej  Suyte  .-  &  autres,  auoir  autres 
noms:  confufement  &•  fans  aucun  tilire,  comme  vn 
amas  de  diuerfes  pièces,  &•  non  différentes  :  fans 
diflinguer  les  iranjlatîons,  des  propres  -■  les  graues. 
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des  légères^  &  facedeufes  :  ne  les  prophaneSy  des 
religieufes.  Et  eftre  au  lifant  vue  trop  grande 
fafcherie  £  aller  requérir  vne  epijlre^  ou  vn  epi- 
gramme^  d'vne  partie  en  F  autre  :  le  iay  bien  voulu 
icy  rendre  chafcune  chofe  en  meilleur  ordre  (foubs 
la  correélion  &  bon  iugemët  toutesfois  de  tau- 
theur)  mais  cejl  fans  la  feparer  de  fon  lieu,  cejl  à 
dire,  que  côbien  que  tu  y  treuues  'Ballades ,  Châti 
royaux,  Chanfons,  Epigrâmes,  Epitaphes,  Epijlres, 
Elégies,  Dialogues,  &  autres  auures  tant  Jîens, 
que  par  luy  traduiéts  pour  ton  foulagemet,  renge-^ 
apart  :  neantmoins  tu  les  trouueras  reftitue^,  ceulx 
de  tadolefcence,  foubs  le  tiltre  d'oAdolefcence  : 
ceulx  de  la  fuyte,  foubs  le  tiltre  de  Suyte  :  6*  ce 
qui  ejl  oultre  lefdiâs  adolefcêce  è' fuyte,  foubs  le 
tiltre  de  T{ecueil  :  entre  lefquel^  œuures  en  trou- 
ueras aujji plujîeurs  autres  dudid éMarot  qui  nom 
iufques  à  prefent  efié  imprime^,  defpartis  pareille- 
met  &  dijiribuei  chafcun  en  fon  ordre.  Inuention 
(j  mon  aduis)  que  tautheur  mefmes  ne  reprouuera. 
Ce  que  tu  pourras  en  lifant  trop  mieux  goujier,  que 
moy  par  parolles  le  te  donner  à  congnoijîre  :  Et  le 
tout,  bening  Leâleur,àta  confolation,  pourueu 
que  tu  le  prennes  en  aufji  bonne  part, 
comme  curieufemeni  ie  ty 
ay  uoulu  complaire. 

Et  à  Dieu. 
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OPVSCVLES. 

ELEGIES. 

EPISTRES. 

BALLADES. 

CHANTZ   DIVERS. 

RONDEAVLX. 

CHANSONS. 

EPIGRAMMES. 
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L'AVTHEVR   A   SON 

LIVRE. 

Ojler  ie  veulx  (approche  loy  mon  Liure) 

Vn  tas  defcriptSy  qui  par  (T autres  font  faiéls. 
Or  va,  cejifaid  :  cours  léger,  &  deliure  : 
Defchargé  iay  d'vn  lourd,  &  pefantfaix. 

fill  font  efcripts  (jfauanture)  imparfaiéls. 
Te  veulx  tu  faire  en  leurs  faultes  reprendre? 
S'ili  les  font  bien,  ou  mieulx,  que  ie  ne  fais, 
Tourquoy  veulx  tu  fur  leur  gloire  entreprendre  H 

Sans  eulx  (mon  liure^  en  mes  vers  pourras  prendre 
Vie  après  moy,  pour  iamaisy  ou  long  temps. 
zMes  œuures  donc  content  te  doiuent  rendre  : 
Teuples,  &  lipys  s'en  tiennent  bien  contens. 

A     SA     DAME. 
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Tu  as  pour  te  rendre  amufee, 
éMa  ieunejfe  en  papier  icy. 
Quand  à  ma  ieunejfe  abufee, 
Vne  autre  que  toy  ta  vfee. 
Contente  toy  de  cejie  cy, 

LA  MORT  N'Y  MORD 
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TEMPLE   DE   CVPIDO 


VR  le  printemps,  que  la  belle  Flora 
Les  champs  couuerts  de  diuerfe 

flour  a, 
Et  fon  amy  Zephyrus  les  efuête, 
Quand  doulcement  en  Tair  fouf- 
pire,  &  uente, 
Ce  ieune  enfant  Cupido,  Dieu  d'aymer 
Ses  yeulx  bandez  commanda  deffermer, 
Pour  contempler  de  fon  throfne  celefte 
Tous  les  Amans,  qu'il  attainA,  &  molefte. 

Adonc  il  ueit  au  tour  de  fes  charroy^ 
D'un  feul  regard  maintz  uidorieux  Roys, 
Haultz  Empereurs,  Princeffes  magnifiques, 
Laides  &  laidz,  uifages  deifiqués, 
Filles  &  filz  en  la  fleur  de  ieuneffe, 
Et  les  plus  fors  fubiedz  à  fa  haulteffe. 
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Bref,  il  congnut,  que  toute  nation 
Ployoit  foubz  lùy,  comme  au  uent  le  fion. 
Et  qui  plus  eft,  les  plus  fouueraîns  Dieux 
Veit  trébucher  foubz  fes  dardz  furieux. 

Mais  âinfi  eft,  que  ce  cruel  Enfant 
Me  uoyant  lors  en  aage  triumphant, 
Et  m'efiouir  entre  tous  fes  fouldars. 
Sans  point  fentir  la  force  de  fes  dards  : 
Voyant  auffi,  qu'en  mes  oeuures,  &  dicfls, 
•J'allois  blafmant  d'amours  tous  les  edidls, 
Délibéra  d'un  aifault  amoureux 
Rendre  mon  cueur  (pour  une)  langoureux. 

Pas  n'y  faillit.  Car  par  trop  ardante  ire 
Hors  de  fa  trouffe  une  fagette  tire 
De  bois  mortel,  empenné  de  uengeance, 
Portant  un  fer  forgé  par  defplaifance 
Au  feu  ardant  de  rigoureux  refus  : 
Laquelle  lors  (pour  me  rendre  confus) 
H  defcocha  fur  mon  cueur  rudement. 

Qui  lors  congneuft  mon  extrême  tourment. 
Bien  euft  le  cueur  remply  d'inimitié, 
Si  ma  douleur  ne  l'euft  meu  à  pitié  : 
Car  d'aucun  bien  ie  ne  fuz  fecouru 
De  celle  là,  pour  qui  i'eftoys  féru  : 
Mais  tout  ainfi  que  le  doulx  uent  Zephyre 
Ne  pourroit  pas  fendre  Marbre,  ou  Porphire, 
Semblablement  mes  foufpirs,  &  mes  criz, 
Mon  doulx  parler,  &  mes  humbles  efcriptz 
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N'eurent  pouoir  d'amollir  le  iien  cueur, 
Qui  contre  moy  lors  demoura  uainqueur. 

Dont  congnoiflant  ma  cruelle  maiftreffe 
Eftre  trop  forte  &  fiefe  fortereffe 
Pour  Cheualier  fi  foible,  que  i'eftoye, 
Voyant  auffi,  que  l'amour,  ou  ie<f^oye 
Le  mien  regard,  portoit  douleur  mortelle, 
Deliberay  fi  fort  m'elongner  d'elle, 
Que  fa  beauté  ie  mettrois  en  oubly  : 
Car  qui  d'amours  ne  ueult  prendre  le  ply, 
Et  a  defir  de  fuyr  le  danger 
De  fon  ardeur,  pour  tel  mal  eftranger, 
Befoing  luy  eft  d'elongner  la  perfonne, 
A  qui  fon  cueur  énamouré  fe  donne. 

Si  feiz  des  lors  (pour  plus  edre  certain 
De  l'oublier)  un  uoyage  loingtain  : 
Car  i'entreprins  foubz  efpoir  de  lieffe, 
D'aller  chercher  une  haulte  DeeiTe, 
Que  luppiter  de  fes  diuines  places 
ladis  tranfmit  en  ces  régions  baffes, 
Pour  gouuerner  les  efperitz  loyaulx, 
Et  refider  es  dommaines  Royaulx. 

C'eft  ferme  Amour,  la  Dame  pure,  âc  munde, 
Qui  long  temps  a  ne  fut  ueuë  en  ce  monde  : 
Sa  grand'  bonté  me  feit  aller  grand'  erre 
Pour  U  chercher  en  haulte  mer,  &  terre, 
Ainfi  que  faidl  un  Cheualier  errant  : 
Et  tant  allay  celle  dame  querant. 
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Que  peu  de  temps  après  ma  départie, 

l'ay  circuy  du  Monde  grand'  partie, 

Ou  ie  trouuay  gens  de  diuers  regard, 

A  qui  je  dy  :  Seigneurs,  (i  Dieu  uous  gard, 

En  cefte  terre  auez  uous  point  congnu 

Vne,  pour  qui  ie  fuis  icy  uenu> 

La  fleur  des  fleurs,  la  chafte  colombelie, 

Fille  de  paix,  du  monde  la  plus  belle. 

Qui  ferme  Amour  s'appelle.  Helas,  feigneurs. 

Si  la  fçauez,  foyez  m'en  enfeigneurs. 

Lors  l'un  fe  taift,  qui  me  fantafia. 
L'autre  me  di(fl  :  mille  ans  ou  plus  y  a, 
Que  d'amour  ferme  en  ce  lieu  ne  fouuint. 
L'autre  me  dïA  :  iamais  icy  ne  uint. 
Dont  tout  foubdain  me  prins  à  defpiter  : 
Car  ie  penfois  que  le  hault  luppiter, 
L'euft  de  la  Terre  en  fon  trofne  rauie. 

Ce  neantmoins  ma  penfee  aifouuie 
De  ce  ne  fut  :  toufiours  me  preparay 
De  pourfuiuir.  Et  fi  deliberay, 
Pour  rencontrer  celle  dame  pudicque, 
De  men  aller  au  temple  Cupidicque 
En  m'esbatant  :  car  i'euz  en  efperance, 
Que  là  dedans  faifoit  fa  demeurance, 

Ainfi  ie  pars  :  pour  aller  me  prépare 
Par  un  matin  lors  qu'Aurora  fepare 
D'auec  le  jour  la  tenebreufe  nuicfl, 
Qui  aux  deuotz  pèlerins  toufiours  nuit. 
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Le  droid  chemin  affez  bien  ie  trouuoye  . 
Car  çà,  &  là,  pour  adrefPer  la  uoye 
Du  lieu  deuot,  les  paflans  pèlerins 
Alloient  femant  rofes,  &  romarins, 
Faifans  de  fleurs  mainte  belle  montioye, 
Qui  me  donna  aucun  efpoir  de  ioye. 

Et  d'autre  part,  rencontray  fur  les  rangs 
Du  grand  chemin,  maintz  pèlerins  errans 
En  foufpirant,  difans  leur  aduanture 
Touchant  le  fruiA  d'amoureufe  pafture  : 
Ce  qui  garda  de  tant  me  foucier, 
Car  de  leur  gré  uindrent  m'affocier, 
lufques  a  tant  que  d'entrer  ie  fuz  preft 
Dedans  ce  temple,  ou  le  Dieu  d'amour  eft 
Fain<fl  à  plufieurs  :  etr  aux  autres  loyal. 

Or  eft  ainfi,  que  fon  temple  Royal 
Sufcita  lors  mes  ennuyez  efprits, 
Car  enuiron  de  ce  diuin  pourpris 
Y  foufpiroit  le  doulx  uent  Zephirus, 
Et  y  chantoit  le  gaillard  Tityrus  : 
Le  grand  Dieu  Pan  auec  fes  paftoureaux 
Gardant  brebis,  beufz,  vaches,  êc  taureaux, 
Faifoit  fonner  chalumeaux,  cornemufes, 
Et  flageoletz,  pour  efueiller  les  Mufes, 
Nymphes  des  boys,  &  Deeffes  haultaines 
Suyuans  iardins,  bois,  fleuues  <5:  fontaines. 
Les  oyfeletz  par  grand  ioye,  &  deduyt, 
De  leurs  gofiers  refpondent  à  tel  bruyt. 
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Tous  arbres  font  en  ce  lieu  uerdoyans  : 
Petis  ruyffeaulx  y  furent  undoyans, 
Toujours  faifans  au  tour  des  prez  herbus 
Vn  doulx  murmure  :  &  quand  le  cler,Phebus 
Auoit  droit  là  fes  beaulx  rayons  efpars, 
Telle  fplendeur  rendoit  de  toutes  pars 
Ce  lieu  diuin,  qu'aux  humains  bien'  fembloit 
Que  terre  au  Ciel  de  beauté  reflembloit  : 
Si  que  le  cueur  me  dit  par  preuidence, 
Celuy  manoir  eftre  la  refidence 
De  ferme  amour,  que  je  queroye  alors. 

Parquoy  uoyant  de  ce  tieu  le  deliors 
Eftre  fi  beau,  Efpoir  m'admonnefta 
De  pourfuyuir,  âc  mon  corps  tranfporta 
(Pour  rencontrer  ce,  que  mon  cueur  pourfuit) 
Près  de  ce  lieu  bafty,  comme  il  s'enfuit. 

Ce  temple  eftoit,  un  clos  fleury  uerger, 
PaiTant  en  tout  le  ual  délicieux. 
Auquel  iadis  Paris  ieune  berger 
Pria  d'amours  Pegafis  aux  beaulx  yeulx  : 
Car  bien  fembloit,  que  du  plus  hault  des  Cieuix 
luppiter  fuft  uenu  a.u  mortel  eftre. 
Pour  le  conftruire  &  le  faire  tel  eftre, 
Tant  reluyfoit  en  exquife  beauté. 
Bref,  on  l'euft  pris  pour  Paradis  terreftre, 
S'Eue,  &  Adam  dedans  euffent  efté. 

Pour  fes  armes  Amour  cuyfant 
Porte  de  gueules  à  deux  trai(fls  : 
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Dont  l'un  ferré  d'or  trefluifant 
Caufe  les  amoureux  attraic^z  : 
L'autre  dangereux  plus  que  très, 
Porte  un  fer  de  plomb  mal  couché, 
Par  la  pofn&e  tout  rebouché, 
Et  rend  l'amour  des  cueurs  eftain<fte. 
De  l'un  fut  Apollo  touché  : 
De  l'autre  Daphné  fut  attain<fte. 

Si  toft  que  i'euz  Tefcuffon  limité, 
Leuay  les  yeulx  &  proprement  ie  ueiz 
Du  grand  portail  fur  la  fublimité 
Le  corps  tout  nud,  &  le  gracieux  uis 
De  Cupido  :  lequel  pour  fon  deuis 
Au  poing  tenoit  un  arc  riche  tendu,  ' 
Le  pied  marché,  6c  le  bras  eftendu, 
Preft  de  lafcher  une  flèche  aguyfee 
Sur  lé  premier,  fuft  fol,  ou  entendu, 
Droid:  fur  le  cueur,  &  fans  prendre  uifee. 

La  beauté  partant  du  dehors 
De  celle  maifon  amoureufe 
D'entrer  dedans  m'incita  lors, 
Pour  ueoir  chofe  plus  fumptueufe  : 
Si  uins  de  penfee  joyeufe 
Vers  Bel  acueil  le  bien  apris, 
Qui  de  fa  main  dextre  m'a  pris, 
Et  par  un  fort  eftroiél  fentier 
Me  feit  entrer  au  beau  pourpris 
Dont  il  eftoit  premier  portier. 
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Le  premier  huis  de  toutes  fleurs  uermeilles 
Eftoit  conftruiA,  &  de  boutons  yffans, 
Signifiant,  que  ioyes  nompareilles 
Sont  à  iamais  en  ce  li«4;J[|gunirans. 
Celuy  chemin  tindrent  plufieuT^JuJjyjj^^^^^ 
Car  Bel  acueil  en  gardoit  la  barrière  ; 
Mais  Faulx  danger  gardoit  fur  le  derrière 
Vn  portail  faift  d'efpines,  Se  chardons, 
Et  dechaffoit  les  Pèlerins  arrière, 
Quand  ilz  uenoient  pour  gaigner  les  pardons. 

Bel  acueil  ayant  robe  uerte 
Portier  du  ïardin  précieux 
lour  &  nuicîl  laifle  porte  ouuerte 
Aux  urays  Amans  &  gracieux  : 
Et  d'un  uouloir  folatieux 
Les  retire  foubz  fa  baniere, 
En  chaifant  (fans  grâce  planiere, 
Ainfi  comme  il  eft  de  raifon) 
Tous  ceulx  qui  font  de  la  manière^ 
Du  faulx  de  defloyal  lafon. 

Le  grand  Autel  eft  une  h^ulte  Roche, 
De  tel'  uertu,  que  fi  aulcun  Amant 
La  ueult  fuyr,  de  plus  près  s'en  approche, 
Comme  l'Acier  de  la  pierre  d'Aymant. 
Le  Ciel,  ou  Poifle,  eft  un  Cèdre  embafmant 
Les  cueurs  humains,  duquel  la  largeur  grande, 
Coeuure  l'Autel.  Et  là  (pour  toute  offrande) 
Corps,  cueur,  &  biens,  à  Venus  fault  liurer. 
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Le  corps  la  fert,  le  cueur  grâce  demande, 
Et  les  biens  font  grâce  au  cueur  deliurer. 

De  Cupido  le  Dyademe 
Eft  de  rofes  un  chapelet, 
Que  Venus  cueillit  elle  mefme 
Dedans  fon  iardin  uerdelet  : 
Et  fur  le  Printemps  nouuelet, 
Le  tranûnit  à  fon  cher  enfant, 
Qui  de  bon  cUeur  le  ua  coiffant. 
Puis  donna,  pour  ces  rofes  belles, 
A  fa  mère  un  Char  triumphant, 
Conduidl  par  douze  Colombelles. 

Deuant  TAutel,  deux  Cyprez  finguliers 
le  ueis  fleurir  foubz  odeur-embafmee  : 
Et  me  dit  on,  que  c'eftoient  les  pilliers 
Du  grand  Autel  de  haulte  renommée. 
Lors  mille  oyfeaulx  d'une  longue  ramee 
Vindrent  uoler  fur  ces  uertes  courtines, 
Preftz  de  chanter  chanfonnettes  diuines. 
Si  demanday,  poufquoy  là  font  uenus  : 
Mais  on  me  dit  :  Amy,  ce  font  matines, 
Qu'ilz  uiennent  dire  en  l'honneur  de  Venus. 

Deuant  l'image  Cupido 
Brufloit  le  brandon  de  deftreife, 
Dont  fut  enflammée  Dido, 
Biblis,  &  Helei'ne  de  Grèce  : 
lehan  de  Mehun  plein  de  grand'fagefle, 
L'appelle,  en  terme  fauoureux, 
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Brandon  de  Venus  rigoureux, 
Qui  fon  ardeur  iamais  n'attrempe  : 
Toutesfoys  au  Temple  amoureux 
Pour  lors,  il  feruoit  d'une  Lampe. 

Sainftes  &  Saindlz,  qu'on  y  ua  reclamer, 
C'eft  Beau  parler.  Bien  celer,  Bon  rapport, 
Grâce,  Mercy,  Bien  feruir.  Bien  aymer, 
Qui  les  Amans  font  uenir  à  bon  port, 
D'autres  auiïî,  ou  (pour  auoir  fupport 
Touchant  le  faicîl  d'amoureufes  conqueftes) 
Tous  Pèlerins  doiuent  faire  requeftes, 
OfTrendes,  uoeuz,  prières,  &  clamours  : 
Car  fans  ceulx  là,  Ion  ne  prent  point  les  beftes, 
Qu'on  ua  chaffant  en  la  foreft  d'Amours. 

Chandelles  flambans,  ou  eftain<fles, 
Que  tous  Amoureux  pèlerins 
Portent  deuant  telz  Sain<flz  &  Sain<f^es, 
Ce  font  bouquetz  de  Romarins. 

Les  Chantres,  Lynotz,  &  Serins, 
Et  Roffignolz  au  gay  courage. 
Qui  fur  buyffons  de  uert  bofcage, 
Ou  branches,  en  lieu  de  pulpitres. 
Chantent  le  ioly  chant  ramage. 
Pour  Verfetz,  Refponds,  &  Epiftres. 

Les  Vitres  font  de  clair  &  fin  Criftal  : 
Ou  painAes  font  les  geftes  autentiques 
De  ceulx  qui  ont  iadis  de  cueur  loyal 
Bien  obferué  d'Amours  les  loix  antiques. 
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En  après  font  les  treffaindes  Reliques, 
Carcans,  Anneaulx,  aux  fecretz  tabernacles  : 
Efcuz,  Ducatz,  dedans  les  clos  obftacles, 
Grâds  chaînes  d'or,  dot  maint  beau  corps  eft  cein  A  : 
Qui  en  amour  font  trop  plus  de  miracles, 
Que  Beau  parler,  ce  trefglorieux  Sainft. 

Les  Voultes  furent  à  merueilles 
Ouurees  fouuerainement  : 
Car  Priapus  les  feit  de  treilles 
De  fueilles  de  Vigne  Se  Serment. 
Là  dépendent  tant  feulement 
Bourgeons  &  raifins,  à  plaifance  : 
Et  pour  en  planter  abondance, 
Bien  fouuent  y  entre  Bacchus, 
A  qui  Amour  donne  puiiTance, 
De  me<flre  guerre  entre  bas  culs. 

Les  Cloches  font  Tabourins,  &  Doulcines, 
Harpes,  &  Luz,  inftrumens  gracieux, 
Haultboys,  Flageotz,  Trompettes,  &  Buccines, 
Rendans  un  fon  fi  très  folacieux. 
Qu'il  n'eft  Souldart,  tant  foit  audacieux, 
Qui  ne  quidlaft  Lances  8c  Braquemars, 
Et  ne  faillift  hors  du  Temple  de  Mars, 
Pour  eftre  Moyne  au  Temple  d'Amourettes, 
Quand  il  orroit  fonner  de  toutes  pars 
Le  Carrillon  de  cloches  tant  doulcettes. 

Les  Dames  donnent  aux  malades, 
Qui  font  recommandez  au  Profnes, 
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Rys,  baifers,  regards,  &  oeillades  : 
Car  ce  font  d'Amours  les  aulmofnes. 

Les  Prefcheurs,  font  uieilles  Matrones, 
Qui  aux  ieunes  donnent  courage 
D'employer  la  fleur  de  leur  aage 
A  feruir  Amour  le  grand  Roy, 
Tant  que  fouuent  par  beau  langage 
Les  conuertiffent  à  la  Loy. 

Les  Fons  du  Temple  eftoit  une  fontaine, 
Ou  decouroit  un  ruiffeau  argentin  : 
Là  fe  baignoit  mainte  Dame  haultaine 
Le  corps  tout  nud,  monftrant  un  dur  tetin. 
Lors  on  euft  ueu  marcher  fur  le  patin 
Poures  Amans  à  la  tefte  enfumée  : 
L'un  apportoit  à  fa  tresbien  aymee, 
Efponge,  pigne,  &  chafcun  appareil  : 
L'autre  à  fa  Dame  eftendoit  la  ramee, 
Pour  la  garder  de  l'ardeur  du  Soleil. 

Le  Cimetière  eft  un  uert  Bois, 
Et  les  murs,  Hayes,  &  Buyffons  : 
Arbres  plantez,  ce  font  les  Croix  : 
De  profundis,  gayes  chanfons. 

Les  Amans  furprins  de  friifons 
D'amours,  &  attrapez  es  laqs, 
Deuant  quelque  huys,  triftes  &  las, 
Près  la  tumbe  d'un  trefpaffé. 
Chantent  fouuent  le  grand  helas, 
Pour  requiefcant  in  pace. 
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OuidiuS;  maiftre  Alain  Charretier, 
Pétrarque  auffî,  le  Roman t  de  la  rofe, 
Sont  les  Meflelz,  Breuiaire,  &  Pfaultier, 
Qu'en  ce  fain<B:  Temple,  on  lift,  en  rithme  &  profe . 
Et  les  leçons,  que  chanter  on  y  ofe, 
Ce  font  Rondeaulx,  Ballades,  Vireletz, 
Motz  à  plaîiir,  rithmes,  &  triolletz, 
Lefquelz  Venus  apprend  à  retenir, 
Â  un  grand  tas  d'Amoureux  nouueletz, 
Pour  mieulx  fçauoir  Dames  entretenir. 

Autres  manières  de  chanfons, 
Leans  on  chante  à  uoix  contraintes, 
Ayans  cafles,  &  mefchans  fons, 
Car  ce  font  cris,  pleurs,  &  complaincfVes. 
Les  petites  chapelles  fainAes, 
Sont  chambrettes,  6c  cabinetz, 
Ramées,  boys,  *  iardinetz, 
Ou  Ion  fe  pert,  quand  le  uerd  dure  : 
Leurs  huys  font  faiéls  de  buiflbnnetz, 
Et  le  paué  tout  de  uerdure. 

Le  benoiftier  fut  fai(fl  en  un  grand  plain, 
D'un  lac  fort  loing  d'herbes,  plantes,  &  fleurs  : 
Pour  eau  beneite,  eftoit  de  larmes  plain, 
Dont  fut  nommé  le  piteux  lac  de  pleurs  : 
Car  les  amants  deflbubz  triftes  couleurs 
Y  font  en  uain  mainte  larme  efpandans. 
Les  fruidz  d'amours  là  ne  furent  pendans: 
Tout  y  fechoit  tout  au  long  de  lannée  : 
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Mais  bien  efl  uray,  qu'il  y  auoit  dedans, 
Pour  afpergez  une  rofe  fennée. 

Marguerites,  lys,  êc  œilletz, 
Pafleueloux,  rofes  flairantes, 
Romarins,  boutons  uermeilletz, 
Lauandes  odoriférantes  : 
Toutes  autres  fleurs  apparentes 
lettans  odeur  trefadoulcie. 
Qui  iamais  un  cueur  ne  foucie, 
Cefloit  de  ce  temple  l'encens. 
Mais  il  y  eut  de  la  foulcie  : 
Voila  qui  me  trouble  le  fens. 

Et  fi  aucun  (pour  le  monde  laiffer) 
Veult  là  dedans  fe  rendre  moyne,  ou  prebflre, 
Tout  aultre  eftat  luy  conuient  delaiffer: 
Puis  ua  deuant  Genius  l'archiprebftre, 
Et  deuant  tous,  en  leuant  la  main  dextre, 
D'eilre  loyal  faidt  grand  ueuz,  &  fermentz 
Sur  les  autelz  couuerts  de  parementz, 
Qui  font  beaux  litz  à  la  mode  ordinaire: 
Là  ou  fe  font  d'amours  les  facrements 
De  iour,  &  nuiél  fans  aucun  luminaire. 

Depuis  qu'un  homme  efl  la  rendu^ 
Soit  fage,  ou  fot,  ou  peu  idoyne, 
Sans  eftre  ne  raiz,  ne  tondu, 
Incontinent  on  le  faiA  moyne.  r 

Mais  quoy>  il  n'a  pas  granteffoine        •  • 
A  comprendre  les  facrifices, 
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Car  damourettes  les  feruices 

Sont  faidz  en  termes  (1  trefclers, 

Que  les  apprentis  &  nouices 

En  fcaiuent  plus,  que  les  grans  clercs. 

De  requiem  les  meffes  font  aulbades  ; 
Cierges,  Rameaux,  &  Sièges,  la  uerdure, 
Ou  les  Amans  font  Rondeaux,  ôc  Ballades. 
L'un  y  eft  gay^  l'autre  mal  y  endure  : 
L'une  mauldi(fl  par  angoifle  trefdure 
Le  iour  auquel  elle  fe  maria  : 
L'autre  fe  plainA,  que  ialoux  mary  a. 
Et  les  fainAs  motz,  que  Ion  dift  pour  les  âmes, 
Comme  Pater,  ou  Aue  maria, 
C'eft  le  babil,  &  le  caquet  des  dames. 

Proceffions,  ce  font  morifques 
Que  font  amoureux  champions, 
Les  hayes  d'Alemaigne  frifques, 
Paffepiedz,  branfles,  tourdions. 
Là  par  grans  confolations 
Vn  auec  une  deuifoit. 
Ou  pour  Euangiles  lifoit 
L'art  d'aymer  faidl  d'art  poétique  : 
fet  l'autre  fa  dame  baifoit 
En  lieu  d'une  faincfle  relique. 

En  tous  endroidls  ie  uifite,  &  contemple 
Prefques  eftant  de  merueille  efgaré  : 
Car  en  mes  ans  ne  penfe  point  ueoir  temple 
Tant  cler,  tant  net,  ne  tant  bien  préparé. 
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De  chafcun  cas  fut  à  peu  près  paré, 
Mais  toutesfois  y  eut  faulte  d'un  poinA, 
Car  fus  l'autel,  de  paix  n'y  auoit  point  : 
Raifon  pour  quoy?  toufiours  Venus  la  belle, 
Et  Cupido  de  fa  ^arde,  qui  poindl, 
A  tous  humains  faift  la  guerre  mortelle. 

loye  y  eft,  &  Dueil  remply  d'ire  : 
Pour  un  repos,  des  trauaulx  dix  : 
Et  brief,  ie  ne  fcaurois  bien  dire, 
Si  c'eft  Enfer,  ou  Paradis. 
Mais  par  comparaifon,  ie  dis, 
Que  celuy  Temple  eft  une  Rofe, 
D'efpines  &  ronces  enclofe  : 
Petis  plaifirs,  longues  clamours. 
Or  tafchons  à  trouuer  la  chofe, 
Que  ie  cherche  au  Temple  d'Amours. 

Dedans  la  nef  du  triumphant  dommaine 
Songeant,  refuant,  longuement  me  pourmaine 
Voyant  jleftjZj  g[ui  par  dures  alarmes 
Va  incitant  l'oeil  des  Amans  à  larmes, 
Oyant  par  tout  des  cloches  les  doulx  fons, 
Chanter  uerfetz  d'amoreufes  leçons. 
Voyant  chaffer  de  Cupido  les  ferfz. 
L'un  à  connilz,  l'autre  à  Heures,  &  cerfz, 
Lafcher  Faucons,  Leuriers  courir  au  boys. 
Corner,  fouifler  en  Trompes  &  haultboys  : 
On  crie,  on  prent:  l'un  chaffe,  &  l'autre  happe. 
L'un  a  ia  pris,  la  befte  luy  efchappe, 
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Il  court  après,  l'autre  rien  n'y  pourchaffe  : 
On  ne  ueit  onc  un  tel  déduit  de  chaffe, 
Comme  ceftuy.  Or  tiens  le  tout  pour  ueu, 
Fors  celle  là,  dont  ueux  eftre  pourueu, 
Qui  plongé  m'a  au  gouffre  de  deftrefle. 
C'eft  de  mon  cueur  la  trcfchere  maiftreffe, 
De  peu  de  gens  au  monde  renommée, 
Qui  Ferme  amour  eft  en  terre  nommée. 

Long  temps  y  a,  que  la  cherche,  8c  pourfuis, 
Et  (qui  pis  eft)  en  la  terre,  ou  ie  fuis 
le  ne  uoy  rien,  qui  me  donne  affeurance, 
Que  fon  gent  corps  y  face  demeurance  : 
Et  croy,  qu'en  uain  ie  la  uoys  reclamant, 
Car  la  dedans  ie  uoy  un  fol  Amant, 
Qui  ua  choifir  une  Dame  aifez  pleine 
De  grand*  beaulté.  Mais  tant  y  a  qu'à  peine 
Eus  contemplé  fon  maintien  gratieux, 
Que  Cupido  l'enfant  audacieux 
Tendit  fon  arc,  encocha  fa  fagette, 
Les  yeux  bandez,  deifus  fon  cueur  la  iette 
Si  rudement,  uoire  de  façon  telle. 
Qu'il  y  créa  une  playe  mortelle, 
Et  lors  Amour  la  iucha  fur  fa  perdhe  : 
le  ne  dis  pas  celle  que  tant  ie  cherche, 
Mais  une  Amour  Venerique,  &  ardante, 
Le  bon  renom  des  humains  retardante, 
Et  dont  par  tout  le  mal  eftimé  fruidl 
Plus  que  de  l'autre  en  ceftuy  Monde  bruit. 
Vn'  autre  Amour  fut  de  moy  apperceuë, 
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Et  croy,  que  fut  au  temps  iadis  conceuë 
Par  Boreas  courant,»  &  uariable  : 
Car  oncques  chofe  on  ne  ueit  fi  muable, 
Ne  tant  légère  en  courtz,  &  autres  partz. 
Le  fien  pouoir  par  la  terre  eft  efpars, 
Chacun  la  ueult,  l'entretient,  &  fouhaitte, 
A  la  fuiuir  tout  homme  fe  dehaitte. 
Que  diray  plus  ?  Certes  un  tel  aymer, 
C'eft  Dedalus,  uoletant  fur  la  mer  : 
Mais  tant  a  bruit,  qu  elle  ua  terniffant 
De  fermeté  le  nom  refplendiflant. 

Par  tel'  façon  au  milieu  de  ma  uoye 
Affez,  &  trop  ces  deux  amours  trouuoye  : 
Mais  l'une  fut  lubricque,  &  eftrangere 
Trop  à  mon  uueil  :  &  l'autre  fi  légère, 
Qu'au  grand  befoing  on  la  treuue  ennemie. 
Lors  bien  penfay,  que  ma  loyalle  amie 
Ne  cheminoit  iamais  par  les  fentiers. 
Là  ou  ces  deux  cheminoient  uoluntiers  : 
Par  quoy  concludz,  en  autre  part  tirer, 
Et  de  la  nef  foudain  me  retirer. 
Pour  rencontrer  la  Dame  tant  illuftre, 
Celle  de  qui  iadis  le  trefcler  luftre 
Souloit  chaffer  toute  obfcure  fouffrance 
Faifant  régner  Paix  diuine  foubz  France  : 
Celle  pour  uray  (fans  le  blafme  d'aucun) 
Qui  de  deux  cueurs  maintesfois  ne  faift  qu'un 
Celle  par  qui  Chrift,  qui  foufFrit  molefte, 
Laiffa  iadis  le  hault  Throfne  celefte, 


DE    CVPIDO. 


31 


Et  habita  cefte  baffe  uallëe, 
Pour  retirer  Nature  maculée 
De  la  prifon  infernale,  &  obfcure. 

A  pourfuyuir  foubz  efpoir  ie  prins  cure 
lufques  au  chœur  du  Temple  me  tranfporte  : 
Mon  œil  s'efpart  au  trauers  de  la  porte 
Faide  de  fleurs,  &  d'arbrilTeaux  tous  uerds  : 
Mais  à  grand'  peine  euz  ie  ueu  à  trauers. 
Que  hors  de  moy  cheurent  plaindles,  &  pleurs, 
Comme  en  yuer  feiches  fueilles,  &  fleurs. 

Triftefle,  Se  dueil  de  moy  furent  abfens, 
Mon  cueur  garny  de  liefle  ie  fens. 
Car  en  ce  lieu  un  grand  Prince  ie  ueis, 
Et  une  Dame  excellente  de  uis  : 
Lefquelz  portans  efcuz  de  fleurs  Royalles, 
Qu'on  nomme  Lys,  &  d'Hermines  ducales. 
Viuoient  en  paix  deflbubz  celle  ramée. 
Et  au  milieu  Ferme  amour  d'eux  aymée, 
D'habits  ornée  à  fi  grand'  auantage, 
Qu'onques  Dido  la  Royne  de  Carthage, 
Lors  qu'Aeneas  receut  dedans  fon  port. 
N'eut  tel'  richelTe,  honneur,  maintien  âc  port  : 
Combien  que  lors  Ferme  Amour  auec  elle 
De  urays  fubiedz  euft  petite  fequelle^. 

Lors  bel  Acueil  m'a  le  buyfl'on  ouuert 
Du  chœur  du  Temple,  eftant  un  pré  tout  uerd  : 
Si  merciay  Cupido  par  mérites, 
Et  faluay  Venus,  de  fes  Charités  : 
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Puis  Ferme  Amour,  après  le  mien  falut, 

Tel  me  trouua,  que  de  fon  gré  uoulut 

Me  retirer  deiToubs  fes  eftandars. 

Dont  ie  me  teins  de  tous  poures  fouldars 

Le  plus  heureux  :  puis  luy  comptay,  comment 

Pour  fon  Amour,  continuellement 

Tay  circuy  mainte  contrée  eftrange, 

Et  que  fouuent  ie  Tay  penfee  eftre  Ange, 

Ou  refider  en  la  court  Celeftine, 

Dont  elle  print  treffacree  origine. 

Puis  Taduerty,  comme  en  la  nef  du  Temple 

De  Cupido  (combien  qu'elle  foit  ample) 

N'ay  fceu  trouuer  fa  trefnoble  fadlure, 

Mais  qu'à  la  fin  fuis  uenu  d'aduenture 

Dedans  le  chœur,  ou  eft  fa  manfton  : 

Parquoy  concluds  en  mon  inuention, 
Que  Ferme  Amour  eft  au  cueur  efprouuee. 
Dire  le  puis,  car  je  l'y  ay  trouuee. 


DIALOCVE  DE  DEVX  AMOVREVX. 


LE  PREMIER  commence  en  chantant. 

MON  cueur  eft  tout  endormy, 
Refueille  moy  belle. 
Mon  cueur  eft  tout  endormy. 
Refueille  le  my. 


DE    DEVX    AMOVREVX. 


LE   SECOND. 


He,  compaignon. 


PREMIER. 

He,  mon  amy, 
Comment  te  ua  > 

SECOND. 

Par  le  corps  bieu  (beau  fire) 
le  ne  te  le  daignerois  dire 
Sans  t'accoller.  Ça  celle  efchine  : 
De  Tautre  bras,  que  ie  t'efchine 
De  fine  force  d'accollades. 


PREMIER. 


Et  puis? 


SECON  D. 


Et  puis? 


iî 


PREMIER. 


Rondeaux,  ballades, 
Chanfons,  dizains,  propos  menus, 
Compte  moy,  qu'ilz  font  deuenus, 
Se  faiA  il  plus  rien  de  nouueau  ? 


SECOND. 


Si  faiA  :  mais  i'en  ay  le  cerueau 
Si  rompu,  &  fi  altéré, 
Qu'en  effeél  i'ay  délibéré 
De  ne  m'y  rompre  plus  la  tefte. 
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PREMIER. 

Pourquoy  cela  > 

SECOND. 

Que  tu  es  befte  ! 
Ne  fçais  tu  pas  bien,  qu'il  y  a 
Plus  d'un  an,  qu'amour  me  lya 
Dedans  les  prifons  de  m'amye 

PREMIER. 

Eft  ce  encor  de  Barthelemie 
La  blondelette  > 

SECOND. 

Et  qui  donc? 
Ne  fçais  tu  pas,  que  ie  n'euz  onc 
D'elle  plaifir,  ny  un  feul  bien  > 

PREMIER. 

Nenny  urayment  ie  n'en  fçay  rien  : 
Mais  fi  tu  m'en  euffes  parlé, 
Ton  affaire  en  fuft  mieux  allé. 
Croy  moy,  que  de  tenir  les  chofes 
D'amours  fi  couuertes,  &  clofes, 
Il  n'en  uient  que  peine,  &  regret. 
Vray  eft,  qu'il  fault  eftre  fecret  : 
Et  feroit  l'homme  bien  coquart. 
Qui  uouidroit  appeller  un  quart  : 
Mais  en  efFed  il  fault  un  tiers. 
Demande  à  tous  ces  uielz  routiers. 
Qui  ont  efté  urays  Amoureux. 
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SECOND. 

Si  eft  un  tiers  bien  dangereux, 
S'il  n  eft  Amy  Dieu  fçait  combien. 

PREMIER. 

He  mon  amy,  choify  le  bien  : 

Et  quand  tu  l'auras  bien  choyfi, 

Si  ton  cueur  fe  trouue  faifi 

De  quelque  ennuyeufe  trifteffe, 

Ou  bien  d'une  grande  liefle, 

A  l'amy  te  defchargeras. 

Sçais  tu  comment  t'allégeras  > 

Tout  ainfi  par  le  fang  fainA  George, 

Comme  fi  tu  rendois  ta  gorge 

Le  iour  d'un  Carefme  prenant. 

SECOND. 

Il  uault  donc  mieux  defmaintenant, 
Que  ie  t'en  compte  tout  du  long  : 
N'eft  ce  pas  bien  dift  > 

PREMIER. 

Or  la  donc. 
Mais  pour  ce,  que  ie  fuis  des  uieux 
En  cas  d'amours,  il  uauldra  mieux 
Que  les  demandes  ie  te  face, 
Combien,  de  qui,  en  quelle  place, 
Des  refuz,  des  parolles  franches, 
Des  circonftances,  &  des  branches  : 
Et  des  rameaux  :  car  les  ay  tous 
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Apprins  de  mes  compaignons  doulx, 
Allant  auec  eux  à  la  mefle. 
Or  uien  ça,  compte  moy,  quand  eft  ce, 
Que  premièrement  tu  l'aymois  > 

SECOND. 

Il  y  a  plus  de  feize  moys, 
Voire  uingt,  fans  auoir  iouy. 

PREMIER. 

L'aymes  tu  encores? 

SECOND. 

Ouy. 

PREMIER. 

Tu  es  un  fol.  Or  de  par  Dieu, 
Comment  dois  ie  dire  >  en  quel  lieu 
Tut  premier  ta  penfee  efprife 
De  fon  amour  ? 

SECOND. 

En  une  eglife  : 
Là  commençay  mes  paffions. 

PREMIER. 

Voyla  de  mes  deuotions  ! 
Et  quel  iour  fut  ce  > 

SECOND. 

Par  faind;  lacques 
Ce  fut  le  propre  iour  de  Pafques. 
(A  bon  iour  bonne  œuvre) 
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PREMIER. 

Et  comment? 
Tu  uenoys  lors  tout  frefchement 
De  confeffe,  &  de  receuoir. 

SECOND. 

Il  eft  uray  :  mais  tu  dois  fçauoir, 
Que  toufiours  à  ces  grans  iournees 
Les  femmes  font  mieux  attournees 
Qu'aux  autres  iours  :  &  cela  tente. 
O  mon  Dieu,  qu  elle  eftoit  contente 
De  fa  perfonne,  ce  iour  là  ! 
Auecques  la  grâce  qu'elle  a, 
Elle  uous  auoit  un  corfet 
D'un  fin  bleu,  laffé  d'un  laflet 
laulne,  qu'elle  auoit  faiél  exprès. 
Elle  uous  auoit  puis  après. 
Mancherons  d'efcarlatte  uerte, 
Robbe  de  pers  large,  &  ouuerte, 
(l'entens  à  lendroidl  des  tetins) 
Chauffes  noires,  petis  patins. 
Linge  blanc,  ceinture  houppee. 
Le  chapperon  faidl  en  poupée, 
Les  cheueux  en  paffefillon. 
Et  l'œil  gay  en  efmerillon, 
Soupple,  &  droidle  comme  une  gaulle. 
En  effeél  fainél  François  de  Paule, 
Et  le  plus  faincfl  Italien 
Eut  efté  prins  en  fon  lien, 
S'a  la  ueoir  fe  fut  amufé. 


28 


DIALOGVE 


PREMIER. 

le  te  tiens  donc  pour  excufé 
Pour  ce  iour  là  :  que  fuz  tu  ? 


SECOND. 
PREMIER. 

Quel  uifaige  as  tu  d'elle } 


Pris. 


SECOND. 


Gris. 


PREMIER. 

Ne  te  rit  elle  iamais? 

SECOND. 

Point. 

PREMIER. 

Que  ueux  tu  eftre  à  elle  > 

SECOND. 

loind:. 

PREMIER. 

Par  mariage,  ou  autrement  : 
Lequel  ueux  tu  > 

SECOND. 

Par  mon  ferment 
Tous  deux  font  bons,  &  fi  ne  fçay  : 
le  Taymerois  mieux  à  Teflay, 
Âuant  qu'entrer  en  mariage. 
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PREMIER. 

Touche  là,  tu  as  bon  courage, 
Et  (1  n'es  point  trop  defgouflé. 
Tu  l'auras,  &  d'autre  cofté 
On  m'a  dit,  qu'elle  eft  amyable, 
Comme  un  mouton. 

SECOND. 

Elle  eft  le  Diable. 
Ceft  par  fa  tefte  que  i'endure  : 
Elle  eft  par  le  corps  bieu  plus  dure, 
Que  n'eft  le  pommeau  d'une  dague. 

PREMIER. 

Ceft  figne,  qu'elle  eft  bonne  bague, 
Compaignon. 

SECOND. 

Voicy  un  mocqueur  : 
l'entens  dure  parmy  le  cueur  : 
Car  quand  au  corps  n'y  touche  mye, 
Des  que  ie  l'appelle  mamye  : 
Voftre  amye  n'eft  pas  fi  noire, 
Faidl  elle.  Vous  ne  fcauriez  croire, 
Comme  elle  eft  prompte  à  me  defdire 
Du  tout. 


Ainfi. 


PREMIER. 
SECOND. 

Laifle  moy  dire. 
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Si  toft,  que  ie  la  ueux  toucher, 
Ou  feulement  m'en  approcher, 
Ceft  peine,  ie  n'ay  nul  crédit  : 
Et  fçais  tu  bien  qu'elle  me  dit? 
Vn  fafcheux,  &  uous  ceft  tout  un  : 
Vous  eftes  le  plus  importun 
Que  iamais  ie  uy.  En  eflPed, 
l'en  uouldrois  eftre  la  defFaidl, 
Et  m'en  croy. 

PREMIER. 

Que  tu  es  beliftre  ! 
Et  n'as  tu  pas  ton  franc  arbitre 
Pour  fortir  d'où  tu  es  entré  > 

SECOND. 

Arbitre?  c'eft  bien  arbitré  : 

le  le  ueux  bien,  mais  ie  ne  puis. 

Bien  un  an  l'ay  laiffee,  &  puis 

l'ay  parlé  aux  Egyptiennes, 

Et  aux  forcieres  anciennes. 

D'y  chercher  iufque  au  dernier  poind 

Le  moyen  de  ne  l'aymer  point  : 

Mais  ie  ne  m'en  puis  defcoifer. 

le  penfe  que  c'eft  un  Enfer, 

Dont  iamais  ie  ne  fortiray. 

PREMIER. 

Par  mon  ame  ie  te  diray  : 

Puis  qu'il  n'eft  pas  en  ta  puiflance 
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De  la  laiffer,  fa  iouyflance 
Te  feroit  une  grand'  recepte. 

SECOND. 

Sa  iouyflance  ?  le  l'accepte  : 
Amenez  la  moy. 

PREMIER. 

Non  :  attens. 
Mais  à  fin  que  ne  perdons  temps, 
Compte  moy  cy  par  les  menuz 
Les  moyens  que  tu  as  tenuz 
Pour  paruenir  à  ton  affaire. 

SECOND. 

l'ay  faiA  tout  ce  qu'on  fçauroit  faire. 
Tay  foufpiré,  i'ay  feidl  des  criz, 
l'ay  enuoyé  de  beaux  efcriptz, 
I'ay  danfé,  &  ay  faidl  gambades, 
le  luy  ay  tant  donné  doeillades, 
Que  mes  yeux  en  font  tous  laffez. 

PREMIER. 

Encores  n  efl  ce  pas  affez. 

SECOND. 

I'ay  chanté,  le  Diable  memporte, 
Des  nuidls  cent  fois  deuant  fa  porte. 
Dont  nen  ueux  prendre  qu'à  tefmoings 
Trois  potz  à  pifTer,  pour  le  moins, 
Que  fur  ma  tefle  on  a  câffez. 
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PREMIER. 

Encores  n'eft  ce  pas  aiTez. 

SECOND. 

Quand  elle  uenoit  au  monftier, 
le  Tattendois  au  benoiftier 
Pour  luy  donner  de  l'eau  benifte  : 
Mais  elle  s'enfuyoit  plus  uifte, 
Que  Heures,  quand  ilz  font  chaffez. 

PREMIER. 

Encores  n'eft  ce  pas  affez. 

SECOND. 

le  luy  ay  dit,  qu  elle  eftoit  belle, 
l'ay  baifé  la  paix  après  elle, 
le  luy  ay  donné  fruicfls  nouueaux 
Acheptez  en  la  place  aux  ueaux, 
Difant,  que  ceftoit  de  mon  creu, 
le  nefçay,  fî  elle  Ta  creu  : 
Et  puis  tant  de  bouquetz,  &  rofes. 
Bref  elle  a  mis  toutes  ces  chofes 
Au  ranc  des  péchez  eifacez. 

PREMIER. 

Encores  n'eft  ce  pas  affez. 
Il  falloit  eftre  diligent 
De  luy  donner. 

SECOND. 

Quoy? 
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PREMIER. 

De  l'argent, 
Quelque  chaîne  d'or  bien  pefante, 
Quelque  efmeraude  bien  luyfante, 
Quelques  patenoftres  de  prix 
Tout  foudain  cela  feroit  pris, 
Et  en  le  prenant  el'  s'oblige. 

SECOND. 

El'  n'en  prendroit  iamais,  te  dis  ie: 
Car  c'eft  une  femme  d'honneur. 

PREMIER. 

Mais  tu  es  un  mauuais  donneur, 
le  le  uoy  tresbien. 

SECOND. 

Non  fuis  point  : 
Mais  croy  qu'elle  nen  prendroit  point, 
En  y  euil  il  plein  trois  barilz. 

PREMIER. 

Mon  amy  elle  eft  de  Paris, 
Ne  te  y  fie,  car  c'eft  un  lieu 
Le  plus  gluant. 

SECOND. 

Par  le  corps  bieu 
Tu  me  comptes  de  grans  matières. 

PREMIER. 

Quand  les  petites  uilotieres 
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Trouuent  quelque  hardy  Amant, 
Qui  uueille  mettre  un  dyamant 
Deuant  leurs  yeux  rians,  &  uers, 
Coac!  elles  tombent  à  Tenuers. 
Tu  ris,  mauldit  foit  il,  qui  erre  : 
Ceft  la  grand*  uertu  de  la  pierre 
Qui  esblouit  ainfi  les  yeux. 
Telz  dons,  telz  prefens  feruent  mieux, 
Que  beauté,  fçauoir,  ne  prières  : 
Hz  endorment  les  chamberieres, 
Ils  ouurent  les  portes  fermées, 
Comme  s' elles  eftoient  charmées  : 
Hz  font  aueugles  ceux  qui  uoyent. 
Et  taire  les  chiens,  qui  aboyent  : 
Ne  me  croys  tu  pas? 

SECOND. 

Si  fais,  (i. 
Mais  de  la  tienne  Dieu  mercy 
Compaignon  tu  ne  m'en  dy  rien. 

PREMIER. 

Et  que  ueux-tu?  el'  m'ayme  bien, 
le  n'ay  que  faire  de  m'en  plaindre. 

SECOND. 

Il  eft  uray;  mais  (î  peut  on  faindre 
Aucunesfois  une  amytié. 
Qui  n'eft  pas  fî  grand'  la  moytié. 
Comme  on  la  demonilre  par  (ignés. 
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PREMIER. 

Ouy  bien  quand  aux  femmes  fines  : 
Mais  la  mienne  en  fi  grand'  ieuneffe 
Ne  fçauroit  auoir  grand'  fineffe  : 
Ce  n'eft  qu'un  enfant. 

SECOND. 

De  quel  aage> 

PREMIER. 

De  quatorze  ans. 

SECOND. 

Ho,  uoyla  rage: 
Elle  commence  de  bonne  heure. 

PREMIER. 

Tant  mieux  :  elle  en  fera  plus  feure, 
Car  auec  le  temps  on  s'affine. 

SECOND 

Ouy,  elle  en  fera-^plus  fine. 
N'efl  ce  pas  cela  ? 

PREMIER. 

Que  d'efmoy  ! 
Entens,  que  fon  amour  en  moy 
Croiilra  toufiours  auec  les  ans. 

SECOND. 

Ne  faifons  pas  tant  des  plaifans  : 
Par  tout  il  y  a  deceuance. 
Dequoy  la  congnois  tu  > 


PREMIER. 

D'enfance. 
D'enfance  tout  premièrement, 
La  uoyois  ordinairement  : 
Car  nous  eftions  prochains  uoyfins. 
L'efté  luy  donnois  des  raifins, 
Des  pommes,  des  prunes,  des  poires, 
Des  pois  uertz,  des  cerifes  noires, 
Du  pain  benift,  du  pain  d'efpice, 
Des  efchaudez,  de  la  reclifle, 
De  bon  fuccre,  &  de  la  dragée. 

Et  quand  elle  fut  plus  aagee, 
le  luy  donnois  de  beaux  bouquets, 
Vn  tas  de  petis  affiquets, 
Qui  neftoient  pas  de  grand'  ualeur  : 
Quelque  ceinture  de  couleur 
Au  temps  que  le  Landit  uenoit. 

Encor  de  moy  rien  ne  prenoit, 
Que  déuant  fa  mère,  ou  fon  père, 
Difant,  que  c'eftoit  uitupere 
De  prendre  rien  fans  congé  d'eux  : 
D'huy  à  un  bon  an,  ou  à  deux, 
Luy  donneray  &  corps,  &  biens 
Pour  les  méfier  auec  les  fîens, 
Et  à  fon  gré  en  difpofer. 

SECOND. 

Tu  l'aymes  donc  pour  l'efpoufer? 
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PREMIER. 

Ouy,  car  ie  fçay  feurement, 
Que  ceux,  qui  ayment  autrement, 
Sont  uoluntiers  tous  marmiteux  : 
L'un  eft  fafché,  l'autre  eft  piteux, 
L'un  brufle  &  art,  lautre  eft  tranfî  : 
Qu'ay  ie  que  faire  d'eftre  ainfi  > 
Ainfi  comme  i'ayme  mamye, 
Cinq,  fix,  fept  heures,  &  demie 
L'entretiendray,  uoyre  dix  ans  : 
Sans  auoir  peur  des  mefdifans. 
Et  fans  dangier  de  ma  perfonne. 

SECOND. 

Corps  bieu  ta  raifon  eft  tresbonne 
Car  d'une  bonne  intention 
Ne  uient  doubte,  ne  paffion. 
Mais  compaignon  ie  te  demande, 
Quelle  eft  la  matière  plus  grande, 
Qu'elle  t'a  offerte  défia  ? 

PREMIER. 

Ma  foy  ie  ne  menti  ray  ia, 
le  n  ofe  toucher  fon  teton  : 
Mais  ie  la  prens  par  le  menton. 
Et  tout  premièrement  la  baife. 

SECOND. 

Ventre  faindl  gris,  que  tu  es  aife 
Compaignon  d'amours! 
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PREMIER. 

Par  ce  corps, 
Quand  il  fault,  que  i'aille  dehors, 
Si  toft  qu'elle  en  eft  aduertie, 
Et  que  c'eft  loing,  ma  départie 
La  h\A  pleurer,  comme  un  oignon. 

SECOND. 

le  puiiTe  mourir  compaignon, 
le  croy,  que  tu  es  plus  heureux 
Cent  foys  que  tu  n'es  amoureux. 
O',  le  grand  aife,  en  quoy  tu  uis  ! 
Mais  pourquoy  eft  ce,  à  ton  aduis, 
Que  la  mienne  m'eft  fi  eftrange, 
Et  qu'elle  prife  moins,  que  fange, 
Ma  peine,  &  moy,  &  mon  pourchas  ? 

PREMIER. 

C'eft  figne  que  tu  ne  couchas 
Encores  iamais  auec  elle. 

SECOND. 

Corps  bieu  tu  me  la  bailles  belle  : 
l'en  deuineroys  bien  autant. 
Or  fi  pourfuyuray  ie  pourtant 
La  chaffe,  que  i'ay  entreprinfe  : 
Car  tant  plus  on  tarde  à  la  prinfe, 
Tant  plus  doulx  en  eft  le  repos. 

PREMIER. 

Vne  chanfon  auec  propos 
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N'auroit  point  trop  mauuaife  grâce  • 
Difons  la. 

SECOND. 

La  dirons  nous  graife 
De  mefme  le  iour> 

PREMIER. 

Rien  quelconques  : 
Honneur  par  tout. 
Commençons  donques. 


SECOND. 


Languir  me  fais, 
Content  defir> 


PREMIER. 


A  telles  ne  prens  point  plaifir, 
Elles  fentent  trop  leurs  clamours. 

SECOND, 

Difons  donques,  Puis  qu'en  amours  : 
Tu  la  diz  affez  uoluntiers. 

PREMIER. 

Il  ei\  uray,  mais  il  fault  un  tiers, 
Car  elle  eft  compofee  à  troys. 

VN    QVI  DAM. 

Meffieurs,  s'il  uous  plaift,  que  ie  y  foys  : 
le  feruiray  d'enfant  de  cueur. 
Car  ie  la  fçay  toute  par  cueur, 
11  ne  s'en  fault  pas  une  notte. 
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SECOND. 


Bien  uenu  par  faindle  penotte, 
Soys  mignon  le  bien  arriué. 

PREMIER. 

Luy  fiet  il  bien  d'eftre  priué  ! 
Chantez  uous  clair? 

QVIDAM. 

Comme  layton  : 
Baillez  moy  feulement  le  ton 
Et  uous  uerrez,  fi  ie  Tentens. 
Puis  qu'en  amours  a  fi  beau  pafietemps. 

FIN. 
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S6VBS   LES    NOMS    DE    PAN    ET   ROBIN. 


VN  Paftoureau,  qui  Robin  s'appelloit. 
Tout  à  par  foyVagueres  s'en  alloit 
Parmy  foufteaux  (arbres  qui  font  umbrage) 
Et  W  tout  feul  faifoit  de  grand  courage 
Hauit  retentir  les  boys,  &  l'air  ferain, 
Chantant  ainfi  :  O'  Pan  Dieu  fouuerain, 
Qui  de  garder  ne  fus  onc  parefleux 
Parcs,  &  brebis,  &  les  maiftres  d'iceux, 
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Et  reme<fVs  fus  tous  gentilz  paftoureaux, 
Quand  ilz  nont  prez,  ne  loges,  ne  toreaux, 
le  te  fupply  (fi  onc  en  ces  bas  eftres 
Daignas  ouyr  chanfonnettes  champeftres) 
Efcoute  un  peu,  de  ton  uert  cabinet, 
Le  chant  rural  du  petit  Robinet. 

Sur  le  printemps  de  ma  ieuneife  folle, 
le  reffemblois  TArondelle,  qui  uolle 
\  Puis  çà,  puis  la  :  l'aage  me  conduifoit 
j  Sans  peur,  ne  foing,  ou  le  cueur  me  difoit. 
En  la  foreil  (fans  la  craindle  des  loups) 
le  m'en  allois  fouuent  cueillir  le  houx, 
Pour  faire  gluz  à  prendre  oyfeaux  ramages. 
Tous  differens  de  chantz,  &  de  plumages  : 
Ou  me  fouloys  (pour  les  prendre),  entremettre 
A  faire  bries,  ou  caiges  pour  les  mettre 
Ou  tranfnouoys  les  riuieres  profondes. 
Ou  r  enforçoys  fur  le  genoil  les  fondes. 
Puis  d'en  tirer  droiél,  &  loing  i'apprenois 
Pour  chaffer  Loups,  &  abbatre  des  noix. 

I    O  quantes  foys  aux  arbres  grimpé  i'ay, 

/Pour  defnicher  ou  la  Pie,  ou  le  Geay, 

Ou  pour  ietter  des  fruidlz  ia  meurs,  &  beaux 

A  mes  compaings,  qui  tendoient  leurs  chappeaux. 

Aucunefoys  aux  montaignes  alloye, 
Aucunefoys  aux  foffes  deualloye, 
Pour  trouuer  là  les  giftes  des  Fouynes, 
Des  Heriffons,  ou  des  blanches  Hermines  : 


f'< 
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Ou  pas  à  pas  le  long  des  buiifonnetz 
Allois  cherchant  les  nids  des  Chardonnetz, 
Ou  des  Serins,  des  Pinibns,  ou  Lynottfes. 

Défia  pourtant  ie  faifoys  quelques  nottes 
De  chant  ruftique,  &  deffoubz  les  Ormeaux 
Quaiî  enfant  fonnoys  des  chalumeaux. 
Si  ne  fçauroys  bien  dire,  ne  penfer, 
Qui  m'enfeigna  fî  tofl  d'y  commencer, 
Ou  la  nature  aux  Mufes  inclinée, 
Ou  ma  fortune,  en  cela  deflinee 
A  te  feruir  :  fî  ce  ne  fut  Tun  d'eux, 
le  fuis  certain,  que  ce  furent  tous  deux. 

Ce  que  uoyant  le  bon  lanot  mon  Père, 
Voulut  gaiger  à  laquet  fon  compère, 
Contre  un  ueau  gras,  deux  Aignelletz  beifons, 
Que  quelque  iour  ie  feroys  des  Chanfons 
A  ta  louenge  (O'  Pan  Dieu  treffacré) 
Voyre  chanfons  qui  te  uiendroyent  à  gré. 
Et  me  fouuient,  que  bien  fouuent  aux  fefles 
En  regardant  de  loing  jpaiflre  noz  befles. 
Il  me  fouloit  une  leçon  donner, 
Pour  doulcement  la  mufette  entonner, 
Ou  \  did:er  quelque  chanfon  ruralle 
Pour  la  chanter  en  mode  paflouralle. 
Auflî  le  foir,  que  les  trouppeaux  efpars 
Efloient  ferrez  &  remis  en  leurs  parcs. 
Le  bon  uieillart  après  moy  trauailloit, 
Et  à  la  lampe  afTez  tard  me  ueilloit. 
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Ainfi  que  font  leurs  Sanfonnetz,  ou  Pyes 
Auprès  du  feu  bergères  accroupies. 
Bien  eft  il'uray,  que  ce  luy  eftoit  peine  : 
Mais  de  plaifir  elle  eftoit  fi  fort  pleine, 
Qu'en  ce  faifant  fembloit  au  bon  berger, 
Qu'il  arroufoit  en  fon  petit  uerger 
Quelque  ieune  ente,  ou  que  teter  faifoit 
L'aigneau  qui  plus  en  fon  parc  luy  plaifoit  : 
Et  le  labeur  qu'après  moy  il  mit  tant, 
Certes  c' eftoit  affin  qu'en  l'imitant, 
A  l'aduenir  ie  chantaffe  le  los 
De  toy  (O*  Pan)  qui  augmentas  fon  clos, 
Qui  conferuas  de  fes  prez  la  uerdure. 
Et  qui  gardas  fon  trouppeau  de  froidure. 

Pan  (  difoit-il  )  c'eft  le  Dieu  triumphant 
Sur  les  pafteurs,  c'eft  celuy,  (mon  enfant) 
Qui  le  premier  les  rofeaux  pertuyfa, 
Et  d'en  former  des  fluftes  s'aduifa  : 
Il  daigne  bien  luy  mefme  peine  prendre 
D'ufer  de  l'art,  que  ie  te  ueux  apprendre. 
Appren  le  donc  :  affin  que  montz,  &  boys, 
Rocz  &  eftangs,  appreignent  foubz  ta  uoix 
A  rechanter  le  hault  nom  après  toy 
De  ce  grand  Dieu  que  tant  ie  ramentoy  : 
Car  c'eft  celuy,  par  qui  foifonnera 
Ton  champ,  ta  uigne,  ôc  qui  te  donnera 
Plaifante  loge  entre  facrez  ruifleaulx 
Encourtinez  de  flairans  arbrifleaux. 
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Là  d'un  cofté  auras  la  grand'  clofture 
De  faulx  efpez  :  ou  pour  prendre  pafture 
Moufches  à  miel  la  fleur  fuccer  iront, 
Et  d'un  doulx  bruit  fouuent  tendormiront  : 
Mefmes  allors,  que  ta  fleufte  champeftre 
Par  trop  chanter  laiTe  fentiras  eftre. 

Puis  toft  après  fur  le  prochain  bofquet  : 
T'efueillera  la  Pie  en  fon  caquet  : 
T'efueillera  auffi  la  Columbelle, 
Pour  rechanter  encores  de  plus  belle. 
Ainfi  foingneux  de  mon  bien  me  parloit 
Le  bon  lanot,  Se  il  ne  m'en  chaloit  : 
Car  foucy  lors  n'auoys  en  mon  courage 
D'aucun  beftail,  ne  d'aucun  pafturage. 

Quand  printemps  fault,  &  l'efté  comparoit 
Adoncques  l'herbe  en  forme,  &  force  croift. 
Auffi  quand  hors  du  printemps  i'euz  efté, 
Et  que  mes  iours  uindrent  en  leur  efté, 
Me  creut  le  fens,  mais  non  pas  le  foucy  : 
Si  emploiay  l'efprit,  le  corps  auflî 
Aux  chofes  plus  à  tel  aage  fortables, 
A  charpanter  loges  de  boys  portables, 
A  les  rouler  de  l'un  en  l'autre  lieu, 
A  y  femer  la  ionchee  au  milieu, 
A  radouber  treilles,  buyifons  &  hayes, 
A  proprement  entrelalTer  les  clayes, 
Pour  les  parquets  des  ouailles  fermer, 
Ou  à  tyffir  (  pour  frommages  former) 
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Paniers  d'ofîer,  &  fifcelles  de  ionc, 
Dont  ie  fouloys  (car  ie  l'aimoys  adonc), 
Faire  prefent  à  Heleine  la  blonde. 

Tapprins  les  noms  des  quatre  parts  du  monde, 
Tapprins  les  noms  des  uentz,  qui  de  là  fortent, 
Leurs  qualitez,  &  quel  temps  ilz  apportent  : 
Dont  les  oyfeaux  fages  deuins  des  champs 
M'aduertiffoyent  par  leurs  uolz,  &  leurs  chantz. 

Tapprins  auifi  allant  aux  pafturages 
A  euiter  les  dangereux  herbages, 
Et  à  cognoiftre,  &  guérir  plufieurs  maulx, 
Qui  quelquefoys  gaftoient  les  animaulx 
De  nos  paftiz  :  mais  par  fus  toutes  chofes, 
D'autant  que  plus  plaifeht  les  blanches  Rofes, 
Que  l'Aubefpin,  plus  i'aymois  à  fonner 
De  la  mufette,  &  la  fy  refonner 
En  tous  les  tons,  &  chantz  de  Bucolicques, 
En  chantz  piteux,  en  chantz  melancolicques. 
Si  qu  à  mes  plaincflz  un  iour  les  Oreades, 
Faunes,  Siluans,  Satyres,  &  Dryades, 
En  m'efcoutant  iecîlerent  larmes  d'yeux  : 
Si  feirent  bien  les  plus  fouuerains  Dieux, 
Si  feit  Margot  bergère,  qui  tant  uault . 
Mais  d'un  tel  pleur  esbahyr  ne  fe  fault. 
Car  ie  faifoys  chanter  à  ma  Mufette 
La  mort  helas,  la  mort  de  Loyfette, 
Qui  maintenant  au  ciel  prend  fes  esbats 
A  ueoir  encor  fes  trouppeaux  icy  bas. 
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Vne  autre  fois,  pour  l'amour  de  l'Amye, 
A  tous  uenans  pendy  la  challemye, 
Et  ce  iour  là,  à  grand  peine  on  fçauoit. 
Lequel  des  deux  gaigné  le  prix  auoit. 
Ou  de  Merlin,  ou  de  moy  :  dont  à  l'heure 
Thony  s'en  uint  fur  le  pré  grand  alleure 
Nous  accorder,  &,  orna  deux  Houlettes 
D'une  longueur,  de  force  uiolettes  : 
Puis  nous  en  feit  prefent  pour  fon  plaifîr  : 
Mais  à  Merlin  ie  baillay  à  choyfir. 

Et  penfes-tu  (O'  Pan  Dieu  débonnaire), 
Que  l'exercice,  &  labeur  ordinaire. 
Que  pour  fonner  du  Flaiolet  ie  pris, 
Fuft  feulement  pour  emporter  le  prix  > 
Non  :  mais  afin  que  fi  bien  i'en  apprinfe, 
Que  toy,  qui  es  des  Paftoureaux  le  Prince, 
Prinffes  plaifir  à  mon  chant  efcouter, 
Comme  à  ouyr  la  marine  flotter 
Contre  la  riue,  ou  des  Roches  haultaines 
Ouyr  tomber  contre  ual  les  Fontaines. 

Certainement  c'eftoit  le  plus  grand  foing, 
Que  i'eufTe  allors,  &  en  prens  à  tefmoing 
Le  blond  Phebus,  qui  me  uoyt,  &  regarde, 
Si  l'efpeiTeur  de  ce  boys  ne  l'en  garde  : 
Et  qui  m'a  ueu  trauerfer  maint  Rocher, 
Et  maint  torrent  pour  de  toy  approcher. 

Or  m'ont  les  Dieux  celeftes  &  terreftres 
Tant  faiél  heureux  :  mefmement  les  filueftres, 
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Qu'en  gré  tu  prins  mes  petis  fons  ruftiques, 

Et  exaulças  mes  Hymnes,  &  Cantiques, 

Me  permettant  les  chanter  en  ton  Temple, 

Là  ou  encor  l'ymage  ie  contemple 

De  ta  haulteur,  qui  en  Tune  main  porte 

De  dur  Cormier  Houlette  riche,  &  forte  : 

Et  l'autre  tient  Chalemelle  fournye 

De  fept  tuyaux,  faidls  félon  l'armonye 

Des  cieux,  où  font  les  fept  Dieux  clers,  &  haulx 

Et  denotans  les  fept  Artz  liberaulx, 

Qui  font  efcripts  dedans  ta  tefte  fainfte, 

Toute  de  Pin  bien  couronnée,  âc  ceindle. 

Ainiî,  &  donc,  en  l'efté  de  mes  iours 
Plus  me  plaifoit  aux  Champeftres  feiours 
Auoir  faid  chofe  (O'  Pan)  qui  t'agreaft. 
Ou  qui  l'oreille  un  peu  te  recreaft, 
Qu'auoir  autant  de  Moutons,  que  Tytire  : 
Et  plus  (cent  foys)  me  plaifoit  d'ouyr  dire, 
Pan  faidl  bon  œil  à  Robin  le  berger, 
Que  ueoir  chés  nous  troys  cens  Beufz  héberger 
Car  foucy  lors  n'auoys  en  mon  courage, 
D'aucun  beftail,  ne  d'aucun  pafturage. 

"Mais  maintenant,  que  ie  fuis  en  l'autonne, 
Ne  fçay  quel  foing  inufîté  m'eftonne, 
De  tel'  façon,  que  de  chanter  la  ueine 
Deuient  en  moy  (non  point  laife,  ne  uaine) 
Ains  trifte,  &  lente,  &  certes  bien  fouuent 
Couché  fur  l'herbe,  à  la  frefcheur  du  uent, 
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Voy  ma  mufette  à  un  arbre  pendue 
Se  plaindre  à  moy,  qu'oyfiue  l'ay  rendue  : 
Dont  tout  à  coup  mon  defir  fe  refueille, 
Qui  de  chanter  uoulant  faire  merueilie, 
Trouue  ce  foing  deuant  fes  yeux  planté, 
Lequel  le  rend  morne,  &  efpouuenté  : 
Car  tant  eft  foing  bafanné,  laid,  âc  pafle. 
Qu'à  fon  regard  la  Mufe  paftoralle, 
Voyre  la  Mufe  heroyque,  &  hardie 
En  un  moment  fe  trouue  refroidie, 
Et  deuant  luy  uont  fuyant  toutes  deux, 
Comme  Brebis  deuant  un  Loup  hydeux. 

Toy  d'autre  part  le  Pyuert  iargonner, 
Siffler  l'Efcouffle,  &  le  Buttor  tonner, 
Voy  l'Eftourneau,  le  Héron,  &  l'Aronde 
Eftrangement  uoUer  tout  à  la  ronde, 
M'aduertiiîans  de  la  froide  uenue 
Du  trifte  yuer,  qui  la  terre  defnue. 

D'autre  cofté,  i'oy  la  bife  arriuer, 
Qui  en  foufflant  me  prononce  l'yuer  : 
Dont  mes  trouppeaux  cela  craignans,  &  pis. 
Tous  en  un  tas  fe  tiennent  accroupis  : 
Et  diroit-on,  à  les  ouyr  bélier, 
Qu'auecques  moy  te  ueulent  appeller 
A  leur  fecours,  &  qu'ilz  ont  congnoiflance, 
Que  tu  les  as  nourris  dés  leur  naiflance. 

le  ne  quiers  pas  (O'  bonté  fouùeraine) 
Deux  mille  arpents  de  paftiz  en  Touraine, 
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Ne  mille  beufz  errants  par  les  herbis 
Des  montz  d'Auuergne,  ou  autant  de  brebis  : 
Il  me  fuffit,  que  mon  trouppeau  preferucs 
Des  Loups,  des  Ours,  des  Lyons,  des  Loucerues, 
Et  moy  du  froid,  car  l'yuer,  qui  s'apprefte, 
A  commencé  à  neiger  fur  ma  tefte. 

Lors  à  chanter  plus  foing  ne  me  nuyra, 
Ains  deuant  moy  plus  uifte  s'enfuyra, 
Que  deuant  luy  ne  uont  fuyant  les  Mufes, 
Quand  il  uerra,  que  de  faueur  tu  m'ufes. 

Lors  ma  mufette  à  un  chefne  pendue, 
Par  moy  fera  promptement  defcendue, 
Et  chanteray  l'yuer  à  feureté 
Plus  hault  (&  cler)  que  ne  feiz  onc  Tefté. 

Lors  en  fcience,  en  mufique,  &  en  fon 
Vu  de  mes  uers  uauldra  une  chanfon, 
Vne  chanfon,  une  eglogue  ruftique, 
Et  une  eglogue,  une  œuure  bucolique. 

Que  diray  plus?  uienne  ce  qui  pourra. 
Plus  toftle  Rofne  encontremont  courra, 
Plus  toft  feront  haultes  foreftz  fans  branches, 
Les  Cygnes  noirs,  &  les  Corneilles  blanches, 
Que  ie  t'oublie  (O'  Pan  de  grand  Renom) 
Ne  que  ie  cefle  à  louer  ton  hault  nom. 

Sus  mes  brebis,  trouppeau  petit,  &  maigre 
Autour  de  moy  faultez  de  cueur  allaigre. 
Car  défia  Pan,  de  fa  uerte  maifon. 
M'a  faift  ce  bien  d'ouyr  mon  oraifon. 
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COMME  douleurs  de  nouuel  amaiîees. 
Font  fouuenir  des  lieffes  paffees  : 
Ainfi  plaifir  de  nouuel  amaiTé 
Faid  fouuenir  du  mal,  qui  eft  paiîé. 

Je  dy  cecy,  mes  trefchers  Frères,  pource 
Que  Tamytié,  la  chère  non  rebourfe, 
Les  paiîetemps  âc  confolations, 
Que  ie  reçoy  par  uifitations 
En  la  prifon  claire,  &  nette  de  Chartres^ 
Me  font  recors  des  tenebreufes  Chartres, 
Du  grand  chagrin,  &  recueil  ord,  &  laid, 
Que  je  trouuay  dedans  le  Chaftellet. 

Si  ne  croy  pas,  qu'il  y  ait  chofe  au  monde, 
Qui  mieux  reffemble  un  Enfer  très  immonde  : 
Je  dy  Enfer,  &  Enfer  puis  bien  dire  : 
Si  l'allez  ueoir,  encor  le  uerrez  pire. 
Aller  helas  !  ne  uous  y  uueillez  mettre  : 
J'ayme  trop  mieux  le  uous  defcrire  en  mètre. 
Que  pour  le  ueoir  aucun  de  uous  foit  mys 
En  telle  peine.  Efcoutez  donc  Amys. 

Bien  auez  leu,  fans  qu'il  s'en  faille  un  A, 
Comme  ie  fus  par  l'inftinft  de  Luna 
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Mené  au  lieu  plus  mal  fentant,  que  foulphre, 
Par  cinq,  ou  fix  miniftres  de  ce  gouffre  : 
Dont  le  plus  gros  iufques  là  me  tranfporte. 

Si  rencontray  Cerberus  à  la  porte  : 
Lequel  dreffa  fes  trois  teftes  en  hault, 
A  tout  le  moins  une,  qui  trois  en  uault. 
Lors  de  trauers  me  uoit  ce  Chien  pouffif, 
Puis  m'a  ouuert  un  huys  gros  &  maffif  : 
Du  quel  l'entrée  eft  fî  eftroi<^e  ôc  baffe, 
X)ue  pour  entrer  faillut  que  me  courbaffe. 

Mais  ains,  que  fuffe  entré  au  gouffre  noir, 
le  ueoy  à  part  un  autre  uieil  manoir 
Tout  plein  de  gens,  de  bruiA,  &  de  tumulte  : 
Parquoy  auec  ma  Guyde  ie  confulte, 
En  luy  difant  :  Dy  moy,  s'il  t'en  fouuient, 
D'où,  &  de  qui,  &  pourquoy  ce  bruid  uient. 

Si  me  refpond.  Sans  croyre  le  rebours, 
Saiche  qu  icy  font  d'Enfer  les  faubourgs, 
Ou  bien  fouuent  s'eflieue  cefte  fefte  : 
Laquelle  fort  plus  rude,  que  tempefte, 
De  l'eftomac  de  ces  gens,  que  tu  uois  : 
Qui  fans  ceffer  fe  rompent  tefte,  &  uoix 
Pour  appointer  faulx  &  chetifs  Humains, 
Qui  ont  debatz,  &  debatz  ont  eu  maints. 

Hault  deuant  eux  le  grand  Minos  fe  (led, 
Qui  fur  leurs  didls  fes  fentences  affied. 
C'eft  luy  qui  iuge,  ou  condamne,  ou  deffend, 
Ou  taire  faiA,  quand  la  teile  luy  fend. 


p 


L  ENFER. 


Là  les  plus  grans  les  plus  petis  deilruifent  : 
Là  les  petis  peu,  ou  point,  aux  grans  nuifent  : 
Là  trouue  Ion  façon  d^  prolonger 
Ce,  qui  fe  doit,  &  fe  peult  abréger  : 
Là  fans  argent  poureté  n'a  raifon  : 
Là  fe  deftruid:  mainte  bonne  maifon  : 
Là  biens  fans  caufe  en  caufes  fe  defpendent  : 
Là  les  caufeurs  les  caufes  s'entreuendent  : 
Là  en  public  on  manifefte,  âc  dift 
La  mauuaiftié  de  ce  monde  maudid, 
Qui  ne  fçauroit  foubs  bonne  confcience 
Viure  deux  iours  en  paix,  &  patience  :  \ 
Dont  i'ay  grand'  ioye  auecques  ces  mordans. 
Et  tant  plus  font  les  hommes  difcordans, 
Plus  à  difcord  efmouuons  leurs  courages 
Pour  le  prouffid:,  qui  uient  de  leurs  dommages  : 
Car  s'on  uiuoit  en  paix,  comme  eft  meftier, 
Rien  ne  uaudroit  de  ce  lieu  le  meftier  : 
Pource  qu'il  eft  de  foy  fi  anormal. 
Qu'il  fault  exprès  qu'il  commence  par  mal, 
Et  que  quelcun  à  quelque  autre  mefface, 
Auant  que  nul  iamais  prouffîd  en  face. 

Bref,  en  ce  lieu  ne  gagnerions  deux  pommes. 
Si  ce  neftoit  la  mauuaiftié  des  hommes. 
Mais  par  Pluton  le  Dieu,  que  dois  nommer, 
Mourir  de  faim  ne  fçaurions,  ne  chommer  : 
Car  tant  de  gens,  qui  en  ce  parc  s'aifaillent, 
Affez,  &  trop  de  befongne  nous  taillent  : 
Aiîez  pour  nous,  quand  les  biens  nous  en  uiennent 
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Et  trop  pour  eux,  quand  poures  en  deuiennent. 

Ce  nonobftant,  O'  nouueau  prifonnier, 

Il  eft  befoing  de  près  les  manier  : 

11  eft  befoing  (croy  moy)  Se  par  leur  faulte, 

Que  deifus  eux  on  tienne  la  main  haulte  : 

Ou  autrement  les  bons  bonté  fuyroient, 

Et  les  mauuais  en  empirant  iroyent. 

Encor  (pour  uray)  mettre  on  n'y  peult  tel  ordre, 
Que  toufiours  l'un  l'autre  ne  uueille  mordre  : 
Dont  raifon  ueult,  qu'ainfi  on  les  embarre, 
Et  qu'entre  deux  foit  mys  diftance,  âc  barre, 
Comme  aux  cheuaux,  en  l'eftable  hargneux. 

Minos  le  luge  eft  de  cela  foingneux, 
Qui  deuant  luy,  pour  entendre  le  cas, 
Faiél  defchifFrer  telz  noifife  altercas 
Par  ces  c rieurs  :  dont  l'un  fouftient  tout  droiA 
DroiA  contre  tort  :  l'autre  tort  contre  droid  : 
Et  bien  fouuent  par  cautelle  fubtile 
Tort  bien  mené  rend  bon  droi<^  inutile. 

Prens  y  efgard,  &  entens  leurs  propos  : 
Tu  ne  ueis  onc  fi  difFerens  fuppoftz. 
Approche  toy  pour  de  plus  près  le  ueoir, 
Regarde  bien  :  ie  te  fais  aiîauoir, 
Que  ce  mordant,  que  l'on  oyt  fi  fort  bruyre  : 
De  corps,  &  biens  ueult  fon  prochain  deftruire. 
Ce  grand  criart,  qui  tant  la  gueuUe  tort. 
Pour  le  grand  gain  tien  du  riche  le  tort. 
Ce  bon  uieillart  (fans  prendre  or,  ou  argent) 
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Maintient  le  droit  de  mainéle  poure  gent. 
Celuy  qui  parle,  illec  fans  s'efclatter, 
Le  luge  affis  ueult  corrompre,  &  flatter. 
Et  ceftuy  là,  qui  fa  tefte  defcœuure. 
En  playderie  a  faiél  un  grand  chef  d'œuure  : 
Car  il  a  tout  deftruiA  fon  parentage 
Dont  il  eft  crainA,  Se  prifé  d'auantage 
Et  bienheureux  celuy  fe  peult  tenir, 
Duquel  il  ueult  la  caufe  fouftenir. 

Amy,  voyla  quelque  peu  des  menées, 
Qui  aux  faulbourgs  d'Enfer  font  démenées. 
Par  noz  grans  loups  rauiifans,  &  famys. 
Qui  ayment  plus  cent  foulz,  que  cent  iitpy? J: 
Et  dont  pour  uray  le  moindre  &  le  plus  neuf, 
Trouueroit  bien  à  tondre  fur  un  œuf. 

Mais  puis  que  tant  de  curiofité 
Te  meult  à  ueoir  la  fumptuofité 
De  noz  manoirs  :  ce  que  tu  ne  uis  onques, 
Te  feray  ueoir.  Or  fâches,  Amy,  donques 
Qu'en  ceftuy  parc,  ou  ton  regard  efpands, 
Vne  manière  il  y  a  de  Serpents 
Qui  de  petis  uiennent  grans,  &  félons, 
Non  point  uollans  :  mais  trainans,  &  bien  longs  : 
Et  ne  font  pas  pourtant  Couleuures  froides. 
Ne  uerds  Lézards,  ne  Dragons  forts,  ôc  roydes  : 
Et  ne  font  pas  Cocodrilles  infaids, 
Ne  Scorpions  tortuz,  &  contrefaits  : 
Ce  ne  font  pas  Vipereaux  furieux. 
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Ne  Bafilics  tuans  les  gens  des  yeux  : 

Ce  ne  font  pas  mortifères  Afpics, 

Mais  ce  font  bien  Serpents,  qui  uallent  pis. 

Ce  font  Serpents  enflez,  enuenimez^ 
Mordans,  mauldidls,  ardans,  &  animez, 
lettans  un  feu,  qu'à  peine  on  peult  eftaindre, 
Et  en  piquant  dangereux  à  l'attaindre. 
Car  qui  en  eft  piqué,  ou  ofFenfé, 
En  fin  demeure  chetif,  ou  infenfé  : 
C'eft  la  nature  au  Serpent  plein  d'excès, 
Qui  parfon  nom  eft  appelle  Procès. 
Tel  eft  fon  nom,  qui  eft  de  mort  une  umbre: 
Regarde  un  peu,  en  uoyla  un  grand  nombre 
De  gros,  de  grans,  de  moyens,  &  de  grefles, 
Plus  mal  faifans,  que  tempeftes,  ne  grefles. 

Celuy,  qui  ieéle  ainfi  feu  à  planté, 
Veult  enflammer  quelque  grand'  parenté  : 
Celuy  qui  tire  ainfi  hors  fa  languette, 
Deftruira  bref  quelcun,  s'il  ne  s'en  guette  : 
Celuy,  qui  fiffle,  &  a  les  dens  fi  drues, 
Mordra  quelqu'un,  qui  en  courra  les  rues  : 
Et  ce  froid  la,  qui  lentement  fe  traine, 
Par  fon  uenin  a  bien  fceu  mettre  hayne 
Entre  la  mère,  &  les  mauuais  enfans  : 
Car*  Serpents  froids  font  les  plus  efchaufans. 
Et  de  tous  ceux  qui  en  ce  parc  habitent, 
Les  nouueaux  nez,  qui  s'enflent  &  defpitent, 
Sont  plus  fubiefts  à  engendrer  icy, 
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Que  les' plus  uieux.  Voyre,  &  qu'il  foit  ainfi, 
Ce  uieil  Serpent  fera  tantoft  creué, 
Combien  qu'il  ait  maindl  lignage  greué. 
Et  ceftuy  là  plus  antique,  qu'un  Roc, 
Pour  repofer  s'eft  pendu  à  un  croc. 
Mais  ce  petit  plus  mordant,  qu'une  Louue, 
Dix  grans  Serpens  deffoubs  fa  pance  couue  : 
Deifoubs  fa  pance  il  en  couue  dix  grans, 
Qui  quelque  iour  feront  plus  denigrans 
Honneurs,  &  biens,  que  cil,  qui  les  couua  : 
Et  pour  un  feul,  qui  meurt,  ou  qui  s'en  ua, 
En  uiennent  fept.  Donc  ne  fault  t'eftonner  : 
Car  pour  du  cas  la  preuue  te  donner. 
Tu  dois  fçauoir,  qu'iifues  font  ces  beftes 
Du  grand  Serpent  Hydra,  qui  eut  fept  teftes  : 
Contre  lequel  Hercules  combattoit, 
Et  quand  de  luy  une  tefte  abbattoit, 
Pour  une  morte  en  reuenoit  fept  uiues. 

Ainfi  eft-il  de  ces  beftes  noyfiues. 
Cefte  nature  ilz  tiennent  de  la  race 
Du  grand  Hydra,  qui  au  profond  de  Thrace, 
Ou  il  n'y  a,  que  guerres  &  contends 
Les  engendra  des  l'aage,  &  le  temps 
Du  faulx  Cayn.  Et  fi  tu  quiers  raifon, 
Pourquoy  procès  font  fi  fort  en  faifon  : 
Sçache,  que  c'eft  faulte  de  charité 
Entre  Chreftiens.  Et  à  la  Uerité, 
Comment  l'auront  dedans  leur  cœur  fichée, 
Quand  partout  eft  fi  froidement  prefchee  > 


M 


L  ENFER. 


SI 


A  efcouter  uoz  prefcheu.rs  bien  fouuent, 
Chapitre  n'eft,  que  donner  au  Couuent. 
Pas  ne  diront,  combien  Procès  diffère 
Au  uray  Chreftien,  qui  de  tous  fe  dift  frère. 
Pas  ne  diront,  qu'impoffible  leur  femble 
D'eftre  Chreftien  &  plaideur  tout  enfemble. 
Ainçois  feront  eulx  mefmes  à  plaider 
Les  plus  ardans.  Et  à  bien  regarder, 
Vous  ne  uallez  de  guère  mieux  au  Monde, 
Qu'en  noftre  Enfer,  ou  toute  horreur  abonde. 
Donques,  Amy,  net'esbahy,  comment 
Sergens,  Procès,  uiuentfi  longuement: 
Car  bien  nourris  font  du  laiA  de  la  Lyife, 
Qui  nommée  eft  du  Monde  la  malice  : 
Toufîours  les  a  la  Louue  entretenus, 
Et  près  du  cueur  de  fon  uentre  tenus. 
Mais  fi  ne  ueulx  ie  à  fes  faids  contredire  : 
Car  c'eft  ma  uie.  Or  plus  ne  t'en  ueulx  dire  : 
Paife  ceft  huys  barré  de  puiifant  fer. 

A  tant  fe  teut  le  Miniftre  d'Enfer, 
De  qui  les  mots  uoluntiers  efcoutoye  : 
Point  ne  me  laiife,  ains  me  tient  &  coftoye. 
Tant  qu'il  m'euft  mys  (pour  mieux  eftre  à  couuert) 
Dedans  le  lieu  par  Cerberus  ouuert. 
Où  plufieurs  cas  me  furent  ramçntus  : 
Car  lors  allay  deuant  Rhadamantus 
Par  un  degré  fort  uieiJ,  obfcur,  &  falle. 

Pour  abréger  :  je  trouue  en  une  falle 
Rhadamantus  (luge  afHs  à  fon  aife) 
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^    Plus  enflammé,  qu'une  ardante  fournaife, 
!    Les  yeux  ouuerts,  les  oreilles  bien  grandes, 
Fier  en  parler,  cauteleux  en  demandes, 
Rébarbatif,  quand  fon  cueur  il  defcharge  : 
Bref,  digne  d'eftre  aux  Enfers  en  fa  charge. 
Là  deuant  luy  uient  mainte  Ame  damnée  : 
Et  quand  il  diél,  telle  me  foyt  menée  : 
A  ce  feul  mot  un  gros  marteau  carré 
Frappe  tel  coup  contre  un  portai  barré, 
Qu'il  faid  crofler  les  tours  du  lieu  infâme. 

Lors  à  ce  bruiA,  là  bas  n'y  a  poure  Ame, 
Qui  ne  fremiffe,  âc  de  frayeur  ne  tremble, 
Ainfî  qu'au  uent  fueille  de  Chefne,  ou  Tremble 
Car  la  plus  feure  a  bien  crainte,  Se  grand'  peur 
De  fe  trouuer  deuant  tel  attrappeur, 
Mais  un  Miniilre  appelle,  de  nomme  celle, 
Que  ueult  le  luge.  Adonques  s'auance  elle, 
Et  s'y  en  ua  tremblant,  morne,  &  pallie. 

Des  qu'il  la  uoyt,  il  mitigue  âc  pallie 
Son  parler  aigre  :  de  en  faindle  doulceur 
Luy  diél  ainfî  :  Vien  ça,  fay  moy  tout  feur, 
le  te  fupply,  d'un  tel  crime  &  forfait, 
le  croiroys  bien,  que  tu  ne  l'as  point  faid. 
Car  ton  maintien  n'eft,  que  des  plus  gaillards  : 
Mais  ieueulx  bien  congnoiftre  ces  paillards, 
Qui  auec  toy  feirent  fi  chaude  efmorche. 
Dy  hardyment:  as  tu  peurquon  t'efcorche? 
Quand  tu  diras  qui  a  faid  le  péché. 


L  ENFER. 


T9 


Plus  toft  feras  de  nos  mains  depefché. 

Dequoy  te  fert  la  bouche  tant  fermée, 

Fors  de  tenir  ta  perfonne  enfermée? 

Si  tu  dysuray,  ie  te  iure  &  promets 

Par  le  hault  Ciel,  où  ie  n'iray  iamais, 

Que  des  Enfers  fortiras  les  brifées. 

Pour  t'en  aller  aux  beaux  champs  Elyfées, 

Ou  liberté  faid  uiure  les  efprits. 

Qui  de  compter  uerité  ont  appris. 

Vault  il  pas  mieux  donques,  que  tu  la  comptes, 

Que  d'endurer  mille  peines,  &  hontes? 

Certes  fî  faiA.  Auffi  ie  ne  croy  mye, 

Que  foys  menteur,  car  ta  phyzonomie 

Ne  le  did  point  :  6c  de  mauluais  affaire 

Seroit  celuy,  qui  te  uouldroit  meffaire. 

Dy  moy,  n  ays  peur.  Tous  ces  mots  allefchans 

Font  fouuenir  de  l'oyfelleur  des  champs, 

Qui  doulcement  faicfl  chanter  fon  fublet, 

Pour  prendre  au  bric  Toyfeau  nyce,  6c  foyblet, 

Lequel  languit,  ou  meurt  à  la  pippée  : 

Ainfî  en  eft  la  poure  Ame  grippée. 

Si  tel*  doulceur  luy  faid  rien  confeffer, 

Rhadamantus  la  faid  pendre,  ou  feffer: 

Mais  fi  la  langue  elle  refraind,  6c  mord, 

Souuentefoys  efchappe  peine,  &  mort. 

Ce  nonobftant,  fî  tofl  qu'il  uient  à  ueoir, 
Que  par  doulceur  il  ne  la  peut  auoir. 
Aucune  foys  encontre  elle  il  s'irrite. 
Et  de  ce  pas  félon  le  démérite. 
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Qu'il  fent  en  elle,  il  uous  la  faiél  plonger 
Au  fons  d'Enfer  :  ou  luy  faiA  alonger 
Veines,  &  nerfs  :  &  par  tourments  s'efforce 
A  efprouuer,  s'elle  dira  par  force 
Ce,  que  doulceur  n'a  fceu  d'elle  tirer. 

O  chers  Amys,  i'en  ay  ueu  martyrer, 
Tant  que  pitié  m'en  mettoit  en  efmoy. 
Parquoy  uous  pry  de  plaindre  auecques  moy 
Les  innocens,  qui  en  tels  lieux  damnables 
Tiennent  fouuent  la  place  des  coulpables. 

Et  uous  enfans  fuyuans  mauluaife  vie 
Retirez  uous  :  ayez  au  cueur  enuie 
De  uiure  autant  en  façon  eftimee, 
Qu'auez  uefcu,  en  façon  déprimée. 
Quand  le  bon  trein  un  peu  efprouuerez, 
Plus  doulx  que  l'autre  en  fin  le  trouuerez. 
Si  que  par  bien  le  mal  fera  uaincu. 
Et  du  regret  d'auoir  fi  mal  uefcu 
Deuant  les  yeulx  uous  uiendra  honte  honnefi:e, 
Et  n'en  hairrez  cil,  qui  uous  admonnefte  : 
Pource  qu'alors  ayans  difcretion 
Vous  uous  uerrez  hors  la  fubieâ:ion 
Des  infernaulx,  &  de  leurs  entrefaiâ:es  : 
Car  pour  les  bons  les  Loix  ne  font  point  faicfles. 

Venons  au  poinft.  Ce  luge  tant  diuers 
Vn  fier  regard  me  iefta  dé  trauers. 
Tenant  un  port  trop  plus  cruel  que  braue  : 
Et  d'un  accent  impératif,  &  graue 


l'enfer.  6i 

-  _  _  . >     ____^ __ 

Me  demandant  ma  naiflance,  Se  mon  nom, 

Et  mon  eftat  :  luge  de  grand  renom, 

Refpons  ie  alors,  à  bon  droi<^  tu  pourfuys, 

Que  ie  te  dye  orendroit,  qui  ie  fuys  : 

Car  incongneu  fuys  des  Vmbres  iniques,       ^ 

Incongneu  fuis  des  Ames  Plutoniques, 

Et  de  tous  ceulx  de  cefte  obfcure  uoye, 

Ou  pour  certain  iamais  entré  n'auoye  : 

Mais  bien  congneu  fuis  des  Vmbres  Celiques, 

Bien  congneu  fuis  des  Vmbres  angeliques 

Et  de  tous  ceulx  de  la  trefclaire  uoye, 

Ou  luppiter  les  defuoyez  auoye  : 

Bien  me  congneut,  &  bien  me  guerdonna, 

Lors  qu'a  fa  Seur  Pallas  il  me  donna  : 

le  dy  Pallas  la  fî  fage  &  fi  belle  : 

Bien  me  congnoift  la  prudente  Cybelle  : 

Mère  du  grand  luppiter  amyable. 

Quant  à  Luna  diuerfe  &  uariable, 
Trop  me  congnoift  fon  faulx  cueur  odieux. 

En  la  mer  fuis  congneu  des  plus  haults  Dieux^ 
lufque  aux  Tritons,  &  iufque  aux  Nerëides  : 
En  terre  auffi  des  Faunes,  &  Hymnides 
Congneu  ie  fuis.  Congneu  ie  fuis  d'Orphée, 
De  mainte  Nymphe,  &  mainte  noble  Fée  : 
Du  gentil  Pan,  qui  les  fluftes  manie  : 
De  Eglé,  qui  danfe  au  ton  de  l'harmonie, 
Quand  elle  ueoit  les  Satyres  fuyuans  : 
De  Galathee,  âc  de  tous  les  feruans, 
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lufqu'a  Tityre,  &  fes  brebis  camufes  : 

Mais  par  fus  tout  fuis  congneu  des  neuf  Mufes, 

Et  d'Apollo,  Mercure  &tous  leurs  filz 

En  uraye  amour,  &  fcienee  confifts. 

Ce  font  ceulx  là  (luge)  qui  en  brefs  iours 

Me  mettront  hors  de  tes  obfcurs  feiours, 

Et  qui  pour  uray  de  mon  ennuy  fe  deulent, 

Mais  puis  qu  enuie,  &  ma  fortune  ueulent, 

Que  congneu  foies,  &  faify  de  tes  laqs, 

S^ache  de  uray,  puis  que  demandé  Tas^ 

Que  mon  droift  nom  ie  ne  te  ueulx  point  taire  : 

Si  t'aduertis,  qu'il  eft  à  toy  contraire, 

Comme  eau  liquide  au  plus  fec  élément  : 

Car  tu  es  rude,  &  mon  nom  eft  Clément  : 

Et  pour  monftrer,  qu'a  grand  tort  on  me  trifte, 

Clément  n  eft  point  le  nom  de  Lutherifte  : 

Ains  eft  le  nom  (à  bien  l'interpréter), 

Du  plus  contraire  ennemy  de  Luther  : 

C*eft  le  fainft  nom  du  Pape,  qui  accoUe 

Les  chiens  d'Enfer  (s'il  luy  plaift)  d'une  eftolle. 

Le  crains  tu  point  ?  C'eft  celuy,  qui  afferme, 

Qu'il  ouure  Enfer,  quand  il  ueult,  &  le  ferme  : 

Celuy,  qui  peult  en  feu  chauld  martyrer 

Cent  mille  efprits,  ou  les  en  retirer. 

Quant  au  furnom,  auftî  uray  qu'Euangile, 
Il  tire  à  cil  du  Poëte  Vergile, 
ladis  chéry  de  Mecenas  à  Romme  : 
Maro  s'appelle,  &  Marot  ie  me  nomme  : 
Marot  ie  fuis,  &  Maro  ne  fuis  pas. 
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Il  n'en  fut  onc  depuis  le  fien  trefpas  : 
Mais  puis  qu'auons  un  uray  Mecenas  ores, 
Quelque  Maro  nous  pourrons  ueoir  encores. 

• 

Et  d'autre  part  (dont  noz  iours  font  heureux) 
Le  beau  uerger  des  lettres  plantureux 
Nous  reproduit  fes  fleurs  Se  grans  ionchees 
Par  cy  deuant  flaiftries,  &  fechees 
Par  le  froid  uent  d'ignorance,  Se  fa  tourbe, 
Qui  hault  fçauoir  perfecute,  &  deftourbe  : 
Et  qui  de  cueur  eft  fi  dure,  ou  fi  tendre. 
Que  uerité  ne  ueult,  ou  peult  entendre. 
O  Roy  heureux,  foubs  lequel  font  entrez 
(Prefque  periz)  les  Lettres,  &  Lettrez! 

Entens  après  (Quant  au  poind  de  mon  eftre) 
Que  uers  midy  les  haults  Dieux  m'ont  faiA  naiftre. 
Ou  le  Soleil  non  trop  exceflîf  eft  : 
Parquoy  la  terre  auec  honneur  s'y  ueft 
De  mille  fruits,  de  mainte  fleur,  &  plante  : 
Bacchus  auifi  fa  bonne  uigne  y  plante 
Par  art  fubtil  fur  montaignes  pierreufes 
Rendans  liqueurs  fortes,  Se  fauoureufes. 
Mainte  fontaine  y  murmure.  Se  undoye, 
Et  en  tous  temps  le  Laurier  y  uerdoye 
Près  de  la  uigne  :  ainfi  comme  deffus 
Le  double  mont  des  Mufes  Parnaifus  : 
Dont  s'esbahyft  la  mienne  fantafie, 
Que  plus  d'efprits  de  noble  Poëfie 
N'en  font  yfluz.  Au  lieu  que  ie  declaire, 
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Le  fleuue  Lot  coule  fon  eau  peu  claire, 
Qui  maints  rochers  trauerfe  &  enuironne, 
Pour  s'aller  ioindre  au  droiA  fil  de  Garonrfe. 

A  bref  parler,  c'eft  Chaors  en  Quercy, 
Que  ie  laiffay  pour  uenir  querre  icy 
Mille  malheurs  :  aufquelz  ma  deftinee 
M'auoit  fubmis.  Car  une  matinée 
N'ayant  dix  ans  en  France  fus  mené  : 
Là  ou  depuis  me  fuis  tant  pourmené, 
Que  i'oubliay  ma  langue  maternelle, 
EtgrofTement  apprins  la  paternelle, 
Langue  Françoife,  es  grands  Courts  eftimee  : 
Laquelle  enfin  quelque  peu  s'eft  limée, 
Suyuant  le  Roy  François  premier  du  nom, 
Dont  le  fçauoir  excède  le  renom. 

C'eft  le  feul  bien,  que  i'ay  acquis  en  France 
Depuis  uingt  ans  en  labeur,  &  foufPrance. 
Fortune  m'a  entre  mille  malheurs 
Donné  ce  bien  de  mondaines  ualeurs. 
Que  dis  ie  las  ?  O  parolle  foudaine  ! 
C'eft  don  de  Dieu,  non  point  ualeur  mondaine 
Rien  n'ay  acquis  des  ualeurs  de  ce  Monde, 
Qu'une  maiftreffe,  en  qui  gift,  &  abonde 
Plus  de  fçauoir,  parlant,  &  efcriuant, 
Qu'en  autre  femme  en  ce  Monde  uiuant. 
C'eft  du  franc  Lys  l'yffue  Marguerite, 
Grande  fur  terre,  enuers  le  Ciel  petite  : 
C'eft  la  iPrinceffe  à  l'efprit  infpiré, 
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Au  cueur  efleu,  qui  de  Dieu  eft  tiré 

Mieux  (&  m'en  croys)  que  le  feftu  de  l'Ambre  : 

Et  d'elle  fuis  l'humble  Valet  de  chambre. 

C'eft  mon  eftat.  O'  luge  Plutonique  : 

Le  Roy  des  francs,  dont  elle  eft  Seur  unique, 

M'a  fai(ft  ce  bien  :  &  quelque  iour  uiendra, 

Que  la  Seur  mefroe  au  frère  me  rendra.* 

Or  fuis  ie  loing  de  ma  Dame,  &  Princeife, 
Et  près  d'ennuy,  d'infortune,  êc  deftreffe  : 
Or  fuis  ie  loing  de  fa  trefclere  face. 
S'elle  fut  près  (O*  cruel)  ton  audace 
Pas  ne  fe  feuft  mife  en  effort  de  prendre 
Son  feruiteur,  qu'on  n'a  point  ueu  mefprendre  : 
Mais  tu  uois  bien  (dont  ie  lamente,  &  pleure) 
Qu'elle  s'en  ua  (helas)  ôc  ie  demeure 
Auec  Pluton,  &  Charon  nautonnier: 
Elle  ua  ueoir  un  plus  grand  prifonnier. 
Sa  noble  mère  ores  elle  accompaigne 
Pour  retirer  noftre  Roy  hors  d'Hefpaigne, 
Que  ie  fouhaitte  en  cefte  compagnie 
Auec  ta  laide,  &  obfcure  mefgnie  : 
Car  ta  prifon  liberté  luy  feroit. 
Et,  comme  Chrift,  lies  Ames  poulferoit 
Hors  des  Enfers,  fans  t'en  laiffer  une  Vmbre  : 
En  ton  aduis  ferois  ie  point  du  nombre? 
S'ainfi  eftoit,  8c  la  mère,  &  la  fille 
Retourneroient,  fans  qu'Hefpaigne,  &  Caftille 
D'elles  receuft  les  filz  au  lieu  du  père.  * 

Mais  quand  ie  penfe  à  fi  grand  impropere, 
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Qu'eft  il  befoing,  que  foye  en  liberté, 

Puis  qu'en  prifon  mon  Roy  eft  arrefté  > 

Qu'eft  de  befoing,  qu'ores  ie  foys  fans  peine, 

Puis  que  d'ennuy  ma  maiftreffe  eft  fi  pleine? 

Aînfi  (peu  près)  au  luge  deuifay  : 

Et  en  parlant  un  Griffon  i'aduifay, 

Qui  de  fa  croche,  &  rauiffante  pâte 

Efcriuoit  là  l'an,  le  iour,  &  la  date 

De  ma  prifon  :  &  ce,  qui  pouoit  duyre 

A  leur  propos,  pour  me  fafcher,  &  nuyre  : 

Et  ne  fceut  onc  bien  orthographier 

Ce  qui  feruoit  à  me  iuftifier. 

Certes,  Amys,  qui  cherchez  mon  recours, 
La  couftume  eft  des  Infernales  courts, 
Si  quelque  efprit  de  gentille  nature 
Vient  là  dedans  tefmoingner  d'auenture 
Aucuns  propos,  ou  moyens,  ou  manières 
luftiiians  les  Ames  prifonnieres. 
Il  ne  fera  des  luges  efcouté, 
Mais  lourdement  de  fon  didl  rebouté  : 
Et  efcouter  on  ne  refufera 
L'efprit  maling,  qui  les  accufera. 
Si  que  celuy,  qui  plus  fera  d'encombrés 
Par  fes  rapports,  aux  malheureufes  Vmbres, 
Plus  receura  de  recueil,  &  pecunes  : 
Et  fi  tant  peult  en  accufer  aucunes, 
Qu'elles  en  foyent  pendues,  ou  bruflees, 
Les  infernaulx  feront  faults,  &  huilées, 
Chaines  de  fer,  &  crochets  fonneront. 
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Et  de  grand'  ioye  enfetnble  tonneront 
En  faifant  feu  de  flamme  fulphuree 
Pour  la  nouuelle  ouyr  tant  malheuree. 

Le  Griffon  donc  en  fon  Liure  doubla 
De  mes  propos  ce,  que  bon  luy  fembla  : 
Puis  fe  leua  Rhadamantus  du  fiege, 
Qui  remener  me  feit  au  bas  colliege 
Des  malheureux  par  la  uoye,  ou  ie  uins. 
Si  les  trouuay  à  milliers,  &  à  uingts  : 
Et  auec  eulx  feis  un  temps  demourance, 
Fafché  d'ennuy,  confolé  d'efperance. 
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VAND  i'entreprins  c'cfcrirc  cefte 

lenre, 
Auant  qu'un  motà  mongrëfceulTe 

mettre, 
En  cent  façons  elle  fut  commen- 


Pluftofl  efcripie,  &  pluftoft  efTacee  : 
Soudain  fermée,  &  tout  foudain  defclofe, 

Craignant  auoir  oublié  quelque  chofe, 
Ou  d' auoir  mys  aucun  mol  à  relàire  : 
Et  brefuement,  ie  ne  fçauoys  que  faire. 
De  l'enuoyer  uers  loy  (mon  reconfort) 
Car  (pour  certain)  Double  aduertifToit  fort 
Le  mien  efprit  de  ne  la  commencer, 
Ne  deucrs  toy  en  chemin  l'aduancer. 

IncefTamment  uenoit  Doubte  me  dire. 
Homme  abufë,  que  ueuk  tu  plus  efcrircî 
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Tous  tes  efcriptz  enuoyez  à  fiance, 

Sont  mys  au  fons  du  coifre  d'oubliance. 

N'as  tu  point  d'yeulx?  ne  uoys  tu  pas,  que  celle, 

Ou  tu  efcris,  fes  nouuelles  te  celle? 

Si  tes  enuoys  luy  fuffent  agréables, 

Elle  t'euft  fai(fl  refponces  amyables, 

Croy  moy,  Amy,  que  les  chofes  peu  plaifent, 

Quand  on  les  uoyt,  (î  les  uoyans  fe  taifent. 

Ainfi  difoit  Doubte  pleine  d'efmoy  : 
Mais  Ferme  amour,  qui  efloit  auec  moy, 
Me  dit  (Amant)  il  fault,  que  tu  t'afleures: 
Te  conuient  il  doubter  en  chofes  feures  ? 
Sçais  tu  pas  bien,  qu'en  cueur  de  noble  Dame 
Loger  ne  peult  ingratitude  infâme? 
S' elle  a  de  toy  quelque  efcript  apperceu, 
Croy,  qu'a  grand'  ioye  aura  efté  receu, 
Leu,  Se  releu,  baifé,  &  rebaifé, 
Puis  mys  à  part,  comme  un  threfor  prifé. 

Et  fi  pour  tey  ne  meâ:  lettres  en  uoye, 
Crainte  ne  uèult,  que  uers  toy  les  enuoye  : 
Car  bien  fouuent  lettres,  &  meifagers 
Les  dames  font  tomber  en  gros  dangers. 
Par  quoy,  amy,  ne  laifle  point  à  prendre 
La  plume  en  main,  en  luy  faifant  apprendre, 
Que  quand  iamais  elle  ne  t'efcriroit, 
la  pour  cela  t'amour  ne  periroit. 
Si  par  amour  le  fais  (comme  ie  penfe) 
Mal  n'en  uiendra,  mais  pluftoft  recompenfe  : 
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Pource,  que  chofe  eftant  d'amour  uenue 
Voluntiers  eft  par  amour  recongneue. 
Recongnois  donc,  que  celle,  ou  tu  t'adreffes, 
D'honnefteté  congnoift  bien  les  addreffes. 
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Voyla  comment  Amour  ferme  t'excufe 
De  ce,  de  quoy  Doubte  ii  fort  t'accufe  : 
Et  m'ont  tenu  longuement  en  ce  poindl. 
L'un  didl,  efcry  :  l'autre  diA,  n'efcry  point  : 
Puis  l'un  m'attraic^  :  puis  l'autre  me  reboute  : 
Mais  à  la  fin  Amour  a  uaincu  Doubte. 

Doubte  uouloit  lyer  de  fa  cordelle 
Ma  langue,  &  main  :  mais  tout  en  defpit  d'elle 
Amour  a  fai<fl  ma  langue  defployer, 
Et  ma  main  dextre  à  t'efcrire  employer, 
Pour  t'aduertir,  que  puis  le  mien  départ, 
Tant  de  malheurs,  dont  i'ay  receu  ma  part, 
Tombez  fur  nous,  n'ont  point  eu  la  puiflance 
De  te  iec^er  hors  de  ma  congnoiffance  : 
Voyre,  &  combien,  qu'au  Camp  il  n'y  euft  ame 
Parlant  d'amours,  de  Damoyfelle,  ou  Dame, 
Mais  feulement  de  courfes,  &  Cheuaulx, 
De  fang,  de  feu,  de  guerre,  &  de  trauaulx  : 
Ce  nonobftant  auecques  fon  contraire 
Amour  uenoit  en  mon  cueur  fe  retraire 
Par  le  record,  qui  de  toy  m'aduenoit. 
D'autre  (pour  uray)  tant  peu  me  fouuenoir, 
Que  û  de  toy  cela  ne  fuft  uenu, 
Certes  iamais  ne  me  fuft  fouuenu 
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D'amour,  de  Dame,  ou  Damoyfelle  aucune  : 
Car  tu  es  tout  (quant  à  moy)  de  n'es,  qu'une. 

Que  diray  plus  du  combat  rigoureux? 
Tu  fçays  affes,  que  le  fort  malheureux 
Tomba  du  tout  fur  noftre  nation  : 
Ne  fçay,  fi  c'eft  par  deftination, 
Mais  tant  y  a,  que  le  croy,  que  Fortune 
Defiroit  fort  de  nous  élire  Importune. 

Là  fut  percé  tout  oultre  rudement 
Le  bras  de  cil,  qui  t'ayme  loyaument  : 
Non  pas  le  bras,  dont  il  a  de  couftume 
De  manier  ou  la  lance,  ou  la  plume: 
Amour  encor  le  te  garde,  &  referue, 
Et  par  efcripts  ueult  que  de  loing  te  férue. 

Finablement,  auec  le  Roy  mon  maiflre 
Delà  les  monts  prifonnier  fe  ueit  eftre 
Mon  trifte  corps,  nauré  en  grand'foufPrance. 
Quand  eft  du  cueur,  long  temps  y  a,  qu'en  France 
Ton  prifonnier  il  eft  fans  mefprifon. 
Or  eft  le  corps  forty  hors  de  prifon  : 
Mais  quand  au  cueur,  puis  que  tu  es  la  garde 
De  fa  prifon,  d'en  fortir  il  n'a  garde  : 
Car  tel  prifon  luy  femble  plus  heureufe, 
Que  celle  au  corps  ne>jembla  rigoureufe  : 
Et  trop  plus  ayme  eftre  ferf  en  tes  mains, 
Qu'en  liberté  parmy  tous  les  humains. 

Auffî  fut  prins  maint  Roy,  maint  Duc,  &  Conte 


ELEGIES.  7f 


En  ce  confliél,  dont  ie  laifle  le  compte: 

é 

Car  que  me  uault  d'inuenter,  &  de  querre 

En  cas  d'amours  tant  de  propos  de  guerre? 

Ten  laifferay  du  tout  faire  à  Efpaigne, 

De  qui  la  main  en  noftre  fang  fe  baigne. 

Ceft  à  fes  gens  à  coucher  par  hyftoires, 

D'un  ftile  hault  triumphes,  &  uiAoires  : 

Et  c'eft  à  nous  à  coucher  par  efcripts 

D'un  piteux  ftile  infortunes,  &  crys. 

Ainfi  diront  leurs  uidoires  apertes, 

Et  nous  dirons  noz  malheureufes  pertes. 

Les  dire  (helas)  il  uault  trop  mieux  les  taire, 

Il  uault  trop  mieux  en  un  lieu  folitaire. 

En  champs,  ou  boys  plains  d'arbres,  &  de  fleurs, 

Aller  di(îler  les  plaifirs,  ou  les  pleurs. 

Que  Ion  reçoit  de  fa  Dame  chérie. 

Puis  pour  ofter  hors  du  cueur  fafcherie, 

Voiler  en  plaine,  &  chafTer  en  forefts, 

Defcoupler  Chiens,  tendre  toilles,  &  rhets  : 

Aucunefoys  après  les  longues  courfes 

Se  uenir  feoir  près  des  ruyflfeaux,  &  Sources, 

Et  s'endormir  au  fon  de  l'eau,  qui  bruyt  : 

Ou  efcouter  la  Mufique,  &  le  bruyt 

Des  Oyfelets  painâ;s  de  couleurs  eftranges, 

Comme  Mallars,  Merles,  Mauuiz,  Mefanges, 

Pinfons,  Piuers,  PaflTes,  &  Paflerons, 

En  ce  plaiiir  le  temps  nous  paflerons  : 

Et  n'en  fera  (ce  croy  ie)  oflenfé  Dieu, 

Puis  que  la  guerre  à  l'amour  donne  lieu. 


I 


76 


ELEGIES. 


Maïs  s'il  aduient,  que  la  guerre  s'esbranle. 
Lors  conuiendra  danfer  d'un  autre  branle: 
LaîiTer  fauldra  boys,  Sources,  &  Ruyffeaux, 
LaiiTer  fauldra  chaiTe,  Chiens,  &  Oyfeaux, 
LaiiTer  fauldra  d'Amours  les  petis  dons, 
Pourfuyure  aux  champs  Eftendars,  Se  Guydons  : 
Et  lors  chafcun  fes  forces  reprendra, 
Et  pour  l'amour  de  s'Amye  tendra 
A  recouurer  gloire,  honneur,  âc  butins, 
Faifant  congnoiftre  aux  Efpaignols  mutins. 
Que  longuement  Fortune  uariable 
En  un  lieu  feul  ne  peult  eftre  amyabie. 
Tant  plus  les  a  Fortune  autorifez, 
Tant  moins  feront  en  fin  fauorifez. 
Car  la  Fortune,  eft  pour  un  uerre  prife, 
Qui  tant  plus  luyft,  plus  toft  fe  caffe,  &  brife. 
Voyla,  comment  auecques  Dieu  i'efpere, 
Que  nous  aurons  la  Fortune  profpere. 
Si  ne  fçay  plus,  que  t'efcrire,  ou  mander, 
Fors  feulement  de  te  recommander 
Cil,  qui  uers  toy  cefte  lettre  tranfmeA: 
Et  fi  pour  luy  ta  main  blanche  ne  mec^ 
La  plume  en  œuure,  au  mpins  (quoy  qu  il  aduienne) 
Fais,  que  de  luy  quelque  foys  te  fouuienne. 

S'il  t'en  fouuient,  lors  que  tu  trouueras 
De  mes  amys,  fi  dure  ne  feras, 
A  mon  aduis,  que  de  moy  ne  t'enquieres  : 
Et,  qui  plus  eft,  que  tu  ne  les  requières 
De  t'aducrtir,  en  quel  poinA  ie  me  porte  : 
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Lors  ce  feul  mot,  fi  on  me  le  rapporte, 
Allégera  la  grand'douleur  des  coups, 
Dont  i'ay  efté  en  deux  fortes  fecoux. 

Amour  a  faidl  de  mon  cueur  une  bute, 
Et  Guerre  m'a  nauré  de  haquebute  : 
Le  coup  du  bras  le  monflre  à  ueuë  d'œil  : 
Le  coup  du  cueur  fe  monftre  par  fon  dueil  : 
Ce  nonobftant  celuy  du  bras  s'amende, 
Celuy  du  cueur  ie  le  te  recommande. 
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Pvis  qu'il  te  fault  defloger  de  ce  lieu, 
Il  m'eft  bien  force  (helas)  de  dire  adieu 
Par  efcripture  au  corps,  qui  s'en  ira, 
Veu,  que  la  Bouche  à  peine  le  dira. 
O  quel  defpart  plein  de  dueil,  ou  liefle  ! 
Certes,  croy  moy  (ma  terreftre  Deefle) 
Que  ton  départ  a  uertu,  &  pouoir 
De  me  laifler  ou  uie,  ou  defefpoir. 
Quand  ta  promefle  auant  partir  tiendras, 
En  tout  plaifir  ton  amy  maintiendras  : 
Mais  fi  mon  cueur  ne  uient  à  fon  entente 
A  ce  coup  cy,  ie  n'y  ay  plus  d'attente: 
Et  fi  ie  pers  icelle  attente  toute, 
Vfer  mes  iours  en  defefpoir  ie  doubte. 
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Pour  ton  amour  i'ay  fouifert  tant  d'ennuys 
Par  tant  de  iours,  &  tant  de  longues  nuy<^s, 
Qu'il  eft  aduls  à  lefpoir  qui  me  tient, 
Que  defefpoir  le  cours  du  Ciel  retient, 
A  celle  fin,  que  le  iour  ne  s'approche 
De  l'attendue,  &  defiree  approche. 

Vn  an  y  a,  que  par  toy  commencée 
Fut  l'amytié  :  &  fçachant  ta  penfee, 
Efclaue,  &  ferf  d'Amour  fus  arrefté 
Ce  qui  deuant  iamais  n'auoit  efté. 
Vn  an  y  a  (ou  il  s'en  fault  bien  peu) 
Que  par  toy  fuis  d'efperance  repeu. 
O  moys  de  May  pour  moy  trop  fec,  &  maigre  ! 
O  doulx  acueil  tu  me  feras  trop  aigre, 
Si  ma  MaiftreiTe,  auant  fon  départir. 
En  autre  gouft  ne  te  ueult  conuertir. 

S'ainfi  n'aduient,  à  tel  Moys  de  l'année, 
Bien  me  duyra  couleur  Noire,  ou  Tannée, 
A  un  tel  moys,  qu'on  doit  danfer,  &  rire, 
Raifon  uouldra,  que  d'ennuy  ie  foufpire, 
Veu  qu'en  ce  temps  fut  faidte  l'alliance, 
Dont  ie  perdray  la  totalle  fiance. 

Mais  s'il  te  plaifl,  à  tel  Moys  de  l'année 
Ne  me  duyra  couleur  Noire  &  Tannée, 
A  un  tel  Moys,  qu'on  doibt  s'esbatre,  &  rire 
Raifon  uouldra,  que  point  ie  ne  foufpire, 
Veu  qu'en  ce  temps  fut  faicfle  l'alliance, 
Dont  i'obtiendray  la  totalle  fiance. 
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Las  s'il  t'euft  pieu,  bien  ie  Teuffe  obtenue 
Depuis  le  temps  de  la  tienne  uenue  : 
Mais  ie  congnois,  que  ton  amour  de  glace 
Près  de  mon  feu  du  tout  fe  fond,  &  paffe. 
Ne  me  dy  point,  que  peur  te  faidt  refraindre, 
le  fçay,  que  n'as  occafion  de  craindre  : 
Puis  crainc^e,  &  peur  retarder  ne  font  point 
Le  cueur  d'aucun,  quand  uraye  Amour  le  poin<îl. 

Que  diray  plus?  au  tour,  dont  ie  t'accufe 
Ne  trouuefas  bien  fuffifante  excufe. 
Qu'il  foit  ainfi,  plus  toft  huy  que  demain 
(Si  ton  bon  fens  y  ueult  mettre  la  main) 
Maugré  Fortune,  &  tout  en  defpit  d'elle. 
Tu  me  rendras  content,  &  toy  fidelle. 
Bref,  rien  n'y  fault,  fi  non  que  ton  plaifîr 
Soit  accordant  à  mon  ardant  defir. 

Or  uoy  ie  bien,  que  tu  n'as  pas  enuie 
De  me  laiffer  ton  cueur  toute  ta  uie: 
Car  s'ainfi  fiift  ton  Seruant  allié 
Par  iouyffance  euffes  défia  lié, 
Veu,  que  fouuent  tu  t'es  didte  affeuree, 
Que  loyaulté  auroit  en  luy  durée. 

Ce  non  obftant  quand  ton  cueur  uouldras  prendre, 
Pour  t'obeir,  ie  fuis  preft  à  le  rendre. 
Quand  eft  du  mien,  tu  le  tiens  enferré 
En  tes  prifons,  &  fi  n'a  point  erré: 
Que  pleuft  à  Dieu  ne  t'auoir  iamais  ueuë  : 
Ou,  que  ma  uie  encores  fuft  pourueuë 
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De  fa  franchife  :  ou  que  ton  propre  uueil 

Fuft  reflemblant  à  ton  fi  bel  acueil. 

Ha  chère  Amye,  onc  iour  de  mon  uiuant 

Ne  me  trouuay  de  tel  forte  efcriuant. 

Mon  Sens  fe  trouble,  &  lourdement  rithmoie, 

Mon  cueur  fe  fend,  &  mon  poure  OEil  larmoie, 

Bien  preuoyans  qu'après  le  tien  départ, 

Des  biens  d'Amour  ilz  n'auront  iamais  part. 

Donques  auant  que  partir,  te  fupplie 
Qu'enuers  moy  foît  ta  promeffe  accomplie. 
Ne  pers  l'amy,  qui  ne  t'a  point  forfaidl, 
Donne  remède  au  mal  que  tu  as  fai(fl. 
Si  tu  le  fais,  bien  heureux  me  tiendray  : 
Si  ne  le  fais,  patience  prendray, 
M'efiouiffant  uoyant  ma  foy  promife 
Mener  la  tienne  en  Triumphe  fubmife. 
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Pvis,  que  le  iour  de  mon  départ  larriue, 
C'eft  bien  raifon,  que  ma  main  uous  efcriue 
Ce,  que  ne  puis  uous  dire  fans  trifteffe. 
C'eft  aflauoir,  or  adieu  ma  Maiftreffe, 
Donques  adieu  ma  MaiftreiTe  honorée 
lufque  au  retour,  dont  trop  la  demeurée 
Me  tardera  :  toutesfois  ce  pendant 
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11  uous  plaira  garder  un  cueur  ardant, 
Que  ie  uous  laifle  au  partir  pour  hodage, 
Ne  demandant  pour  luy  autre  aduantage, 
Fors,  que  uueuillez  contre  ceulx  le  deffendre, 
Qui  par  defir  uouldront  fa  place  prendre. 

S'il  a  mal  faicfl,  qu'il  en  foit  hors  ieAé  : 
S'il  eft  loyal,  qu'il  y  foit  bien  traiAé. 
Que  pleuft  à  Dieu,  qu'en  ce  cueur  peufîîez  lire, 
Vous  y  pourriez  mille  chofes  eflire; 
Vous  y  uerriez  uoftre  face  au  uif  painfte, 
Vous  y  uerriez  ma  loyaulté  empraindle, 
Vous  y  uerriez  uoftre  nom  engraué, 
Auec  le  dueil,  qui  me  tient  aggraué 
Pour  ce  départ  :  &  en  uoyant  ma  peine 
Certes  ie  croy  (Se  ma  foy  n'eft  point  uaine) 
Qu'en  fouffririez  pour  le  moins  la  moytié 
Par  le  moyen  de  la  noftre  amytié, 
Qui  ueult  auffi,  que  la  moytié  ie  fente 
Du  dueil,  qu'aurez  d'eftre  de  moy  abfente. 

N'ayez  donc  peur,  deffiance,  ne  doubte, 
Qu'autre  iamais  hors  de  mon  cueur  uous  boute, 
le  fuis  à  uous  :  &  depuis  ma  nayifance 
Du  feu  d'amour  n'ay  eu  tel'  congnoiifance  : 
Car  auffi  toft,  que  la  Fortune  bonne 
Eut  à  mes  yeulx  monftré  uoftre  perfonne, 
Nouueaulx  foucys,  &  nouuelles  penfees 
En  mon  efprit  ie  trouuay  amaifees. 
Tant  que  (pour  uray)  mon  franc,  ôc  plein  defir, 
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Qui  en  cent  lieux  alloit  pour  fon  plaifir, 
En  un  feul  lieu  s  arrefta  tout  à  Theuré, 
Ex  y  fera  iufques  à  ce,  qu'il  meure. 

Oublyrez  uous  donc  après  ce  départ 
Ce,  qui  eft  uoftre  >  helas,  quant  à  ma  part, 
Des  que  mon  œil  de  loing  uous  a  perdue. 
Il  me  uient  dire,  o'  perfonne  efperdue 
Qu'eft  deuenu  cefte  claire  lumière, 
Qui  me  donnoit  lieffe  couftumiere? 

Incontinent  d'une  uoix  baffe,  &  fombre 
le  luy  refpons,  œil,  (î  tu  es  en  l'umbre. 
Ne  t'esbahis  :  le  Soleil  eft  caché, 
Et  pour  toy  eft  en  plein  midy  couché  : 
C'eft  afçauoir,  cefte  face  fi  claire, 
Qui  te  fouloit  tant  contenter,  &  plaire, 
Eft  loing  de  toy.  Ainfi  mamye,  &  Dame, 
Mon  œil,  &  moy  fans  nul  reconfort  d'ame 
Nous  complaingnons,  quand  uient  à  uoftre  abfence, 
En  regrettant  uoftre  belle  prefence. 

Et  puis  i'ay  peur,  quand  de  uous  ie  fuis  loing. 
Que  ce  pendant  Amour  ne  prenne  foing 
De  desbander  fes  deux-  aueuglez  yeulx. 
Pour  contempler  les  uoftres  gracieux. 
Si  qu'en  uoyant  chofe  tant  (inguliere, 
Ne  prenne  en  uous  amytié  familière, 
Et  qu'il  ne  m'ofte  à  l'aife,  &  en  un  iour, 
Ce  que  i'ay  eu  en  peine,  &  long  feiour. 

Certainement  fi  bien  ferme  uous  n'eftes, 
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Amour  uaincra  uoz  refponfes  honneftes. 
Amour  eft  fin,  &  fa  parolle  farde, 
Pour  mieulx  tromper  :  donnez  uousen  donc  garde, 
Car  en  fa  bouche  il  n'y  a  rien,  que  miel  : 
Mais  en  fon  cueur  il  n'y  a  rien,  que  fiel. 

S'il  uous  prome<^,  &  s'il  uous  faid  le  doulx, 
Refpondez  luy,  Amour,  retirez  uous  : 
l'en  ay  choyfi  un,  qui  en  mainte  forte 
Mérite  bien,  que  dehors  moy  ne  forte. 

Quand  eft  de  moy,  uienne  Helaine,  ou  Venus, 
Viennent  uers  moy  m'ofirir  leurs  corps  tous  nuds, 
le  leur  diray,  retirez  uous  DéeiTes, 
En  meilleur  lieu  i'ay  trouué  mes  liefles. 

Ainfi  tous  deux  tant  comme  nous  uiurons, 
De  Fermeté  ft  grand  Guydon  fuyurons,  \ , 

Lequel  (pour  uray)  Fermetea  faift  paindre 
De  noir  obfcur,  qui  ne  fe  pèult  deftaindre. 
Signifiant  à  tous  ceulx,  qui  conçoyuent 
Amour  en  eulx,  qu'eftaindre  ne  la  doiuent. 

*  Ceftuy  Guydon,  &  triumphante  enfeigne 
Nous  debuons  fuyure.  Amour  le  nous  enfeigne. 
Et  s'il  aduient,  qu'Enuieux,  &  Enuie, 
Reçoyuent  dueil  de  noftre  heureufe  uie, 
Que  nous  en  chault?  en  douleur  ilz  mourront. 
Et  noz  plaifirs  toufiours  nous  demourront. 
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ELEGIE   IV. 


SALUT,  &  mieulx,  que  ne  fçauriez  eflire, 
Vous  doint  Amour  :  ie  uous  fupply  de  lire 
Ce  mien  efcript,  auquel  trouuer  pourrez 
Vn  nouueau  cas,  ainfi  que  uous  orrez. 

Mon  cueur  entier  en  uoz  mains  détenu, 
N'a  pas  long  temps,  uers  moy  eft  reuenu, 
Tout  courroucé  fans  nulz  plaifirs  quelconques  : 
Et  toutesfois  auffi  bon,  quil  fut  onques, 
Si  me  uint  dire  en  plain<^e  bien  dolente.    ^ 

Homme  loyal,  ton  amour  uiolente 
M'a  mys  es  mains  d'une,  que  fort  ifi  prife, 
Et  qui  (pour  uray)  ne  peult  eftre  reprife 
Fors  feulement  d'un  feul,  &  fimple  poin<îl, 
Qui  trop  au  uif  (fans  fin)  me  touche,  âc  poincR:, 
C'eft  que  fans  caufe  eft  en  oubly  mettant 
Moy  ton  las  cueur,  &  toy,  qui  l'aymes  tant. 

N'eft  ce  point  là  trop  ingrate  oubliance? 
Certes  i'auoys  d'elle  cefte  fiance, 
Que  l'on  uerroit  Ciel  &  Terre  finir 
Pluftoft,  qu'en  moy  fon  ferme  fouuenir. 

Or  ne  fe  peult  la  chofe  plus  nier  : 
Regarde  moy,  ie  femble  un  prifonnier. 
Qui  eft  forty  d'une  prifon  obfcure, 
Ou  l'on  n'a  eu  de  luy  ne  foing,  ne  cure. 
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Efchappé  fuis  d'elle  fecrettement, 
Et  fuis  uenu  uers  toy  apertement 
Te  fupplier,  que  mieulx  elle  me  traicle, 
Ou  que  uers  toy  ie  face  ma  retraite. 

le  fuis  ton  cueur,  qu'elle  tient  en  efmoy, 
le  fuis  ton  cueur,  ayes  pitié  de  moy  : 
Et  fi  pitié  n'as  de  mon  dueil  extrême, 
A  tout  le  moins  prens  pitié  de  toy  mefme, 
Car  après  moy,  uif  tu  ne  demourroys, 
Quand  en  fes  mains  mal  traiAé  ie  mourroys, 
Reçoy  moy  donc,  &  ton  eftomac  ouure, 
A  celle  fin,  que  dedans  toy  recouure 
Mon  premier  lieu,  duquel  tu  m'as  ofté. 
Pour  eftre  (helas)  en  feruice  bouté. 

Ainfî  parloit  mon  cueur  plein  de  martyre, 
Et  ie  luy  dy,  mon  cueur,  que  ueulx  tu  dire? 
D'elle  tu  as  uoulu  eftre  amoureux, 
Et  puis  te  plains,  que  tu  es  douloureux. 
Sçais  tu  pas  bien,  qu'Amour  a  de  couftume 
D'entremefler  fes  plaifirs  d'amertume, 
Ne  plus  ne  moins,  comme  Efpines  poingnantes 
Sont  par  nature  au  beau  Rofier  ioingnantes  > 
Ne  uueille  aucun  Damoyfelles  aymer, 
S'il  ne  s'attend  y  auoir  de  l'amer. 
Reibs,  oubly,  ialoufie,  &  langueur 
Suyuent  amours  :  &  pour  ce  donc  mon  cueur 
Retourne  t'en,  car  ie  te  fais  fçauoir, 
Que  ie  ne  ueulx  icy  te  receuoir, 
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Et  ayme  mieulx,  qu'en  peine  là  feiournes, 
Que  pour  repos  deuers  moy  tu  retournes. 

Voyla,  comment  mon  cueur  ie  uous  renuoye. 
Brief,  puis  le  temps  qu'il  print  fa  droifte  uoye 
Par  deuers  uous,  ie  n'ay  eu  le  defir 
De  l'en  tirer  pour  après  m'en  faifir  : 
Et  toutesfois  à  dire  ne  ueulx  craindre, 
Qu'il  n'a  point  eu  aulcun  tort  de  fe  plaindre, 
Car  mys  l'auez  hors  de  uoftre  penfee, 
Sans  uous  auoir  (que  ie  fçache)  offenfee. 

Quand  force  fiit  d'auprès  de  uous  partir, 
Plus  d'une  foys  me  uinftes  aduertir, 
Qu'au  fouuenir  de  uous  ie  me  fiaffe, 
Me  requérant,  que  ne  uous  oubliafîe  : 
Ce  que  ie  feis  :  mais  uous,  qui  m'aduertiftes, 
La  fouuenance  en  oubly  conuertiftes, 
Si  qu'au  retour  i'ay  en  uous  efprouué 
Ce,  que  craingniez  en  moy  eftre  trouué. 
Las  tous  Amans  au  départir  languiffent, 
Et  retournans  toufiours  fe  refiouyffent  : 
Mais  au  contraire  ay  eu  plus  de  tourment 
A  mon  retour,  qu'a  mon  département  : 
Car  uoftre  face  excellente,  &  tant  claire* 
S'eft  faicîle  obfcure  à  moy,  qui  luy  ueulx  plaire  : 
Voftre  gent  corps  de  moy  fe  part,  &  emble  : 
Voftre  parler  au  premier  ne  refemble, 
Et  uoz  beaulx  yeulx,  qui  tant  me  confoloient, 
Ne  m'ont  point  rys  ainfi,  comme  ilz  fouloient. 
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Las  qu'ay  ie  faiA  >  le  uous  pry,  qu'on  me  mande 
La  faulte  mienne,  affin  que  ie  Tamende, 
Et  que  d'y  cheoir  déformais  ie  me  garde. 

Si  rien  n'ay  faiA,  au  Cueur,  qu'auez  en  garde 
Vueillez  offrir  iraiAemens  plus  humains  : 
Car  s'il  mouroit  loyal  entre  uoz  mains, 
Tort  me  feriez,  &  de  ce  Cueur  la  perte 
Seroit  à  uous  (trop  plus  qu'à  moy)  aperte, 
D'autant  qu'il  eft  (âc  uous  le  fçauez  bien) 
Beaucoup  plus  uoftre  (en  efFeft)  qu'il  n'eft  mien, 


ELEGIE    V. 


SI  ta  promeife  amoureufement  faide 
Eftoit  uenue  à  fin  uraye  êc  parfaide, 
Croy  (chère  Sœur)  qu'en  ferme  loyaulté 
le  feruiroys  ta  ieuneffe,  &  beauté, 
Faifant  pour  toy  de  corps,  d'efprit,  &  d'amc 
Ce,  que  Seruant  peult  faire  pour  fa  Dame. 

le  ne  dy  pas,  que  de  ta  bouche  forte 
Mot,  qui  ne  foit  de  ueritable  forte  : 
Mais  quand  à  l'œil  uoy  ta  belle  flature 
Et  la  grandeur  d'une  telle  aduanture, 
Qui  ne  fe  peult  mériter  bonnement, 
le  ne  fçaurois  croire,  qu'aucunement 
le  peuffe  attaindre  à  un  fi  hault  degré, 
S'il  ne  me  uient  de  ta  grâce,  &  bon  gré. 
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Puis  que  ton  cueur  me  ueulx  donc  prefenter, 
Et  qu'il  te  plaift  du  mien  te  contenter, 
le  loue  Amour.  Or  euitons  les  peines, 
Dont  les  Amours  communément  font  pleines: 
Trouuons  moyen,  trouuons  lieu,  &  loifir 
De  mettre  à  fin  le  tien*  &  mien  defîr. 

Voicy  les  iours  de  l'An  les  plus  plaifans, 
Chafcun  de  nous  eft  en  fes  ieunes  ans  : 
Faifons  donc  tant,  que  la  fleur  de  noflre  aage 
Ne  fuiue  point  de  trifteffe  Toultrage  : 
Car  temps  perdu,  &  ieuneffe  paiTee 
Eftre  ne  peult  par  deux  foys  amaflee. 

Le  tien  office  eft,  de  me  faire  grâce  : 
Le  mien  fera,  d'aduifer  que  ie  face 
Tes  bons  plaifîrs,  &  fur  tout  regarder 
Le  droiâ:  chemin  pour  ton  honneur  garder. 
Si  te  fupply,  que  ta  Dextre  m'annonce 
De  c'eft  efcript  la  finalle  refponfe, 
A  celle  fin,  que  ton  dernier  uouloir 
Du  tout  me  face  efiouyr,  ou  douloir. 
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LE  plus  grand  bien,  qui  foit  en  amytié. 
Apres  le  don  d'amoureufe  pitié, 
Eft  s'entrefcrire,  ou  fe  dire  de  bouche. 
Soit  bien,  foit  dueil,  tout  ce,  qui  au  cueur  touche 
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Car  fi  c'eft  duei!,  on  s'entrereconforte  : 
Et  fi  c'eft  bien,  fa  part  chafcun  emporte. 
Pourtant  ie  ueulx  (Mamye,  &  mon  defir) 
Que  uous  ayez  uoftre  part  d'un  plaifir, 
Qui  en  dormant  l'autre  nuiA  me  furuint. 

Aduis  me  fut,  que  uers  moy  tout  feul  uint 
Le  Dieu  d'Amours,  auffi  cler  qu'une  Eftoille, 
Le  corps  tout  nud,  fans  drap,  linge,  ne  toille, 
Et  fi  auoit  (afin  que  l'entendez) 
Son  Arc  alors,  &  fes  yeulx  desbendez, 
Et  en  fa  main  oeluy  traicfl  bien  heureux, 
Lequel  nous  feit  l'un  de  l'autre  amoureux. 

En  ordre  tel  s'approche,  &  me  ua  dire  : 
Loyal  Amant,  ce  que  ton  cueur  defire, 
Eft  aifeuré  :  celle,  qui  eft  tant  tienne, 
Ne  t'a  rien  dit  (pour  uray)  qu'elle  ne  tienne  : 
Et  qui  plus  eft,  tu  es  en  tel  crédit, 
Qu'elle  a  foy  ferme  en  ce,  que  luy  as  dit. 

Ainfi  Amour  parloit  :  &  en  parlant 
M'aifeura  fort.  Adonc  en  esbranlant 
Ses  efles  d'or  en  Lair  s'en  eft  uolé  : 
Et  au  refueil  ie  fuz  tant  confolé, 
Qu'il  me  fembla,  que  du  plus  hault  des  Cieulx 
Dieu  m'enuoya  ce  propos  gratieux. 

Lors  prins  la  plume,  &  par  efcript  fut  mis 
Ce  fonge  mien  que  ie  uous  ay  tranfmis, 
Vous  fuppliant  pour  me  mettre  en  grand  heur 
Ne  faire  point  le  Dieu  d'amours  menteur  : 
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Mais  tout  ainfi  qu'il  m'en  donne  afleurance, 
En  uoftre  dire  auoîr  perfeuerance  : 
Croyant  toufiours,  que  les  propos,  &  termes 
Que  uous  ay  ditz,  font  aiTeurez,  &  fermes. 

En  ce  faifant  pourray  bien  fouftenir, 
Que  fonge  peult  fans  menfonge  aduenir  : 
Et  fi  diray  la  Couche  bien  heureufe, 
Ou  ie  fongeay  chofe  tant  amoureufe. 

O  combien  donc  heureufe  elle  fera, 
Quand  ce  gent  corps  dedans  repofera  ! 
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Qv'ay  ie  mesfaicfl,  dides  ma  chere  Amye? 
Voftre  Amour  femble  eftre  toute  endormye, 
le  n'ay  de  uous  plus  lettres,  ne  langage, 
le  n'ay  de  uous  un  feul  petit  meffage, 
Plus  ne  uous  uoy  aux  lieux  acouftumez  : 
Sont  ia  eftains  uoz  defirs  allumez, 
Qui  auec  moy  d'un  mefme  feu  ardoient? 

Ou  font  ces  yeulx  lefquelz  me  regardoyent 
Souuent  en  ris,  fouuent  auecques  larmes? 
Ou  font  les  motz,  qui  tant  m'on  faid:  d'alarmes  : 
Ou  eft  ia  bouche  auffi,  qui  m'appaifoit, 
Quand  tant  de  foys,  &  fi  bien  me  baifoit? 
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Ou  eft  le  cueur,  qu'irreuocablement 
M'auez  donné?  Où  eft  femblablement 
La  blanche  main,  qui  bien  fort  m'arreftoit, 
Quand  de  partir  de  uous  befoing  m'eftoit  > 

Helas  (Amans)  helas  fe  peult  il  faire, 
Qu'amour  fi  grand'  fe  puiffe  ainfi  defFaire? 
le  penferoys  plus  toft,  que  les  Ruiffeaux 
Feroyent  aller  encontremont  leurs  eaux, 
Confiderant,  que  de  faiâ:,  ne  penfee 
Ne  Tay  encor  (que  ie  fçache)  offenfee. 

Donques  Amour,  qui  couues  foubz  tes  efles 
Journellement  les  cueurs  des  Damoyfelles, 
Ne  iaifle  pas  trop  refroidir  celuy 
De  celle  la,  pour  qui  i'ay  tant  d'ennuy. 
Ou  trompe  moy  en  me  faifant  entendre. 
Qu'elle  a  le  cueur  bien  ferme,  &  fuft  il  tendre. 
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DICTES,  pourquoy  uoftre  amytié  s'efface 
O  cueur  ingrat  foubz  Angélique  face? 
Didles  le  moy,  car  fçauoir  ne  le  puis. 
Toufiours  loyal  ay  efté,  &  le  fuis  : 
Il  eft  bien  uray,  qu'ardant  eft  mon  feruice, 
Mais  d'auoir  faicîl  en  feruant  un  feul  uice. 
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Il  n'eft  uiuant,  lequel  me  fceuft  reprendre, 
Si  trop  aymer  pour  uice  ne  ueult  prendre. 

Las  pourquoy  donc'  laiflez  uous  le  cueur  pris 
D'amour  fî  grand'  >  Auez  uous  entrepris 
De  mettre  fin  à  fa  dolente  uie> 
Mieux  euft  ualu  (puis  qu'en  auez  enuie) 
Que  confumé  l'eufTiez  à  uous  feruir, 
Qu'en  le  laiffant,  fans  point  le  deferuir. 

Mais  qui  a  meu  du  monde  la  plus  belle 
Ame  laiffer?  eft  ce  amytié  nouuelle? 
le  croy,  que  non.  Qui  uous  faid  donc  changer 
Si  bon  propos?  Seroit  ce  point  Danger? 
C'eft  luy  pour  uray.  Danger  par  ialoufie 
Chaffe  l'amour  de  uoftre  fantafie, 
Et  en  fon  lieu  toute  crainfte  y  ueult  mettre  : 
Ce  que  ne  doit  un  gentil  cueur  permettre. 
Craindle  eft  obfcure,  Amour  eft  nette  &  blanche  : 
Craindle  eft  feruile,  Amour  eft  toute  franche  : 
Amour  faiâ:  uiure,  &  craindle  faicfl  mourir. 
Si  uous  foufFrez  en  elle  uous  nourrir. 
Cefte  beauté  de  Vertu  acueillie 
Se  paifera,  comme  une  fleur  cueillie. 
Mais  quand  Amour  de  uous  ne  partira, 
Telle  beauté  plus  en  plus  florira. 

Et  d'autre  part  en  eft  il,  qui  fréquentent 
Le  train  d'Amours,  fans  que  l'afl'ault  ilz  fentent 
De  ces  ialoiix?  Ou  penfez  uous  qu'ilz  foient? 
Si  pour  cela  toutes  Dames  laifl'oient 
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Leurs  feruiteurs,  ainfi  comme  uous  faidles, 
Toutes  Amours  par  tout  feroient  deiFaides. 

Ce  n'eft  pas  tout,  que  d'aymer  feulement, 
Il  fault  aymer  perpétuellement  : 
Et  lors  que  plus  laloufie  fe  fume^ 
Lors  que  Danger  plus  fa  cholere  allume, 
Et  que  Rapport  plus  fe  medl  à  blafmer, 
Lors  fe  doit  plus  uraye  amour  enflammer, 
Pour  leur  monftrer,  qu'amour  efl  plus  puiifante, 
Que  leur  rigueur  n'eft  amere  &  cuyfante. 

Ce  neantmoins  uoftre  plaifir  foit  faidl  : 
Il  efl  en  uous  de  me  faire  (en  eifed) 
Souffrir  à  tort,  mais  en  uoftre  puiffance 
N'eft  pas  d'ofter  la  grande  obeyffance, 
Et  Tamytié,  qu'ay  en  uous  commencée  : 
Pluftoft  mourir,  que  changer  ma  penfee. 
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LA  grand'amour,  que  mon  las  cueur  uous  porte, 
Inceffamment  me  confeille,  &  enhorte 
Vous  confoler  en  uoftre  ennuy  extrême  : 
Mais  (tout  bien  ueu)  ie  trouue,  que  moy  mefme 
Ay  bon  befoing  de  confolation 
Du  dueil  que  i'ay  de  uoftre  afflicîlion. 
l'en  ay  tel  dueil,  qu'a  peine  euffe  fceu  mettre 
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Sur  le  papier  un  tout  feul  petit  mètre, 

Si  le  defir,  qu'ay  à  uoftre  feruice, 

N'euft  efté  grand,  de  plein  d'amour  fans  uice. 

O  Dieu  du  ciel,  qu'amour  eft  forte  chofe  ! 
Sept  ans  y  a,  que  ma  main  fe  repofe 
Sans  uoulenté  d'efcrire  à  nulle  femme, 
M'eufl  elle  aymé  foubz  trefardante  flamme  : 
Et  maintenant  (las)  une  Damoyfelle, 
Qui  n'a  fus  moy  aifeAion,  ne  zèle, 
Me  faid  pour  elle  employer  encre,  &  plume. 
Et  fans  m'aymer,  d'un  feu  nouueau  m'allume. 

Or  me  traidez  ainfi  qu'il  uous  plaira  : 
En  endurant  mon  cueur  uous  feruira  : 
Et  ayme  myeulx  uous  feruir  en  trifteife, 
Qu'aymer  ailleurs  en  ipye,  &  en  lieife. 

D'où  uient  ce  poincîl?  Certes  il  fault  bien  dire. 
Qu'en  uous  ya  quelque  grâce,  qui  tire 
Les  cueurs  à  foy.  Mais  laquelle  peult  ce  eftre  > 
Seroit  ce  point  uoftre  port  tant  adextre? 
Seroit  ce  point  les  traiAz  de  uoz  beaulx  yeulx, 
Ou  ce  parler  tant  doulx,  &  gratieux? 
Seroit  ce  point  uoftre  bonté  tant  fage, 
Ou  la  haulteur  de  ce  tant  beau  codage  > 
Seroit  ce  point  uoftre  entière  beauté, 
Ou  cefte  doulce  honnefte  priuaulté? 
C'eft  cefte  là  (ainfi  comme  il  me  femble) 
Ou  (i  ie  faulx,  ce  font  toutes  enfemble. 
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Quoy  que  ce  foit,  de  uoftre  amour  fuis  pris  : 
Encor  ie  loue  Amours  en  mes  efprits, 
De  mon  cueur  mettre  en  un  lieu  tant  heureux, 
Puis  qu'il  falloit,  que  deuinfe  amoureux. 

Donc  puis  qu'Amour  m'a  uoulu  arrefter 
Pour  uous  feruir,  plaife  uous  me  traiter, 
Comme  uouldriez  uous  mefme  efire  traicflee, 
Si  uous  eftiez  par  Amour  arreflee. 


ELEGIE  X. 


AMOVR  me  feit  efcrire  au  Moys  de  May 
Nouueau  refrain,  par  lequel  uous  nommay 
(Comme  fçauez)  la  plus  belle  de  France  : 
Mais  ie  failly,  car  ueu  la  fufHfance 
De  la  beauté,  qui  deifus  uous  abonde, 
Dire  deuois,  la  plus  belle  du  Monde. 
Ce  qui  en  eft,  Se  qu'on  en  uoit,  m'accufe 
De  telle  faulte,  ôc  uoftre  amour  m'excufe 
Qui  troubla  tant  mes  douloureux  efprits, 
Que  France  alors  pour  le  Monde  ie  pris. 

O  donques  uous  du  Monde  la  plus  belle, 
Ne  cachez  pas  un  Cueur  dur,  &  rebelle 
Soubz  tel'  beaulté  :  ce  feroit  grand  dommage. 
Mais  à  mon  cueur,  qui  uous  uient  faire  hommage, 
Faic^es  recueil  :  ie  uous  en  fais  prefent. 
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Voyez  le  bien,  il  eft  (certes)  exempt 

De  faulx  penfer,  faindife  ou  trahifon  : 

Il  n'a  fur  luy  faulte  ne  mefprifon, 

En  luy  ne  font  aucunes  amours  uaines. 

Tout  ce,  qu'il  a  de  mauuais,  ce  font  peines, 

Qui  de  par  uoùs  y  ont  efté  boutées, 

Et  qui  fans  uous  n'en  peuuent  eftre  oftees. 

Si  uous  fupply,  Mamye,  &  mon  recours, 
Belle,  en  qui  gift  ma  mort,  ou  mon  fecôurs, 
Prenez  mon  cueur,  que  ie  uous  uiens  offrir, 
Et  s'il  eft  faulx,  faides  le  bien  fouifrir: 
Mais  s'il  eft  bon,  &  de  loyalle  forte. 
Arrachez  luy  tant  de  peines  qu'il  porte. 
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PovR  à  plaifir  enfemble  deuifer, 
On  ne  fçauroit  meilleur  temps  aduifer, 
Que  de  Noël  la  Mynuid,  &  la  Veille. 
En  cefte  nuid  le  Dieu  d'Amour  refueille 
Ses  feruiteurs,  &  leur  ua  commandant 
De  ne  dormir,  mais  rire,  ce  pendant 
Que  faulx  Dangier,  Maubec,  ôc  laloufie 
Sont  endormis  au  lift  de  Fantafie. 
O  nuidl  heureufe,  o  doulce  noire  nuift  ! 
Ta  noireté  aux  Amans  point  ne  nuyt, 
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Plus  toft  endort  les  langues  ferpentines  : 
Si  que  faingnant  d'aller  droit  à  Matines, 
Plufieurs  Amans  peuuent  bien  (ce  me  femble) 
En  lieu  fecret  fe  rencontrer  enfemble. 

Les  Prebflres  lors  bien  hault  chantent,  Se  crient  : 
Et  les  Amans  tout  bas  leurs  Dames  prient, 
Et  puis  entre  eulx  comptent  de  leurs  fortunes, 
En  mauldiflant  les  langues  importunes. 
Ou  en  difant  chofes,  qui  mieulx  leur  plaifent. 

Puis  les  feruans  par  coups  leurs  Dames  baifent. 
Et  en  baifant,  à  elles  ilz  fe  deulent 
Pour  auoir  mieulx.  Lors  fi  les  Dames  ueulent, 
Maulgré  Danger,  &  toute  fa  puifTance, 
A  leurs  Amys  donneront  iouyflance  : 
Car  noyre  nuyd,  qui  des  Amans  prend  cure, 
Les  couurira  de  fa  grand'  Robe  obfcure  : 
Et  fi  rendra  (ce  pendant)  endormys 
Ceulx,  qui  d'Amours  font  mortelz  ennemys. 
Qu'en  dides  uous  ma  maiftreffe,  &  Mamye  > 
Si  uous  uoulez  n'eftre  point  endormye 
Cefte  nuicîl  là,  de  ueiller  fuis  content 
Auecques  uous,  car  mon  uouloir  ne  tend 
Qu'a  uous  complaire.  Or  pour  nous  refiouyr, 
Si  uous  uoulez  les  Matines  ouyr. 
Là  où  fçauez,  il  n'eft  chambre  fi  bonne, 
Ne  fi  bon  liA,  que  du  tout  n'abandonne 
Pour  m'y  trouuer  :  car  pour  final  propos, 
Dedans  un  licl  ne  gifl  point  mon  repos  : 
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Il  gifl  en  uous,  &  en  uous  ie  le  quiers  : 
Donnez  le  moy  donques,  ie  uous  requiers. 


ELEGIE   XII. 

LE  iufte  dueil  remply  de  fafcherie, 
Qu'euftes  arfoir  par  la  grand'  refuerie 
De  l'homme  uieil,  ennemy  de  playfir, 
M'a  mis  au  Cueur  un  fi  grand  defplaifir, 
Que  toute  nuycîl  repoz  ie  n'ay  fçeu  prendre  : 
Auffi  feroit  à  blafmer,  Se  reprendre 
Le  Seruiteur,  qui  porter  ne  fçauroit 
Le  mefme  dueil,  que  fa  Maiftreife  auroit. 
Certainement  ma  Nymphe,  ma  Deeffe, 
Quand  ioye  auez,  ie  fuis  plein  de  lyeife  : 
Et  quand  douleur  au  cueur  uous  touche,  &  poincfl, 
le  ne  reçoy  de  plaifir  un  feul  poincîl. 

Toute  la  nuycfl  ie  difois  aparmoy, 
Helas,  fault  il,  qu'elle  foit  en  efmoy 
Par  le  parler,  &  par  la  langue  amere 
D'un,  qui  la  trouue  &  mère,  8c  plus  que  mere> 
Que  pourra  il  faire  à  fes  Ennemys, 
Quand  il  ueult  nuyre  à  fes  meilleurs  Amys  ? 

Ainfi  difoys,  ayant  grand'  confiance, 
Que  uoflre  Cueur  bien  armé  de  confiance 
Plus  grans  aifaulx  fçauroit  bien  fouftenir, 
Et  que  le  mal,  qui  en  pourroit  uenir, 
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Ne  pourroit  pas  tumber  que  fur  la  tefte 
Du  mal  parlant,  qui  trop  fe  monftra  befte. 

Et  quand  i'euz  bien  uiré,  8c  reuiré 
Dedans  mon  li<fl,  Se  beaucoup  foufpiré, 
le  priay  fort  Amour,  qui  m'affailloit, 
LaifTer  dormir  mon  efprit,  qui  ueilloit: 
Mais  lors  Amour  de  rigueur  m'a  ufé  : 
Car  le  dormir  du  tout  m'a  refufé, 
Me  commandant  de  compofer,  &  tiftre 
Toute  la  nuyd  cefte  petite  Epiftre, 
Pour  au  matin  un  peu  uous  conforter 
Du  dueil,  qu'arfoir  il  uous  conuint  porter. 

Or  ay  ie  faid  le  (len  commandement  : 
Si  uous  requiers  (ma  maiftreffe)  humblement, 
Que  uoftre  cueur  tant  noble,  &  gratieux, 
Chaffe  dehors  tout  ennuy  foucieux. 
En  le  chaflant,  le  mien  uous  chaflerez: 
Priant  Amour,  qu'en  tous  lieux,  ou  ferez. 
Vienne  plaifir,  &  triflefle  s'enfuye. 
Et  que  Vieillard  iamais  ne  uous  ennuyé. 


ELEGIE   XIII. 

L'esloignement,  que  de  uous  ie  ueulx  faire, 
N'eft  pour  uouloir  m'exempter,  &  deffaire 
De  uoflre  amour,  encor  moins  du  feruice  : 
C'eft  pour  tirer  mon  loyal  cueur  fans  uice 


100 


ELEGIES. 


Du  feu,  qui  Tard  par  trop  grand'  amytié  : 
Et  efl  befoing,  qu'il  treuue  en  moy  pitié, 
Veu  que  de  uous  pour  toute  recompenfe 
N'a  que  rigueur,  &  mieulx  trouuer  n'y  penfe  : 
Car  de  uous  n'ay  encor  ouy  refponce, 
Qui  un  feul  brin  de  bon  efpoir  m'annonce. 

Si  fault  il  bien,  que  uoflre  cueur  entende, 
Qu'il  n'y  a  chofe  au  Monde,  qui  ne  tende 
A  quelque  fin.  Homme  ne  fuyt  la  guerre, 
Que  pour  honneur,  ou  prouffit  y  acquerre  : 
Qui  ces  deux  poincîls  de  la  Guerre  ofteroit, 
A  y  feruir  nul  ne  fe  bout«roit. 
Homme  ne  fuyt  le  train  d'Amours  auffi, 
Que  foubz  efpoir  d'auoir  don  de  mercy  : 
Et  qui  ce  poinA  en  ofteroit,  en  fomme, 
D'amour  feruir  ne  fe  mefleroit  homme. 

Ce  nonobftant,  uoftre  ie  demourray: 
Mais  ce  fera  le  plus  loing,  que  pourray: 
Car  que  me  uault  ueoir  de  près  &  congnoiftre 
Tant  de  beauté,  fors  d'attifer  &  croiftre 
Mon  nouueau  feu  ?  l'ay  toufiours  ouy  dire, 
Qui  plus  eft  près,  plus  ardamment  defîre  : 
Parquoy  pour  moins  ardamment  defîrer, 
Raifon  me  dit,  qu'il  me  fault  retirer. 
En  m'affeurant  (fi  ie  croy  fon  propos) 
Que  mon  efprit  par  temps  aura  repos  : 
Et  fi  promeA  rendre  à  ma  trifte  uie 
La  liberté,  que  luy  auez  rauie  : 
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Et  uofire  amour  (helas)  ne  me  promeft 
Fors  defefpoir,  qui  au  Tombeau  me  medl. 

Ay  ie  donc  tort,  fi  raifon  ie  ueulx  croire 
Pluftoft,  qu'amour,  qui  en  mes  maulx  prend  gloire? 
Las,  s'en  ouurant  cefte  bouche  uermeille, 
Vous  euffîez  mis  en  mon  cueur  par  Toreille 
Vn  mot  d'efpoir:  trauaulx,  ennuyz,  &  peines 
M'euffent  (pour  uous)  femblé  lyeffes  pleines  : 
Car  doulx  efpoir  conforte  la  penfee, 
Qui  bien  s'attend  d^eftre  recompenfee, 
Et  moy,  qui  n  ay  efpoir,  ne  feule  attente, 
Comment  feray  ma  penfee  contente, 
Fors  en  fuyant  la  caufe  de  fon  dueil  > 

Là,  &  au  temps  gift  l'efpoir  de  mon  uueil. 
Le  temps  (poururay)  eiface  toutes  chofes: 
Au  long  aller  mes  trifteffes  enclofes 
Eifacera  :  toutesfois  attendant 
Remède  tel,  i'endure  ce  pendant: 
Dont  maintefoys  uoftre  face  tant  belle 
Mauldis  tout  feul  d'auoir  cueur  fi  rebelle. 
Que  pleuft  à  Dieu  ne  l'auoir  onc  peu  ueoir, 
Ou  fouuenir  iamais  d'elle  n'auoir. 

Croyez  de  uray,  que  ma  prefente  plainde 
N'eft  compofee  en  courroux,  ny  en  faincfle  : 
Faindre  n'eft  point  le  naturel  de  moy  : 
Parquoy  uous  pry  n'en  prendre  aucun  efmoy. 
Ne  me  hayr,  fi  ie  fuys  mon  contraire, 
A  qui  ie  ueulx,  plus  que  iamais,  complaire  : 
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Mais  c'eft  de  loing  :  &  pour  en  faire  efpreuue, 

0 

Commandez  moy.  Pour  uous,  certes,  ic  treuue 
Facile  chofe  à  faire,  un  impofïible  : 
Et  fort  aifee  à  dire,  un  indicible. 
Commandez  donc,  car  ie  Taccompliray, 
Et  fur  ce  poinA  un  A  Dieu  uous  diray, 
Partant  du  cueur  de  uoftre  amour  attaindl, 
Et  qui  s'attend  d'en  ueoir  le  feu  eftainA 
Par  s'efloingner,  puis  qu'on  ne  ueult  l'eftaindre 
Par  eau  de  grâce,  ou  bien  uouldroit  attaindre. 
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SI  ma  complainfte  en  uengeance  eftoit  telle, 
Comme  tu  es  en  abus,  &  cautelle, 
Croy,  que  ma  plume  amoureufe,  &  qui  t'a 
Tant  faid  d'honneur,  dont  trefmal  s'acquita, 
Croy,  qu  elle  auroit  defia  ieAé  fumée 
Du  ftyle  ardant,  dont  elle  eft  allumée, 
Pour  du  tout  rendre  auffi  noir  que  charbon 
Le  tien  bon  bruit,  fi  tu  en  as  de  bon. 
Mais  pas  ne  fuis  affez  uindicatif 
Pour  un  tel  cueur  fî  faulx,  &  deceptif  : 
Et  neantmoins  fi  me  fault  il  changer 
Mon  naturel,  pour  de  toy  me  uenger,  • 
A  celle  fin  que  mon  cueur  fe  defcharge 
Du  pefant  faix,  dont  ta  rufe  le  charge  : 
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Aufïî  affin  de  te  faire  fçauoir, 
Qu'a  trop  grand  tort  m'as  uoulu  deceuoir, 
Veu  qu'en  mon  cueur  ta  baffe  qualité 
N'a  ueu  qu'amour  &  libéralité. 

Sus  donc  ma  Plume,  ores  foys  ententiue 
D'entrer  en  feu  d'aigreur  uindicatiue  : 
Mon  iufte  dueil  t'en  requiert,  pour  tout  feur, 
Ne  cherche  pas  termes  pleins  de  doulceur  : 
Ne  trouue  Azur,  ny  Or,  en  ton  chemin. 
Ne  fin  papier,  ne  uierge  parchemin  : 
Pour  mon  propos  efcrire  rien  ne  ualent. 
Cherche  des  mots,  qui  tout  honneur  raualentj 
Trouue  de  l'encre  efpeffe  &  fort  obfcure, 
Auec  papier  fi  gros  qu'on  n'en  ayt  cure  : 
Et  la  deffus  efcris  termes  mordans 
D'un  traidl  lifible  à  tous  les  regardans 
Pour  (  à  bon  droiA)  rendre  celle  blafmee, 
Qu'a  bien  grand  tort  tu  as  tant  eûimee. 

Incontinent,  defloialle  femelle. 
Que  i'auray  faidt,  &  efcript  ton  libelle. 
Entre  les  mains  le  mettray  d'une  femme, 
Qui  appellee  eft  Renommée,  ou  Famé, 
Et  qui  ne  fert  qu'a  dire  par  le  monde 
Le  bien,  ou  mal  de  ceulx,  ou  il  abonde. 

Lors  Renommée  auec  fes  efles  paindles 
Ira  uolant  en  bourgs,  ôc  uilles  maintes, 
Et  fonnera  fa  trompette  d'argent. 
Par  autour  d'elle  affembler  toute  gent  : 
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Puis  hault,  Se  cler  de  cent  langues,  qu'elle  a, 

Dira  ta  uie  :  &  puis  deçà,  &  là 

Ira  chantant  les  fins  tours,  dont  tu  ufes, 

Tes  lafchetez,  tes.  mefchances,  &  rufes. 

Ainfi  fera  publié  ton  renom. 

Sans  oublier  ton  nom,  &  ton  furnom, 

Pour,  &  aflRn,  que  toute  fille  bonne 

Ne  hante  plus  ta  mauluaife  perfonne. 

Filles  de  bien  n'en  uueillez  approcher. 
Fuyez,  d'autant  comme  honneur  uous  eft  cher, 
Fuyez  du  tout,  fuyez  la  Garfe  fine, 
Qui  foubs  beaulx  didls  un  uray  Amant  affine  : 
Et  fi  au  iour  de  fes  nopces  elle  a 
Cheueulx  au  uent,  ne  foufFrez  pas  cela  : 
Ou  fi  au  chef  luy  trouuez  attaché 
Chappeau  de  fleurs,  qu'il  luy  foit  arraché  : 
Car  il  n'affiert  à  Garfes  diffamées 
Vfer  des  droicfls  de  Vierges  bien  famées. 
Vray  eft,  qu'elle  eft  un  ieune  perfonnage,. 
Mais  fa  malice  oultrepafle  fon  aage. 

Donc  que  fera  ce  au  temps  de  ta  uieilleffe? 
Tiendras  tu  pas  efcoles  de  finefle  ? 
Certes  ouv.  Car  Medee,  &  Circé, 
Si  bien,  que  toy,  n'en  ont  l'art  exercé. 
Vray  eft,  qu  auant  que  tu  fois  definee. 
Par  affiner  te  uerras  affinée  : 
Si  que  défia  commence  à  me  uenger, 
Voyant  de  loing  uenir  ton  grand  danger. 
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Qui  te  mouuoit,  lafche  cueur  dangereux, 
A  m'enuoyer  tant  d'efcripts  amoureux? 
Par  tes  efcripts  feu  d'amour  attifoys, 
Par  tes  efcripts  mourir  pour  moy.  difoys, 
Par  tes  efcripts  tu  me  donnois  ton  cueur  : 
O  don  confidl  en  mauluaife  liqueur  ! 
M'as  tu  pas  faidl  par  efcripture  entendre, 
Que  tout  uenoit  à  poind,  qui  peult  attendre? 
Veulx  tu  nyer,  que  par  là  n'accordaffes 
A  mon  uouloir,  Se  que  ne  te  obligeaflTes, 
Lors\qu'à  mes  dons  ta  main  prompte  eftendoys? 
Tu  fçauois  bien  la  fin,  ou  ie  tendoys  : 
Mais  ton  faulx  cueur  trouua  l'inuention 
De  uarier  à  mon  intention  : 
Car  mariage  en  propos  uins  dreffer, 
Pour  qui  à  moy  ne  te  fauU  adrefler  : 
Ce  n'eft  pas  toy,  que  chercher  ie  uouidroye, 
En  ceft  endroit  de  beaucoup  me  tordroye  : 
Et  en  la  forte  encor  que  ie  t'ay  quife, 
le  m'en  repens,  congnoifTant  ta  faintife. 
Mon  cueur  loyal,  que  ie  t'auois  donné, 
Par  deuers  moy  tout  trifte  eft  retourné  : 
Et  m'a  bien  fceu  reprocher,  que  i'ay  tort 
De  l'auoir  mis  en  un  logis  tant  ord. 
Si  qu'a  prefent  ne  prend  autre  allégeance, 
Qu'au  pafletemps  de  fa  iufte  uengeance 
Que  ie  feray,  tant  que  ieune  feras  : 
Mais  quand  uerray,  que  tu  te  pafferas, 
le  ceiferay  cefte  uengeance  extrême  : 


y 


io6 


ELEGIES. 


Car  lors  de  toy  me  uengeras  toy  mefme 
Par  le  regret,  que  ton  cueur  efperdu 
Aura  d'auoir  un  tel  Amy  perdu. 
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TON  gentil  cueur  il  haultement  affis, 
Ton  fens  difcret  à  merueille  raffis, 
Ton  noble  port,  ton  maintien  affeuré,        , 
Ton  chant  fi  doulx,  ton  parler  mefuré, 
Ton  propre  habit,  qui  tant  bien  fe  conforme 
Au  naturel  de  ta  tresbelle  forme  :  ' 

Brief,  tous  les  dons,  &  grâces,  &  uertus, 
Dont, tes  efpritz  font  ornez,  &  ueftus. 
Ne  m'ont  induidl  à  t' offrir  le  feruice 
De  mon  las  cueur  plein  d'Amour  fans  malice. 
Ce  fut  (pour  uray)  le  doulx  traiA  de  tes  yeulx, 
Et  de  ta  bouche  aucuns  motz  gracieux, 
Qui  de  bien  loing  me  uindrent  faire  entendre 
Secrètement,  qu'a  m'aymer  uoulois  tendre. 

Lors  tout  rauy  (pour  ce  que  ie  penfay. 
Que  tu  m'aymoys)  à  t'aymer  commençay  : 
Et  pour  certain  aymer  ie  n'euffe  fceu. 
Si  de  l'amour  ne  me  fufle  apperceu  : 
Car  tout  ainfi  que  flamme  engendre  flamme, 
Fault,  que  m'amour  par  autre  amour  s'enflamme. 

Et  qui  diroit,  que  tu  as  faidl  la  fainc^e 
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Pour  me  donner  d'amour  aucune  eftrainde, 

le  dy,  que  non,  croyant  que  mocquerie 

En  fi  bon  lieu  ne  peult  eftre  chérie. 

Ton  cueur  eft  droid,  quoy  qu'il  foit  rigoureux, 

Et  du  mien  (las)  feroit  tout  amoureux, 

Si  ce  n'eftoit  fafcheufe  deffiance 

Qui  à  grand  tort  me  pourchafle  oubliance. 

Tu  crains  (pour  uray)  que  mon  aiFedion 

Soit  compofee  auecques  fiAion. 

Efprouue  moy.  Quand  m'auras  efprouué, 

l'ay  bon  efpoir  qu'autre  feray  trouué. 

Commande  moy  iufques  à  mon  Cueur  fendre, 

Mais  de  t'aymer  ne  me  uien  point  deiFendre. 

Pluftoft  fera  Montaigne  fans  uallee, 

Pluftoft  la  Mer  on  uerra  deifalee, 

Et  pluftot  Seine  encontremont  ira, 

Que  mon  amour  de  toy  fe  partira. 

Ha  Cueur  ingrat!  Amour,  qui  uaincsles  Princes, 
TÏHÎdl  cent  foys,  que  pour  Amy  me  prinfes. 
Mais  quand  il  uient  à  cela  t'infpirer, 
Tu  prens  alors  peine  à  t'en  retirer. 
Ainfi  Amour  par  toy  eft  combatu, 
Mais  garde  bien  d'irriter  fa  uertu  : 
Et  fi  m'en  croys,  fay  ce  qu'il  te  commande  : 
Car  fi  fur  toy  de  cholere  il  desbande, 
Il  te  fera  par  aduenture  aymer 
Quelque  homme  fot,  defloyal,  &  amer, 
Qui  te  fera  mauldlre  la  iournee. 
De  ce  qu'a  moy  n'auras  t'amour  donnée. 
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Pour  fuyr  donc*  tous  ces  futurs  ennuys, 
Ne  me  fuy  point.  A  quel'  raifon  me  fuys  > 
Certes  tu  es  d'eftre  aymee  bien  digne, 
Mais  d'eflre  aymé  ie  ne  fuis  pas  indigne. 
Tay  en  trefor  ieunes  ans,  &  fanté, 
LoyalJe  amour,  &  franche  uoulenté, 
Obëiffance,  Se  d'autres  bonnes  chofes, 
Qui  ne  font  pas  en  tous  hommes  enclofes, 
Pour  te  feruir,  quand  il  te  plaira  prendre 
Le  cueur,  qui  ueult  fi  hault  cas  entreprendre. 

Et  quand  le  bruyt  courroit  de  l'entreprife, 
Cuyderois  tu  en  eftre  en  rien  reprife? 
Certes  pluftoft  tu  en  auroys  louenge, 
Et  diroit  Ion,  puis  que  ceftuy  fe  renge 
A  cefte  Dame,  elle  a  beaucoup  de  grâces  : 
Car  long  temps  a,  qu'il  fuyt  en  toutes  places 
Le  train  d'Amour  :  celle,  qui  Ta  donc  pris, 
Fault  qu'elle  foit  de  grand'  eftime,  &  prix. 

Hz  diront  uray.  Que  ne  faifons  nous  donques 
De  deux  cueurs  un  >  Brief,  nous  ne  feifmes  onques 
Oeuure  fi  bon.  Noz  conftellations, 
Auffi  l'accord  de  noz  conditions 
Le  ueiilt,  &  dit.  Chafcun  de  nous  enfemble 
En  mainte  chofe  (en  efFecfl)  fe  reifemble. 
Tous  deux  aymons  gens  pleins  d'honnelleté, 
Tous  deux  aymons  honneur,  &  netteté. 
Tous  deux  aymons  à  d'aucun  ne  mefdire. 
Tous  deux  aymons  un  meilleur  propos  dire, 
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Tous  deux  aymons  à  nous  trouuer  en  lieux, 

Ou  ne  font  point  gens  melancolieux, 

Tous  deux  aymons  la  muiîque  chanter, 

Tous  deux  aymons  les  liures  fréquenter: 

Que  diray  plus  ?  Ce  mot  là  dire  i'ofe, 

Et  le  diray,  que  prefque  en  toute  chofe 

Nous  reflemblons  :  fors,  que  i'ay  plus  d'efmoy 

Et  que  tu  as  le  Cueur  plus  dur,  que  moy  : 

Plus  dur  (helas)  plaife  toy  l'amollir. 

Sans  ton  premier  bon  propos  abolir  : 

Et  en  uoulant  en  toymefme  penfer, 

Qu'Amour  fe  doit  d'Amour  recompenfer, 

Las  uueille  moy  nommer  dorefnauant 

Noh  pas  Amy,  mais  treshumble  Seruant, 

Et  me  permets  allégeant  ma  deftrefle, 

Que  ie  te  nomme  (entre  nous)  ma  Maiftreffe. 

S'il  ne  te  plaift,  ne  laifferay  pourtant 
A  bien  aymer  :  &  ma  douleur  portant 
le  demourray  ferme,  &  plein  de  bon  zelle, 
Et  toy  par  trop  ingrate  Damoyfelle. 
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Qv  1  euft  penfé,  que  Ion  peuft  conceuoir 
Tant  de  plaifir  pour  lettres  receuoir  > 
Qui  euft  cuydé  le  defir  d'un  cueur  franc 
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Près  de  mon  cueur  :  là  elle  trouuera 

Du  feu  affez,  &  fi  efprouuera, 

Combien  ardante  eft  l'amoureufe  flamme, 

Que  mon  las  cueur  pour  uoz  uertus  enflamme. 

Au  moins  en  lieu  des  tourmeris,&  ennuyz, 
Que  uofl:re  amour  me  donne  iours,  Se  nuydls, 
le  uous  fupply  de  prendre  (pour  tous  mets) 
Vn  criftallin  Miroyr,  que  uous  tranfmets. 
En  le  prenant,  grand'  ioye  m'aduiendra, 
Car  (comme  croy)  de  moy  uous  fouuiendra, 
Quand  là  dedans  mirerez  cefl:e  face, 
Qui  de  beauté  toutes  autres  efface. 

Il  eft  bien  uray,  &  tiens  pour  feureté  : 
Qu'il  n'eft  Miroyr,  ne  fera,  n'a  efté, 
Qui  fceuft  au  uif  monftrer  parfaitement 
Voftre  beauté  :  mais  croyez  feurement, 
Si  uoz  yeulx  clers  plus  que  ce  criftallin 
Veiflent  mon  cueur  féal,  &  non  malin, 
Hz  trouueroient  là  dedans  imprimée 
Au  naturel  uoftre  face  eftimee. 

Semblablement  auec  uoftre  beauté 
Vous  y  uerriez  la  mienne  loyauté. 
Et  la  uoyant  uoftre  gentil  courage 
Pourroit  m'aymer  quelque  poinA  d'aduantage  : 
Pleuft  or  à  Dieu  donques,  que  peuflîez  ueoyr 
Dedans  ce  cueur,  pour  un  tel  heur  auoir  : 
C'eft  le  feul  bien,  ou  ie  tends,  &  afpire. 

Et  pour  la  fin  rien  ie  ne  uous  defire, 
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Fors  que  cela,  que  uous  uous  defirez, 
Car  mieulx  que  moy  uoz  defirs  choyfirez. 


ELEGIE  XVII. 

Tous  les  humains,  qui  elles  fur  la  terre, 
D'auprès  de  moy  retirez  uous  grand'erre  : 
N'oyez  le  dueil,  que  mon  las  cueur  reçoit, 
le  ne  ueulx  pas,  que  d'ame  entendu  foyt, 
Fors  feulement  de  ma  feule  Maiftrefle, 
A  qui  pourtant  ma  plainte  ne  s  addreffe  : 
Car  quand  pour  elle  en  langueur  ie  mourroys, 
D'elle  (pour  uray)  plaindre  ne  me  pourroys. 

D'elle,  ôc  d'Amour  ne  me  plains  nullement, 
Mais  Amour  doys  mercier  doublement  : 
Et  doublement  à  luy  ie  fuis  tenu. 
Quand  double  bien  par  luy  m'eft  aduenu, 
De  me  fubmettre  en  lieu  tant  eftimé, 
Et  d'auoir  fai(il,  que  là  ie  fuis  aymé. 

PÔurquoy  d'ennuy  fuis  ie  donques  tant  plain  > 
A  trop  grand  tort  (ce  femble)  me  complain, 
Veu  que  plaifir  plus  grand  on  ne  peut  dire, 
Que  d'eftre  aymé  de  celle,  qu'on  defire. 

A  dire  uray,  ce  m'eft  grande  lyeife, 
Mais  à  mon  cueur  trop  plus  grand  ennuy  eft  ce 
De  ce  que  n'ofe  ufer  de  priuauté 
Vers  une  telle  excellente  beauté. 


H 


114 


ELEGIES. 


Amour  ueult  bien  me  donner  ce  crédit  : 
Mais  pour  certain  Danger  y  contredit, 
Nous  menaflant  de  nous  faire  reproche, 
Si  l'un  de  nous  trop  près  de  l'autre  approche. 

O  Dieu  puiffant,  (quelle  grande  merueille  ! 
Eft  il  douleur  a  la  mienne  pareille? 

A  ma  grand'foif  la  belle  eau  fe  prefente, 
Et  fi  conuient,  que  d'en  boyre  m'exempte. 
Bref,  on  me  ueult  le  plus  grand  bien  du  monde, 
Et  tout  ce  bien  plus  à  mal  me  redonde. 
Que  (î  ma  Dame  eftoit  uers  moy  rebelle, 
Veu  que  femblant  n'ofe  faire  à  la  belle, 
De  qui  lamour  (par  fa  grâce)  eft  à  moy  : 
Ainfi  ie  femble  en  peine,  &  en  efmoy 
A  cil,  qui  a  tout  l'or,  qu'on  peult  comprendre, 
Et  n'oferoit  un  feul  denier  en  prendre. 

Ce  neantmoins,  puis  que  s'amour  me  baille, 
La  feruiray,  quelque  ennuy,  qui  m'affaille  : 
Et  ayme  mieulx  en  s'amour  auoir  peine. 
Que  fans  s'amour  auoit  lieffe  pleine. 

Helas  de  nuydl  elle  eft  mieulx  que  gardée, 
Et  fur  le  iour  de  cent  yeulx  regardée, 
Plus,  que  iadis  n'eftoit  lo  d'Argus, 
Qui  eut  au  chef  cent  yeulx  clers,  &  agus. 
Si  ne  fault  pas  s'esbahyr  grandement, 
Si  on  la  garde  ainfî  fongneufement. 
Car  uoulentiers  la  chofe  pretieufe 
Eft  mife  à  part  en  garde  foucieufe. 
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Or  eft  ma  Dame  une  Perle  de  prix 
Ineftimable  à  tous  humains  efprits 
Pour  fa  ualeur.  Quediray  d'auantage? 
C'eft  le  trefor  d'un  riche  parentage  : 
Que  pleuft  à  Dieu,  que  la  fortune  aduint, 
Quand  ie  uouldrois,  que  Bergère  deuint. 

S'ainfi  eftoii,  pour  l'aller  ueoir  feulette, 
Souuent  ferois  de  ma  Lance  Houlette, 
Et  conduiroys,  en  lieu  de  grans  armées, 
Brebis  aux  champs  coftoyez  de  ramées. 
Lors  la  uerrois  feant  fur  la  uerdure. 
Si  luy  dirois  la  peine,  que  i'endure 
Pour  fon  amour,  &  elle  orroit  ma  plainéle 
Tout  à  loyfir,  fans  de  nul  auoir  crainte  : 
Car  loing  feroient  ceulx  qui  de  nuy(!l  la  gardent, 
Et  les  cent  yeulx,  qui  de  iour  la  regardent. 
Ne  la  uerroient.  Le  faulx  traiftre  Danger 
Vers  elle  aux  champs  ne  fe  uiendroit  renger. 
Toufiours  fe  tient  en  ces  maifons  Royalles, 
Pour  faire  guerre  aux  perfonnes  loy ailes. 

Ainfi  eftant  en  liberté  champeftre 
La  requerrois  d'un  baifer.  Et  peult  eftre 
Me  donneroit  :  pour  du  tout  m'appaifer, 
Quelque  autre  don  par  deifus  un  baifer  : 
Si  me  uauldroit  l'eftat  de  Bergerie 
Plus,  que  ma  grande,  &  noble  Seigneurie. 

O  uous  Amans,  qui  aymez  en  lieu  bas. 
Vous  auez  bien  en  amours  uoz  esbats. 
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Si  n  ay  ie  pas  enuie  à  uoftre  bien  : 
Mais  en  amours  auoir  ie  uouldrois  bien 
La  liberté  à  la  uoftre  femblable. 

Qu'en  diAes  uous  ma  Maiftreffe  honnorable  > 
Ces  miens  fouhaits  uous  defplaifent  ilz  point? 
le  uous  fupply  ne  les  prendre  qu'a  poinA, 
Recongnoiflant,  que  l'amour  que  uous  porte, 
Faidl  que  mon  cueur  en  jdefirs  fe  tranfporte. 

Et  pour  fermer  ma  complaindle  accomplie, 
Treshumblement  uoftre  grâce  fupplie, 
Perfeuerer  en  l'amour  commencée, 
Et  ne  l'ofter  de  fi  noble  penfee. 
Quant  eft  à  moy,  feule  uous  feruiray 
Tout  mon  uiuant,  6c  pour  uous  fouffriray 
lufques  au  iour,  que  Fortune  uouldra, 
Que  par  mercy  ma  grand'peine  fauldra. 
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F  ILZ  de  Venus  uoz  deux  yeulx  desbendez, 
Et  mes  efcripts  lifez,  &  entendez. 
Pour  ueoir  comment. 
D'un  deiloyal  feruie  me  rendez  : 
Las  puniflez  le,  ou  bien  luy  commandez 
Viure  autrement. 
Je  l'ay  receu  de  grâce  honneftement, 
De  moy  mefdit  par  tout  iniuftement, 
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Et  me  blafonne. 
HelaS'fauIt  il,  qu'après  bon  traitement, 
Vn  Seruiteur  blafme  indifcretement 

Sa  Dame  bonne? 
Que  feront  ceulx,  qu'on  chaffe,  &  abandonne, 
Si  ceulx,  à  qui  le  bon  recueil  on  donne, 

Viuent  ainfi  > 
11  fault,  Amour,  que  peine  on  leur  ordonne  : 
Car  plus  à  uous,  qu'à  nulle  autre  perfonne, 

Touche  cecy. 
Si  à  telz  gens  faidles  grâce,  8c  mercy, 
Noir  deuiendra  uoftre  Règne  efclercy, 

Et  fans  police. 
Et  n'y  aura  femme,  ne  fîlle  auffi, 
Qui  ofe  aymer  craingnant  d'auoir  foucy 

Par  leur  malice. 
La  mauuaife  herbe  il  fault  qu'elle  periffe, 
Et  la  Brebis  mal  faine  fault  qu'elle  yfle, 

Hors  des  trouppeaux. 
lettez  donc  hors  de  l'amoureux  feruice 
Ce  mefdifant,  qu'il  n'apprenne  fon  uice 

A  uoz  feaulx. 
,  Certes  on  uoit  aux  champs  les  Paftoureaux 
Leur  foy  garder  mieulx,  que  leurs  gras  Toreaux, 

Sans  nul  mal  dire. 
Mais  en  Palais,  grans  Villes,  &  Chafteaux 
Foy  n'y  eft  rien,  langues  y  font  coufteaux 

Par  trop  mefdire. 
Las  qu'ay  ie  dit?  Pardonnez  à  mon  ire  : 
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Tous  ne  font  telz  :  i'en  ay  bien  fceu  eflire 

Vn  treiloyal  : 
A  qui  mon  cueur  fe  lamente  &  foufpire 
Des  maulx  que  i'ay  par  l'autre,  qui  eft  pire, 

Que  deiloyal. 
A  l'un  (pour  uray)  l'autre  n'eft  pas  égal  : 
L'un  eft  bon  fruiA,  &  l'autre  Reagal, 

Poifon  mortelle. 
L'un  eft  d'efprit,  l'autre  eft  gros  animal  : 
L'un  parle  en  bien,  l'autre  toufiours  dit  mal  : 

Sa  langue  eft  telle. 
De  l'un  reçoy  tourment  dur,  &  rebelle  : 
De  l'autre  i'ay  confolation  belle, 

Dieu  fçait  combien. 
Bref,  amytié  n'a  point  peine  éternelle  : 
Apres  le  mal  i'ay  rencontré  en  elle 

Singulier  bien. 
O  toy  mon  cueur!  bien  heureux  ie  te  tien, 
D'auoir  trouué  un  tel  Seruiteur  tien, 

Qui  te  conforte. 
Et  à  bon  droicft  ie  me  complains  tresbien. 
Que  ie  ne  I'ay  plus  toft  retenu  mien, 

Congnu  fa  forte. 
Las,  de  mon  cueur  luy  ay  fermé  la  porte. 
Pour  à  celuy,  qui  mal  de  moy  rapporte,  . 

Mon  cueur  unir. 
Grand  mal  ie  feis,  auffi  peine  i'en  porte  : 
Et  croy,  que  Dieu  me  l'enuoye  ainfi  forte. 

Pour  m'en  punir. 
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Par  fes  faulx  tours  me  fuis  ueu  aduenir 
Vn  grand  uouloir  de  ne  me  fouuenir 

D'homme,  qui  uiue. 
Mais  pour  les  faulx  les  bons  ne  fault  bannir  : 
Et  puis  d'aymer  on  ne  fe  peult  tenir, 

Quoy  qu'on  eftriue. 
Tel  ueult  fuyr,  qui  plus  près  en  arriue  : 
Si  loue  Amour,  qui  plus  qu'à  femme  uiue, 

M'a  faiA  ceft  heur 
De  me  monflrer  la  malice  exceffîue 
D'un  faulx  Amant,  &  la  bonté  nayfue 

D'un  Seruiteur. 
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TANT  eft  mon  cueur  au  uoftre  uny,  &  ioindl, 
Qu'impoffibleeft,  que  l'ennuy,  qui  uous  poinéV, 
Ne  fente  au  uif  :  mais  fi  uoftre  conftance 
Venoit  a  faire  à  l'ennuy  refiftance, 
Lors  fortiriez  dedefolation, 
Et  i'entreroys  en  confolation,     * 
En  uous  uoyant  n  eftre  plus  defolee. 
Si  n'ay  ie  empris  uous  rendre  confolee 
En  ceft  efcript,  pour  feulement  ofter 
Le  mal,  que  i'ay  de  uous  ueoir  mal  porter. 
Plus  toft  uouldrois,  certes,  qu'il  fuft  permis, 
Que  uoftre  dueil  auec  le  mien  fuft  mis, 
Aymant  plus  cher  auoir  double  deftrefle. 
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Que  d'en  ueoir  une  en  ma  Dame,  &  Maiftrefle  : 
Mais  le  moyen  plus  fouuerain  feroit, 
Quand  par  uertu  tel  ennuy  cefleroit. 

La  uertu  propre  en  ceftuy  cas,  c'eft  Force, 
Qui  dueil  abat,  &  les  tourmens  efforce. 
Je  ne  dy  point  force  de  corps,  &  bras  : 
S'ainfi  eftoit,  les  Toreaux  gros,  &  gras, 
Lyons  puiifans,  Elephans  monftrueux 
Seroient  beaucoup  (plus  que  nous)  uertueux  : 
Ce  que  i'entens,  c'eft  force  de  courage 
Pour  fouftenir  d'infortune  l'Orage, 
Et  refifter  à  furuenans  malheurs. 

N'eft  elle  point  parmy  uoz  grans  ualeurs 
Cefte  uertu  ?  Si  eft  abondamment  : 
Vueillez  la  donc  monftrer  euidemment 
En  ceft  ennuy.  Les  eftoilles  celeftes 
lamais  ne  font,  que  de  nuyA  manifeftes  : 
Auffi  confiance  en  nous  ne  peult  bien  luire. 
Qu'au  temps  obfcur,  que  douleur  nous  uient  nuy  re. 
Aux  grans  affaults  acquiert  on  les  honneurs. 
Et  tant  plus  font  aigres  fes  Blafonneurs, 
Plus  le  Confiant  a  de  loz  méritoire. 
Si  ne  fault  point  fur  eulx  chercher  uicfloire  : 
Hz  fe  uaincront,  tant  font  ilz  malheureux, 
Faifant  tumber  tous  les  blafmes  fur  eulx. 

Mais,  qui  efl  cil,  ne  celle  en  cefluy  Monde, 
En  qui  douleur  par  faulx  rapport  n'abonde  > 
Auant,  que  nul  iamais  foit  icy  né, 
A  cefle  peine  il  efl  predefliné  : 
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Et  tant  plus  eft  la  perfonne  excellente, 
Plus  eft  fubieAe  à  l'aigreur  uiolente 
De  telz  affaults.  Vous  donques  accomplie 
De  dons  exquis,  diAes  ie  uous  fupplie, 
Cuydez  uous  bien  fuyr  les  uiolences 
Des  mefdifans  auec  uoz  excellences  > 

Si  uous  uoulez,  qu'on  n'ayt  fur  nous  enuie, 
Ne  foyez  plus  de  uertueufe  uie  : 
Oftez  du  corps  cefte  exquife  beauté, 
Oftez  du  cueur  cefte  grand'loyauté  : 
Ne  foyez  plus  fur  toutes  eftimee, 
Ne  des  loyaulx  Seruiteurs  bien  aymee  : 
Ayez  autant  de  chofes  uitieufes, 
Que  uous  auez  de  uertus  precieufes, 
Lors  fe  tairont.  Ha  chère,  &  feule  amye 
Voulez  uous  eftre  enuers  Dieu  endormie, 
De  receuoir  tant  de  grâces  de  luy, 
Et  ne  uouloir  porter  un  feul  ennuy  ? 
Ennuy  (pour  uray)  n'eft  pas  la  pire  chofe, 
Qui  foit  au  cueur  des  perfonnes  enclofe  : 
Petit  ennuy,  un  grand  ennuy  appaife. 
Bref,  fans  ennuy  trop  fade  feroit  Taife  : 
Et  tout  ainfi,  que  les  fades  uiandes 
Auec  aigreur  on  trouué  plus  friandes  : 
Ainfi  plaifir  trop  doulx,  &  uigoureux 
Meflé  d'ennuy,  femble  plus  fauoureux. 

Et  d'autre  part,  raifon  nous  faiél  fçauoir, 
Qu'impoffible  eft  de  non  trifteffe  auoir, 
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Veu  que  tous  ceulx,  qui  le  plus  fort  s  appuyent 
Sur  leurs  plaifirs,  de  leurs  plaifirs  s'ennuyent  : 
Et  deuiendroit  fafcheufe  leur  lieffe, 
Si  quelque  fois  n'entreuenoit  trifteffe  : 
Laquelle  en  fin  fe  perd  auec  le  temps, 
Dont  en  après  font  plus  gays,  &  contens. 

Or  fi  ce  dueil  n'abbatez  par  uertu, 
Si  fera  il  par  le  temps  abbatu  : 
Mais  la  uertu  de  uous  croire  me  faidl, 
Que  ia  le  temps  n'aura  l'honneur  du  fai<fl. 
Le  temps  eft  bon  pour  les  douleurs  defFaire 
De  ceulx,  qui  n'ont  conftance  pour  ce  faire  : 
Mais  uous,  Amye,  auez  en  corps  de  Dame 
Vn  cueur  uiril  pour  uous  ofter  de  l'ame 
Voftre  douleur  mieulx,  qu'autre  créature, 
Ne  que  le  temps,  ne  que  mon  efcripture. 
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EN  efl  il  une  en  cefte  terre  baffe. 
Qui  en  tourment  de  trifteffe  me  paffe, 
Ou  qui  en  foyt  autant,  comme  moy,  pleine  ? 
Faire  fe  peult  :  mais  ie  croy,  qu'à  grand'peine 
Se  trouuera  femme  en  lieu,  ne  faifon. 
Qui  de  fe  plaindre  ayt  fi  grande  raifon. 

Deffoubz  la  grand'lumiere  du  Soleil 
Ne  trouue  point  le  Phénix  fon  pareil  : 
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Et  auffî  peu  ie  trouue  ma  pareille 

En  iufte  dueil,  qui  la  mort  m'appareille.  * 

Le  Phénix  fuis  des  dames  langoureufes 
A  trop  grand  tort,  uoyre  des  malhegreufes  : 
Et  cil,  qui  m'a  tous  ces  maulx  auancez, 
Eft  le  Phénix  des  hommes  infenfez. 

Las  ie  me  pleins,  non  point  comme  Dido 
Frappée  au  Cueur  du  dard  de  Cupido  : 
la  ne  m'orriez  alléguer  en  mes  plaintes 
Le  mien  Amant,  comme  Sappho,  &  maintes  : 
Mais  mon  mary,  dont  plus  mon  cueur  fe  deillt  : 
Car  les  Amans  abandonner  on  peult, 
Et  les  marys  c'eft  force  qu'ilz  demeurent 
(Bons,  ou  mauluais)  iufques  à  ce,  qu'ilz  meurent. 

Non  que  par  moy  luy  foit  mort  defiree, 
Pluftoft  uouldrois  fa  penfee  infpiree 
A  me  traiAer,  ainfi  qu'il  eft  licite, 
Ou  comme  il  doit,  ou  comme  ie  mérite  : 
Veu  que  mon  cueur  l'ayme,  l'honnore,  &  fert, 
Comme  il  conuient,  &  non  comme  il  deffert. 

Pas  ne  deffert  auoir  à  fa  commande 
Ceft  en  bon  poinA,  &  cefte  beauté  grande, 
Que  m'a  donné  Nature  à  plein  defir  : 
Pas  ne  mérite  au  chafte  licfl  gefîr 
De  celle  là,  qui  tant  luy  eft  feable. 

11  ne  fault  pas,  qu'un  œil  tant  agréable 
Luy  foit  riant,  ne  que  bouche  tant  belle 
En  le  baifant,  mary,  n'amy  l'appelle  : 
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Et  neantmoins,  fuyuant  Dieu  &  fa  Loy, 

De  mon  franc  uueil  tous  ces  poindlz  a  de  moy. 

Mais  ceft  ingrat  tout  mal  pour  bien  me  baille. 
Il  a  de  moy  le  bon  grain  pour  la  paille, 
Humble  doulceur  pour  fiere  cruaulté, 
Loyalle  fby  pour  grand'defloyauté, 
Et  pour  chagrin  toute  amoureufe  approche, 
Sans  amollir  fon  cueur  plus  dur  que  roche. 

Le  fier  Lyon  deflTus  le  Chien  ne  mecft 
Patte,  ne  dent,  quand  à  luy  fe  fubmedl  : 
Les  forts  Rommains,  quand  ilz  s'humilièrent 
Soubz  Atilla,  fon  cueur  félon  plièrent  : 
Le  noir  Pluton,  à  flefchir  mal  ayfé 
Fut  (par  doulceur)  d'Orpheus  appaifé. 

Tout  s'amollifb  par  doulceur  tresbenigne  : 
Et  toutefoys  la  doulceur  féminine. 
Qui  les  doulceurs  de  ce  Monde  furpaffe, 
Deuant  les  yeulx  de  mon  dur  Mary  paffe 
Sans  l'efmouuoir  :  Se  tant  plus  me  fubmets 
Tant  plus  me  fert  d'eftranges  &  durs  mets. 
Par  ainfi  pafle  en  cruaultez  iniques   • 
Lyons,  Tyrans,  &  Monftres  Plutoniques. 

Certes  quand  bien  ie  penfe  à  mon  malheur, 
Il  me  fouuient  du  Champeftre  Oyfeleur, 
Lequel  après  que  l'Oyfellet  des  champs 
Il  a  fceu  prendre  auec  faincHrz,  &  doulx  chantz, 
Le  tue,  &  plume  :  ou  ii  uif  le  retient. 
Le  medl  en  Cage,  &  en  langueur  le  tient  : 
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Ainfî  (pour  uray)  fuz  prinfe  &  arreftee, 
Et  tout  ainfi  (helas)  ie  fuis  traidlee. 
Orfi  rOyfeau  mauldit  en  Ton  langage 
(Comme  dit  Meung)  cil  qui  le  tient  en  Cage  : 
Pourquoy  icy  donques  ne  me  plaindray  ie 
De  ce  cruel,  qui  chafcun  iour  r'engrege 
Mes  longs  ennuyz?  Le  dueil  qui  eft  celé, 
Griefue  trop  plus,  que  s'il  eft  reuelé. 
Parquoy  le  mien  donc  reuelé  fera, 
Ma  Bouche  au  Cueur  ce  grand  plaiftr  fera. 
Et  à  qui  las?  Sera  ce  à  mon  Mary, 
Que  defcharger  iray  mon  cueur  marry> 
Non  certes,  non  :  rien  ie  n'y  gaigneroye, 
Fors  qu'en  mes  pleurs  plaifîr  luy  donneroye. 
Et  à  qui  donc?  Doy  ie  par  amours  faire 
Vn  Seruiteûr,  duquel  en  mon  affaire 
Tauray  confeil,  âc  qui  par  amytié 
Dermes  douleurs  portera  la  moytié? 
L'occafîon  le  confeille,  &  le  dit  : 
Mais  auec  Dieu  honneur  y  contredit. 
Pourtant  plaideurs  aux  amôureufes  queftes 
Allez  ailleurs  prefenter  uoz  requeftes  : 
le  ne  feray  ne  Seruiteûr  n'Amy, 
'  Mais  tiendray  foy,  à  mon  grand  Ennemy. 
Donques  à  qui  feray  ma  plainéle  amere? 
A  uous  ma  chère,  &  honnoree  Mère, 

C'eft  à  uous  feule,  à  qui  s'offre,  &  prefente 
Par  uray  deuoir  la  complainte  prefente. 
Et  deuers  uous  s'enuollent  mes  penfees 
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De  grand  ennuy  (à  grand  tort)  oifenfees, 
Pour  y  chercher  allégeance  certaine. 
Comme  le  Cerf,  qui  court  à  la  Fontaine 
Querant  remède  à  la  foif,  qui  le  preffe  : 
Nature  auiïî  ne  ueult,  que  ailleurs  m'adreffe, 
Et  fî  m'a  dift,  fi  pour  moy  en  ce  Monde 
Y  a  confort,  qu'en  uous  feule  il  abonde. 
S'il  eft  en  uous  (las)  fi  m'en  fecourez. 

S'il  n'eft  en  uous,  auecques  moy  pleurez 
En  mauldiflant  Fortune,  &  fes  alarmes  : 
Et  en  mes  pleurs  entremeflez  uoz  larmes, 
Pour  arroufer  la  fleur,  qu'auez  produire, 
Qui  s'en  ua  toute  en  feiche  herbe  reduic^e. 


/ 


; 


/ 


/ 
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ELEGIE  XXI. 


De  la  mort  d'Anne  L'hulier. 


QvicoNQUES  foys,  qui  ueulx,  que  ie  confeffe, 
Que  Venus  eft  la  plus  belle  Deeife, 
II  fault  auflî,  que  de  rien  tu  ne  doubtes, 
Qu  elle  ne  foit  la  plus  maie  de  toutes  : 
Car  quel|ue  don,  qui  d'elle  foit  donné, 
(Tant  foit  il  doulx)  il  eft  enuironné 
De  plus  maulx,  que  la  Rofe  d'Efpines  : 
Et  (qui  pis  eft)  fi  fes  frauldes  Vulpines 
On-fçait  fuyr,  ou  fi  un  chafte  cueur 
b'auenture  eft  de  fa  flamme  uainqueur, 
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Elle  (foudain)  deuient  tout  enragée  : 
Et  tout  ainfi,  que  s'on  Teuft  oultragee, 
En  prend  uengeance.  Helas  piteufe  preuue 
Toute  récente  à  ce  propos  fe  treuue 
D'Anne,  qui  fut  iadis  Orleanique. 

Le  cas  eft  tel.  La  Deeffe  impudique 
De  fon  brandon  (qui  maintes  femmes  damne) 
lamais  ne  fceut  efchauffer  le  cueur  d'Anne. 
Dont  par  defpit  fur  le  corps  fe  uengea, 
Et  pour  ce  faire  à  Vulcan  fe  rengea  : 
Car  le  pouoir  de  Venus  eft  petit 
Pour  fé  uenger  félon  fonf  appétit. 

A  Vulcan  donc  fon  dueil  elle  declaire  : 
Qui  tout  fubir  (pour  à  Venus  complaire) 
De  font  chault  feu  (bien  autre  qu'amoureux) 
Vin"l  allumer  par  un  foir  malheureux 
D'Anne  le  lidl  chafte,  âc  immaculé  : 
Et  en  dormant  fon  beau  corps  a  bruflé, 
Duquel  adonc  l'ame  noble  s'ofta, 
Et  toute  gaye  au  Ciel  luyfant  faulta, 
Sans  fe  fentir  du  feu  de  Vulcanus, 
Encores  moins  de  celluy  de  Venus. 

Or  uit  fon  Ame,  &  le  Corps  eft  pery 
Par  feu  ardant.  Mais,  qui  de  fon  Mary 
Euft  eu  alors  les  larmes,  qu'efpandues 
Il  a  depuis,  pas  ne  fuifent  perdues, 
Comme  elles  font,  car  de  fes  yeulx  fortir 
En  feit  aifez  pour  ce  feu  amortir. 


128  ELEGIES. 


ELEGIE   XXII. 

^  Du  riche  infortuné  laques  de  Beaune,  Seigneur  de 
^  ^  Sennblançay. 

EN  fon  gyron  iadis  me  nourriflbit 
Douice  Fortuné,  &  tant  me  cheriflbit, 
Qu'a  plein  fouhait  me  faifoit  deliurance 
Des  hauls  Honneurs,  &  grans  Trefors  de  France  : 
Mais  ce  pendant  fa  main  gauche  treforde 
Secrètement  me  filoit  une  Corde, 
Qu'un  de  mes  Serfz  pour  fauluer  fa  ieuneffe 
A  mife  au  col  de  ma  blanche  uieillefle. 
Et  de  ma  mort  tant  laide  fut  la  uoye, 
Que  mes  Enfans,  lefquelz  (helas)  i'auoye 
Hault  efleuez  en  honneur,  &  pouoir, 
Hault  efleué  au  Gibet  m'ont  peu  ueoir. 

■  Ma  gloyre  donc,  que  i'auoys  tant  chérie,  i  \ 

Fut  auant  moy  deuant  mes  yeulx  perie. 

Mes  grans  Trefors,  en  lieu  de  fecourir, 
Honteufement  me  menèrent  mourir  : 

Mes  Seruiteurs,  mes  Amys,  &  Parens 
N'ont  peu  feruir,  que  de  pleurs  apparens. 

l'eus  (en  effed)  des  plus  grans  la  faueur. 
Ou  au  befoing  trouuay  fade  faueur  : 
Mefmes  le  Roy  fon  Père  m'appella  : 
Mais  tel'  faueur  luftice  m'esbranla  : 
Car  elle  ayant  le  mien  criminel  uice 
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Mieulx  efpluchë^que  mon  paffé  fcruice, 
Près  de  rigueur,  loing  de  mifericorde 
Me  prononça  honte,  mifere,  &  corde: 
Si  qu'a  mon  los  n  eft  chofe  demoui^e, 
Qu'une  confiance  en  face  couloree, 
Qui  iufqu'au  pas  de  mort  m'accompaigna, 
Et  qui  les  cueurs  du  peuple  tant  gaigna, 
Qu'eftant  méfiée  auecques  mes  ans  uieux 
Feit  larmoyer  mes  propres  Enuieux. 

*    Certainement  ma  triumphante  uie 

ladis  mettoit  en  grand  tourment  Enuie  : 

Mais  de  ma  mort  or  doit  eflre  contente. 

le  qui  auoys  ferme  entente,  &  attente 

D'eflre  en  Sepulchre  honorable  eflendu, 

Suis  tout  debout  à  Montfaulcon  pendu. 

Là  ou  le  uent,  quand  efl  fort  de  nuyfible, 

Mon  corps  agite  :  &  quand  il  efl  paifible. 

Barbe,  &  Cheueulx  tous  blancs  me  h\A  branler, 

Ne  plus  ne  moins,  que  feuilles  d'Arbre  en  l'air. 

Mes  yeulx  iadis  uigilans  de  nature, 

Des  uieulx  Corbeaulx  font  deuenus  paflure: 

Mon  col,  qui  eut  l'accol  de  Cheualier, 

Efl  accollé  de  trop  mortel  collier. 

Mon  corps  iadis  bien  logé,  bien  ueflu, 

Efl  à  prefent  de  la  Grefle  battu, 

Laué  de  Pluye,  &  du  Soleil  feché, 

Au  plus  uil  lieu,  qui  peult  eflre  cherché. 

Or  pour  finir  les  regretz  doloreux 
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Partans  du  cueur  du  Riche  Malheureux, 
Roys,  &  SubieAz,  en  moy  uueillez  apprendre, 
Que  uault  grand'  charge  à  bailler  &  à  prendre. 

En  mon  uiuant  ne  fut  merueille  à  ueoir 
(Veu  mon  crédit)  fi  i'acquis  grand  auoir  : 
Mais  à  ma  mort  on  peult  bien  ueoir  adonques 
Vn  des  grans  tours,  que  Fortune  feit  onques. 

Lon  temps  me  feit  appeller  Roy  de  Tours. 
Mais  puis  qu  elle  a  ufé  de  fes  deftours 
Sur  moy  Vieillard  chetif  &  miferable, 
Priez  à  Dieu  (O  Peuple  uenerable) 
Que  l'Ame  foyt  trai(îlee  fans  efmoy 
Mieulx,  que  le  corps  :  &  congnoiflez  par  moy, 
Qu'or,  Se  argent,  dont  tous  plaifirs  procèdent, 
Caufent  douleurs,  qui  tous  plaifirs  excédent. 


ELEGIE   XXIll. 


De  lehan  Chauuin  Meneftrier. 

CHAVViN  fonnant  fur  Seine  les  aulbades, 
Donna  tel  aife  aux  gentilles  Naiades, 
Que  l'un  pour  tous  des  aquatiques  Dieux 
Parla  ainfi.  Le  fon  mélodieux 
De  ce  Chauuin,  Frères,  nous  pourroit  nuyre 
Par  traiA  de  temps,  &  noz  femmes  feduire 
lufqu'a  les  faire  yffir  de  la  clere  unde. 
Pour  habiter  la  Terre  large,  de  ronde. 
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Ne  fcit  au  chant  de  fon  Pfalterion 
Sortir  des  eaux  les  Daulphins  Arion } 
Ne  tira  pas  Orpheus  Eurydice 
Hors  des  Enfers?  Cela  nous  eft  indice, 
Que  ceftuy  cy  :  qui  mieulx,  que  ces  deux,  fonne, 
Et  qui  tant  eft  gratieufe  perfonne, 
Nous  pourroit  bien  noz  Nymphes  fuborner. 

Ces  motz  finiz,  fe  prindrent  à  tourner 
Ces  Dieux  ialoux  au  tour  de  la  Naifelle 
Du  bon  Chauuin,  êc  renuerfans  icelle 
L'ont  en  leurs  eaux  plongé,  &  fufFoqué  : 
Puis  chafcun  d'eulx  des  Nymphes  s'eft  moqué 
En  leur  difant,  uenez,  Dames  uenez, 
Voicy  Chauuin,  que  fî  cher  uous  tenez. 
Commandez  luy,  que  danfer  il  uous  face. 

Lors  le  baifant  ainfi  mort  en  la  face 
Toutes  fur  luy  de  leurs  yeulx  efpandirent 
Nouuelles  eaux,  de  après  le  rendirent 
Deffus  la  Terre  es  mains  de  fes  Amys, 
Qui  l'ont  enfemble  en  fepulture  mys, 
Et  d'inftrumens  de  Mufîque  diuers 
Au  Roy  du  Ciel,  de  du  Monde  uniuers 
Ont  rendu  gloire,  &  immortelles  grâces 
De  Tauoir  mys  hors  des  terreftres  places 
Pleines  de  maulx,  pour  le  loger  en  lieu 
Ou  plus  n'endure,  &  plus  n'offenfe  Dieu. 
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G  ENTE  Danes  de  luppiter  aymee 
Dedans  la  Tour  d'Arain  bien  enfermée, 
Puis  que  Fortune  aduerfe  de  tout  bien 
Eft  maintenant  enuieufe  du  mien, 
Puis  que  de  l'œil  elle  m'a  deftourné 
Le  beau  prefent,  qu'elle  m'auoit  donné  : 
Puis  que  parler  à  uous  ne  puis,  &  n'ofe, 
Que  puis  ie  faire  orendroit  autre  chofe, 
Fors  par  efcript  nouuelles  uous  mander 
E>e  mon  ennuy,  âc  uous  recommander 
Le  cueur  de  moy,  dont  auez  iouyflance? 
Le  cueur,  fur  qui  nulle  autre  n'a  puiffance, 
Le  cueur^  qui  feut  de  franchife  interdidl, 
Quand  prifonnier  en  uoz  mains  fe  rendit, 
Et  de  rechef  prifonnier  confermé 
Auecques  uous  en  la  Tour  enfermé, 
le  uous  fupply  par  celuy  dur  tourment, 
Que  nous  fouffrons  pour  aymer  loyaument. 
Qu'entre  uoz  mains  il  face  fa  demeure, 
lufques  à  tant,  que  l'un,  ou  l'autre  meure. 
Tandis  Fortune  auec  cours  temporel 
Se  changera  fuyuanc  fon  naturel  : 
Et  ne  nous  eft  (î  dure,  &  mal  profpere, 
Comme  paifible,  &  bonne  ie  l'efpçre. 

Parquoy,  Amye,  or  uous  reconfortez 
En  ceft  efpoir,  &  conftamment  portez 
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L'une  moydé  de  l'infortune  forte  : 
L'autre  moytié  croyez  que  ie  la  porte. 
Mais  ou  font  ceulx,  qui  ont  eu  leur  defir 
En  amytié,  fans  quelque  defplaifir  ? 
Il  n'en  eft  point  certes,  &  n'en  fut  onques, 
Et  n'en  fera.  Ne  uous  eftonnez  donques  : 
Car  i'apperçoy  de  loing  uenir  le  temps, 
Que  nous  ferons  plus,  que  iamais,  contens 
Et  que  de  moy  ferez  encor  feruie, 
Sans  nul  danger,  &  en  defpit  d'enuie. 


ELEGIE  XXV. 


Pour  Monfieur  de  Barroys  à  ma  Damoyfelle  de  Hiiban. 


LE  S 
D 


E  Seruiteur  de  uous  chère  Maiftrefle, 
'un  trifte  cueur  ceft  efcript  uous  adreffe 
Pour  falut  huinble,  Se  pour  uous  aduertir. 
Qu'il  m'eft  befoing  d'auprès  de  uous  partir: 
Mais  ie  ne  puis  bien  uous  rendre  aduertie, 
Combien  de  dueil  i'ay  de  la  départie  : 
Parquoy  uault  mieulx  à  uoz  penfers  remettre 
Ce  que  n'en  puis  par  efcripture  mettre: 
Ce  neantmoins,  puis  qu'a  l'heure  prefente 
Encre,  &  Papier  deuant  moy  fe  prefente, 
Compter  uous  uueil  un  débat,  qui  m'efueille. 

Toutes  les  foys,  que  ie  dors,  ou  fommeille, 
Dire  me  uîent  (d'une  part)  mon  Deuoir, 


«34 


ELEGIES. 


Qu'il  m'eft  befoing,  pour  long  temps  ne  uous  ucoir, 

Me  remonftrant  que  i'ay  certain  affaire  : 

Que  trop  le  laifle  à  pourfuiure,  &  à  faire^ 

Et  que  pour  toft  chofe  preffee  ouurer, 

Laiffer  on  doibt  ce,  qu'on  peult  recouurer. 

De  l'autre  part  Defir  uient  contredire 

A  mon  Deuoir,  &  luy  uient  ainfi  dire. 

Fafcheux  Deuoir,  ueulx  tu,  qu'un  feruiteur, 

Qui  quant  à  l'œil  iamais  ne  fe  ueit  heur 

Tel  qu'a  prefent,  ores  il  abandonne 

Ce  bien  exquis,  que  uraye  amour  luy  donne  ? 

LaiiTera  il  celle,  qui  eft  pourueuë 

De  tant  de  dons  ?  laifTera  il  la  ueuë 

De  ce  regard  de  doulceur  accomply, 

Soubz  le  hazard  d'eftre  mis  en  oubly? 

Ainfi  Defir,  &  mon  Deuoir  me  prefchent: 

Vous  aduifant,  que  tous  deux  tant  m'empefchent 

Que  ie  ne  fçay,  auquel  i'obëiray  : 

Parquoy,  MaiftreiTe,  icy  uous  fuppliray, 

De  m'aduertir,  qu'il  conuient,  que  ie  face. 

Mon  Deuoir  ueult,  qu'eflongne  uoftre  face, 
Defir  me  ueult  près  de  uous  retenir, 
Mais  à  nul  d'eulx  ie  ne  me  ueulx  tenir. 
Et  n'en  feray  fors  cela  feulement, 
Qu'ordonnera  uoftre  commandement, 
Qui  deflus  moy  autant  a  de  puiifance, 
Que  feruiteurs  doiuent  d'obëiffance. 
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ELEGIE    XXVI. 


A  une,  qui  refufa  un  prefent. 

QvAND  ie  uous  dy  (fans  penfer  mal  affaire) 
l'ay,  chère  Sœur,  un  prefent  à  uous  faire, 
Le  prendrez  uous?  des  que  m'euftes  ouy, 
Dit  ne  me  fut  le  contraire  d'ouy  : 
Parquoy,  ma  Sœur,  fi  en  uous  1  enuoyant 
Y  a  forfaift,  chafcun  fera  croyant. 
Que  non  de  moy,  mais  de  uous  uient  l'offenfe. 
Et  pour  renfort  de  ma  iufte  deffenfe, 
(Sans  me  uanter)  ce  mot  bien  dire  i'ofe. 
Qu'en  maint  bon  lieu  Tay  donné  mainte  chofe, 
Que  Ion  prenoit,  fans  penfer  le  donneur 
Prétendre  rien  du  prenant,  que  l'honneur. 
Que  n'auez  uous  de  moy  ainfi  penfé  i 
lamais  me  fuis  ie  en  termes  aduancé 
Auprès  de  uous,  qu'honneur,  &  Dieu  enfemble 
N'y  fuifent  mis?  quelque  fois,  ce  me  femble, 
le  uous  ay  d\â  (Ci  bien  uous  en  fouuient) 
Trefchere  Sœur,  fi  feruice  uous  uient 
De  mon  cofté,  ie  uous  fupply  n'entendre. 
Que  ie  uous  uueille  obliger  le  me  rendre. 
Bref,  mes  propos  tenuz  d'affedion. 
Seront  tefmoings  de  mon  intention  : 
Vous  aifeurant,  que  l'eftime  immuable, 
Que  i'ay  de  uous,  eft  fi  grande,  &  louable. 
Que  rien  par  uous  n'y  peult  eftre  augmenté. 
En  reffufant  un  offre  prefenté. 
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Il  n'eft  pas  dit  (certes)  que  tous  donneurs 
Voyfent  cherchant  (par  tout)  les  deshonneurs  : 
Et  n'eu  pas  dit,  que  les  Dames,  qui  prenent, 
Font  toutes  mal,  &  qu'en  prenant  mefprenent  : 
Ce  nonobftant,  prendre  m'exaulccray 
En  mon  efcript,  &  (î  confefferay, 
Que  bien  fouuent,  quand  à  femme  Ion  donne, 
Le  refufer  eft  chofe  honnefte,  &  bonne  : 
Mais  bien  fouuent  (à  dire  uerité) 
Il  peult  tourner  en  inciuilité. 

le  fçay  aflez,  que  de  rien  n'auez  faulte: 
le  fçay,  combien  de  cueur  uous  eftes  haulte  : 
Ce  neantmoins  (pour  nourrir  amytié) 
N'eft  mal  feant,  s'abbaifler  de  moytié. 
Qyand  tout  eft  diA,  nette  fens  ma  penfee 
D'auoir  faicîl  cas,  ou  foyez  offenfee  : 
Pluftoft  deuroys  me  fentir  offenfé 
Du  mal,  qu'auez  (peult  eftre)  en  moy  penfé  : 
Veu,  que  l'oiFrir,  dont  i'ay  uoulu  ufer, 
En  cas  d'honneur  uault  bien  le  refufer. 
Et  croy,  de  faiA,  que  fi  ce  n'euft  efté 
La  Foy,  que  i'ay  de  uoftre  honnefteté, 
l'euffe  penfé  procéder  mon  default 
De  n'auoir  faiA  mon  prefent  affez  hault  : 
Mais  Dieu  me  gard  d'eftre  fi  tranfgrefleur 
De  l'amytié  d'une  fi  bonne  Sœur, 
Qui  congnoiftra,  que  Frère  ne  fe  treuue 
Plus  uray,  que  moy,  me  mettant  à  l'efpreuue. 
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MAGVELONNE         ( 

0/4  fan  amy  "Pierre  de  Trouencc. 


MefTHger  de  Venus  prens  (a  haulte  uollee, 
Chei'che  le  feul  Amant  de  ceRe  defolee  : 
El  quelque  part  qu'il  rie,  ou  géminé  a  prefeni, 
De  ce  pileux  efcript  fais  îuy  vn  doulx  prefent. 


A  plus  dolente,   &    malheureufe 

femme, 
Qui  onc  entra  en  l'amoureufe 

flamme 
De  Cupido,  meift  cefte  Epîflre 
en  uoye. 
Et  par  icelle  (amy)  falut  t'enuoye. 
Bien  cûngnoifTant,  que  defpite  Fortune, 
Et  non  pas  toy,  à  prefent  in'infortune: 
Car  fi  trlftefTe  auecques  dur  regret 
M'a  faitfl  ieifter  maint  gros  foufpir  aigret, 
Certes  ie  fçay,  que  d'ennuy  les  alarmes 
T'ont  faidl  iedcr  maintefoys  maintes  larmes. 
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O'  noble  cueur,  que  ie  uoulus  choyfir 
Pour  mon  Amant,  ce  n'eft  pas  le  plaifir, 
Qu'eufmes  alors,  qu'en  la  maifon  Royalle 
Du  Roy  mon  Père  à  t'amye  loyalle 
Parlamentas  d'elle  tout  uis  à  uis  : 
Si  te  prometz,  que  bien  m'eftoit  aduis, 
Que  tout  le  bien  du  Monde,  êc  le  déduit 
N'eftoit  que  dueil,  près  du  gracieux  fruicfl: 
D'un  des  baifers,  que  de  toy  ie  receuz  : 
Mais  noz  efprits  par  trop  furent  deceuz, 
Quand  tout  foudain  la  fatale  Deeffe 
En  dueil  mua  noftre  grande  lieffe, 
Qui  dura  moins,  que  celle  de  Dido  : 
Car  toft  après,  que  l'enfant  Cupido 
M'euft  faid  laiffer  mon  père  puiffant  Roy, 
Vinfmes  entrer  feulets  en  defarroy 
En  un  grand  boys,  ou  tu  medefcendis. 
Et  ton  manteau  deffus  l'herbe  eftendis, 
En  me  difant,  mamye  Maguelonne, 
Repofons  nous  fur  l'herbe,  qui  fleuronne, 
Et  efcoutons  du  Roffignol  le  chant. 

Ainfi  fut  faidl.  Adonc  en  arrachant 
Fleurs,  &  boutons  de  beauté  trefinfigne, 
Pour  te  monftrer  de  uraye  Amour  le  (îgne, 
le  les  iettoys  de  toy  à  lenuiron. 
Puis  deuifant  m'aflis  fur  ton  giron  : 
Mais  en  comptant  ce,  qu'auions  en  penfee 
Sommeil  me  print,  car  i'eftois  bien  laffee. 
Finablement  m'endormy  près  de  toy. 
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Dont  contemplant  quelque  beauté  en  moy, 
Et  te  fentant  en  ta  liberté  franche, 
Tu  defcouuris  ma  poicflrine  affez  blanche, 
Dont  de  mon  fein  les  deux  pommes  pareilles 
Veis  à  ton  gré,  &  tes  leiires  uermeilles 
Baiferent  lors  les  miennes  à  defir. 

Sans  uilenie,  en  moy  prins  ton  plaifir 
Plus  que  rauy,  uoyant  ta  doulce  amye 
Entre  tes  bras  doulceroent  endormie. 
Là  tes  beaulx  yeulx  ne  fe  pouoient  faouler  : 
Et  (î  difois  (pour  plus  te  confoler) 
Semblables  motz  en  gemiflante  alaine. 

O  beau  Paris,  ie  ne  croy  pas  qu'Helaine, 
Que  tu  rauis  paruenu  dedans  Grèce, 
Euft  de  beauté  autant,  que  ma  maiftreiTe  : 
Si  on  le  dit,  certes  ce  font  abus. 

Difant  ces  motz,  tu  uis  bien,  que  Phebus 
Du  hafle  noir  rendoit  ma  couleur  tainde, 
Dont  te  leuas,  &  couppas  branche  mainte, 
Que  tout  au  tour  de  moy  tu  uins  eftendre 
Pour  preferuer  ma  face  ieune,  &  tendre. 
Helas  Amy,  tu  ne  fçauoys  que  faire 
A  me  trai<iler,  obëir,  &  complaire, 
Comme  celuy,  duquel  i'auoys  le  cueur. 

Mais  ce  pendant,  o  gentil  Belliqueur, 
le  dormoys  fort,  &  Fortune  ueilloit  : 
Pour  noftre  mal  (las)  elle  trauailloit. 
Car  quand  ie  fuz  de  mon  repos  laffee. 
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En  te  cuydant  donner  une  embraffee, 
Pour  mon  las  cueur  grandement  confoler, 
En  lieu  de  toy  (las)  ie  ueins  accoler 
De  mes  deux  bras  la  flairante  ramee, 
Qu'autour  de  moy  auoys  mife,  êc  femee, 
En  te  difant,  mon  gracieux  Amy, 
Ay  ie  point  trop  à  uoftre  gré  dormy? 
N'eft  il  pas  temps,  que  d'icy  ie  me  leue> 

Ce  proférant,  un  peu  ie  me  foubleue, 
le  cherche;  &  cours,  ie  reuiens,  âc  puis  uoys, 
Autour  de  moy  ie  ne  uey  que  les  boys  : 
Dont  maintefois  t'appellay  Pierre,  Pierre, 
As  tu  le  cueur  endurcy  plus  que  pierre, 
De  me  laifTer  en  ceftuy  boys  abfconfe? 

Quand  de  nully  n'euz  aucune  refponfe, 
Et  que  ta  uoix  point  ne  me  reconforte, 
A  terre  cheuz,  comme  tranfie,  ou  morte  : 
Et  quand  après  mes  langoureux  efprits 
De  leur  uigueur  furent  un  peu  furpris, 
Semblables  motz  ie  dis  de  cueur,  &  bouche. 

Helas  Amy  de  proueffe  la  fouche, 
Ou  es  allé?  Es  tu  hors  de  ton  fens. 
De  me  liurer  la  douleur,  que  ie  fens 
En  ce  boys  plein  de  beftes  inhumaines  > 
M'as  tu  ofté  des  plaifances  mondaines. 
Que  ie  prenoys  en  la  maifon  mon  Père, 
Pour  me  laifler  en  ce  cruel  repaire  > 
Las  qu'as  tu  faidl,  de  t'en  partir  ainfi  ? 
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Penfes  tu  bien,  que  puiffe  uiure  icy  ? 

Que  t'ay  ie  faidl,  ô  cueur  lafche,  &  immunde  ? 

.  Se  tu  eftoys  le  plus  noble  du  Monde, . 
Ce  uilain  tour  fi  rudement  te  bleffe, 
Qu'ofter  te  peult  le  tiltre  de  nobleffe. 

O  cueur  remply  de  fallace,  &  fain(îlife, 
O  cueur  plus  dur,  que  n'eft  la  roche  bife, 
O  cueur  plus  faulx,  qu'onques  nafquit  de  mère. 

Mais  refponds  moy  à  ma  complainte  amere. 
Me  promis  tu  en  ma  chambre  parée, 
Quand  te  promis  fuiure  iour,  &  feree. 
De  me  laifler  en  ce  boys  en  dormant? 
Certes  tu  es  le  plus  cruel  Amant, 
Qui  onques  fut,  d'ainfi  m'auoir  fraudée. 
Ne  fuis  ie  pas  la  féconde  Medee  ? 
Certes  ouy,  &  à  bonne  raifon 
Dire  te  puis  eftre  l'autre  lafon. 

Difant  ces  motz,  d'un  animé  courage. 
Te  uoys  querant,  comme  pleine  de  rage, 
Parmy  les  boys,  fans  doubter  nulz  trauaulx  : 
Et  fur  ce  poin<îl  rencontray  noz  cheuaulx 
Encor  liez,  payffans  l'herbe  nouuelle, 
Dont  ma  douleur  renforce,  &  renouuelle  : 
Car  bien  congneus,  que  de  ta  uoulenté 
D'auecques  moy  ne  t'eftoys  abfenté. 
Si  commençay,  comme  de  douleur  tain<île. 
Plus  que  deuant  faire  telle  complainte. 
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Or  uoy  ie  bien  (Amy)  &  bien  appert, 
Que  maulgré  toy  en  ceftuy  boys  defeft 
Suis  demouree.  O  Fortune  indécente  : 
Ce  n'eft  pas  or,  ne  de  l'heure  prefente, 
Que  tu  te  prens  à  ceulx  de  haulte  touche, 
Et  aux  loyaulx.  Quel'  rancune  te  touche? 
Es  tu  d'enuie  entachée,  &  pollue, 
Dont  noftre  amour  n'a  efté  diffolue. 
O'  cher  amy,  ô  cueur  doulx,  &  bening, 
Que  n'ay  ie  prins  d'Atropos  le  uenin 
Auecques  toy?  uouloys  tu,  que  ma  uie 
Fuft  encor  plus  cruellement  rauie? 
le  te  prometz,  qu'onques  à  créature 
Il  ne  furuint  fi  piteufe  aduenture. 
Et  à  tort  t'ay  nommé,  &  fans  raifon 
Le  defloyal,  qui  conquit  la  toyfon  : 
Pardonne  moy,  certes  ie  m'en  repens. 

O'  fiers  Lyons,  &  uenimeux  Serpens, 
Crapaulx  enflez,  &  toutes  autres  beftes 
Courez  uers  moy,  &  foyez  toutes  prefles 
De  deuorer  ma  ieune  tendre  chair, 
Que  mon  amy  n'a  pas  uoulu  toucher 
Qu'auec  honneur.  Ainfi  morne  demeure 
Par  trop  crier.  Se  plus  noire,  que  meure. 
Sentant  mon  cueur  plus  froid,  que  glace,  ou  marbre  : 
Et  de  ce  pas  montay  delTus  un  arbre 
A  grand  labeur.  Lors  la  ueuë  s'efpart 
En  la  foreft  :  mais  en  chafcune  part 
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le  n'entendy,  que  les  uoix  treshydeufes, 
Et  hurlemens  des  belles  dangereufes. 

De  tous  coftez  regardois,  pour  fçauoir, 
Si  le  tien  corps  pourroye  apperceuoir: 
Mais  ie  ne  uy,  que  celuy  boys  fauluage, 
La  Mer  profonde,  &  périlleux  riuage, 
Qui  durement  feit  mon  mal  empirer. 

Là  demouray  (non  pas  fans  foufpirer) 
Toute  la  nuyA  :  ô  uierge  treshaultaine, 
Raifon  y  eut,  car  ie  fuis  trefcertaine, 
Qu'oncques  Thysbee,  qui  à  la  mort  s'offrit 
Pour  Piramus,  tant  de  mal  ne  foufFrit. 

En  euitant,  que  les  Loups  d'aduenture 
De  mon  corps  tien  ne  feiflent  leur  paftur 
Toute  la  nuyA  ie  paffay  fans  dormir 
Sur  ce  grand  arbre,  ou  ne  feis  que  gémir: 
Et  au  matin,  que  la  clere  Aurora 
En  ce  bas  Monde  efclercy  le  iour  a, 
Me  defcendy,  trifte,  morne,  &  pallie, 
Et  noz  cheuaulx  en  plorant  ie  deflye 
En  leur  difant  :  ainfi  comme  ie  penfe. 
Que  uoilre  maiftre  au  loing  de  ma  prefence 
S'en  ua  errant  par  le  Monde  en  efmoy, 
Ceft  bien  raifon,  que  (comme  luy,  &  moy) 
Alliez  feulets  par  boys,  plaine,  &  campaigne. 

Adonc  rencontre  une  haulte  montaigne  : . 
Et  de  ce  lieu,  les  Pèlerins  errans 
le  pouuoys  ueoir,  qui  tiroient  fur  les  rengs, 
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Du  grand  chemin  de  Romme  fainde,  Se  digne. 

Lors  deuant  moy  uey  une  Pèlerine, 

A  qui  donnay  mon  Royal  ueftement 

Pour  le  (îen  poure  :  &  des  lors  promptement 

La  tienne  amour  (1  m'incita  grand'erre 

A  te  chercher  en  haulte  Mer,  &  Terre  : 

Ou  maintefoîs  de  ton  nom  m'enqueroie, 

Et  Dieu  tout  bon  fouuent  ie.requeroie, 

Que  de  par  toy  ie  feuife  rencontrée. 

Tant  cheminay,  que  uins  en  la  contrée 
De  Lombardie,  en  foucy  trefamer  : 
Et  de  ce  lieu  me  ieday  fur  la  Mer, 
Ou  le  bon  uent  fi  bien  la  nef  auance, 
Qu'elle  aborda  au  pays  de  Prouence  : 
Ou  mainte  gent,  en  allant,  me  racompte 
De  ton  départ  :  Se  que  ton  père  Conte 
De  ce  pays  durement  s'en  contrifte  : 
Ta  noble  mère  en  a  le  cueur  fi  trifte, 
Qu'en  defefpoir  luy  conuiendra  mourir. 

Penfes  tu  point  donques  nous  fecourir? 
Veulx  tu  laifTer  cefle  poure  loyalle 
Née  de  fang,  Se  femence  Royalle 
En  celle  fimple  Se  miferable  uie  ? 
Laquelle  encor  de  ton  amour  rauie, 
En  attendant  de  toy  aucun  rapport, 
Vn  Hofpital  a  bafty  fur  un  port 
DiA  de  faindl  Pierre,  en  bonne  fouuenance 
De  ton  hault  nom  :  Se  là  prend  fa  plaifance 
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A  gouuerner,  à  l'honneur  du  hault  Dieu, 

Poureserrans -malades  en  ce  lieu  : 

Ou  i'ay  baily  ces  miens  trilles  efcripts 

En  amertume,  en  pleurs,  larmes,  &  crys, 

Comme  peulx  ueoir,  qu'ilz  font  faiAz,  &  tyffus  : 

Et  fi  bien  ueoys  la  main,  dont  font  yflus, 

Ingrat  feras,  fî  en  ceil  Hofpital, 

Celle  qui  t'a  donné  fon  cueur  total, 

Tu  ne  uiens  ueoir  :  car  uirginité  pure 

Te  gardera,  fans  aucune  rompure  : 

Et  de  mon  corps  feras  feul  iouyifant. 

Mais  s'ainfi  n'eft,  mon  aage  fleuriflant 
Confumeray  fans  ioye  (inguliere 
En  poureté,  comme  une  Hofpitaliere. 

Donques  (amy)  uiens  moy  ueoir  de  ta  grâce  : 
Car  tiens  toy  feur,  qu'en  cefte  poure  place 
le  me  tiendray,  attendant  des  nouuelles 
De  toy,  qui  tant  mes  regretz  renouuelles. 


LE  DESPOVRVEV. 
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z/i  ma  Vame  la  Vuchejfe  d'cAîençon,  &  de  Berry^ 
Saur  vnique  du  T{oy. 

SI  i'ay  empris  en  ma  (impie  ieuneffe 
De  uous  efcrire,  ô  treshaulte  Princeffe, 
le  uous  fupply,  que  par  doulceur  humaine 
Me  pardonnez  :  car  Bon  uouloir,  qui  meine 
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Le  mien  defir,  me  donna  efperance, 

Que  uoftre  noble,  &  digne  préférence 

Regarderoit  par  un  fens  trefilluftre, 

Que  petit  feu  ne  peult  iefter  grand  luftre.     j 

Autre  raifon,  qui  m'induit,  &  infpire 
De  plus  en  plus  le  mien  cas  uous  efcrire, 
Ceft  qu'une  nuy<il  tenebreufe,  &  obfcure, 
Me  fut  aduis,  que  le  grand  Dieu  Mercure 
Chef  d'Eloquence,  en  partant  des  haults  cieulx 
S'en  uint  en  Terre  apparoiftre  à  mes  yeulx, 
Tenant  en  main  fa  uerge,  &  Caducée 
De  deux  Serpens  par  ordre  entrelaffee  : 
Et  quand  il  eut  fa  face  celeftine 
(Qui  des  humains  la  mémoire  illumine) 
Tournée  à  moy,  contenance,  ne  gefte 
Ne  peuz  tenir,  uoyant  ce  corps  celefte, 
Qui  d'une  amour  entremeflee  de  ire 
Me  commença  femblables  motz  à  dire. 

MERCVRE. 

Mille  douleurs  te  feront  foufpirer, 
Si  en  mon  art  tu  ne  ueulx  infpirer 
Le  tien  efprit  par  cure  diligente  : 
Car  bien  peu  fert  la  Poëfie  gente, 
Si  bien,  &  loz  on  n'en  ueult  attirer. 

Et  s'autrement  tu  n'y  ueulx  afpirer, 
Certes,  Amy,  pour  ton  diieil  empirer, 
Tu  fouffriras  des  foys  plus  de  cinquante 
Mille  douleurs. 
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Donc  fi  tu  quiers  au  grand  chemin  tirer 
D'honneur,  &  bien,  uueille  toy  retirer 
Vers  d'Alençon  la  Ducheffe  excellente, 
Et  de  tes  faids,  tels  qu'ilz  font,  luy  prefente, 
Car  elle  peult  te  garder  d'endurer 
Mille  douleurs. 

l'avthevr. 

Âpres  ces  motz,  fes  aefles  esbranla, 
Et  uers  les  cours  celeftes  s'en  alla 
L'éloquent  Dieu  :  mais  à  peine  fut  il 
Monté  au  Ciel  par  fon  uoller  fubtil, 
Que  dedans  moy  (ainfi  qu'il  me  fembla) 
Tout  le  plaifir  du  Monde  s'aflembla. 

Les  bons  propos,  les  raîfons  fingulieres 
le  uoys  cherchant,  êc  les  belles  matières, 
A  celle  fin  de  faire  œuure  duifante 
Pour  Dame,  tant  en  uertus  reluifante. 

Que  diray  plus  >  Certes  les  miens  efprits 
Furent  des  lors  comme  de  ioye  efpris 
Bien  difpofez  d'une  ueine  fubtile. 
De  uous  efcrire  en  un  fouuerain  ftile. 
Mais  tout  foudain.  Dame  trefuertueufe. 
Vers  moy  s'en  uint  une  uieille  hideufe, 
Maigre  de  corps,  &  de  face  blefmie. 
Qui  fe  difoit  de  fortune  ennemye  : 
Le  cœur  auoit  plus  froid,  que  glace,  ou  marbre, 
Le  corps  tremblant,  comme  la  fueille  en  l'arbre, 
Les  yeulx  baiifez,  comme  de  paour  eftrainfte. 
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Et  s'appelloit  par  fon  propre  nom  Crainte  : 
Laquelle  lors  d'un  uouloir  inhumain 
Me  feit  faillir  la  plume  hors  la  main  : 
Que  fur  papier  toft  ie  uoulois  coucher, 
Pour  au  labeur  mes  efprits  empefcher  : 
Et  tous  ces  mots  de  me  dire  print  cure 
Mal  confonans  à  ceulx  du  Dieu  Mercure. 

CRAINTE. 

Trop  hardiment  entreprens,  &  mesfai<fls, 
O  toy  tant  ieune  :  ofes  tu  bien  tes  faidls 
Si  mal  baftiz  prefenter  deuant  celle, 
Qui  de  fçauoir  toutes  autres  precelle? 
Mal  peult  aller,  qui  charge  trop  grand  faix. 

Tous  tes  labeurs  ne  font  que  contrefaits 
Auprès  de  ceulx  des  Orateurs  parfaits, 
Qui  craingnent  bien  de  s'adreffer  à  elle 

Trop  hardiment. 
Si  ton  fens  foible  aduifoit  les  forfaidVs 
Aifez  à  faire  en  tes  (impies  effedls, 
Tu  diroys  bien,  que  petite  Naffelle 
Trop  plus  fouuent,  que  la  grande,  chancelle. 
Et  pour  autant,  regarde,  que  tu  fais 

Trop  hardiment. 

l'avthevr. 

Ces  motz  finiz,  demeure  mon  femblant 
Trifte,  tranfi,  tout  terny,  tout  tremblant, 
Sombre,  fongeant,  fanS  feure  fouftenance, 
Dur  d'efperit,  defnué  defperance. 
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Mélancolie,  morne,  marry,  mufant, 
Pafle,  perplex,  paoureux,  penfif,  penfant, 
Foible,  failly,  foulé,  fafché,  forclus, 
Confuz,  courcé.  Croyre  Crainte  concluz 
Bien  congnoiflant,  que  uërité  difoit 
De  celle  là,  que  tant  elle  prifoit  : 
Dont  ie  perdz  cueur,  &  audace  me  laifTe, 
Crainte  me  tient,  Doubte  me  mené  en  laiffe, 
Plus  dur  deuient  le  mien  efprit,  qu'enclume. 
Si  ruay  ius  encre,  papier,  &  plume. 
Voire,  &  de  faift  propofois  de  non  tiltre 
lamais  pour  uous  Rondeau,  Lay,  ou  Epiftre, 
Si  n'euft  efté,  que  fur  cefte  entreprife 
Vint  arriuer  (à  tout  fa  barbe  grife) 
Vn  bon  Vieillard,  portant  chère  ioyeufe, 
Confortatif,  de  parolle  amoureufe, 
Bien  reifemblant  homme  de  grand  renom, 
Et  s'appelloit  Bon  Efpoir  par  fon  nom  : 
Lequel  uoyant  ceîle  femme  tremblante 
Autre  qu'humaine  (à  la  ueoir)  reffamblantc 
Vouloir  ainfi  mon  malheur  pourchaffer, 
Fort  rudement  s'efforce  à  la  chafler, 
En  me  incitant  d'auoir  hardy  courage 
De  befoingner,  &  faire  à  ce  coup  rage. 
Puis  folle  Crainte  amye  de  Soucy 
Irrita  fort,  en  s'efcriant  ainfi. 

BON    ESPOIR. 

Va  t'en  ailleurs,  faulce  Vieille  dolente, 
Grande  ennemie  à  Fortune,  &  bon  Heur, 
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Sans  foruoyer  par  ta  parolle  lente 

Ce  poure  humain  hors  la  uoye  d'honneur: 

Et  toy  Amy,  croy  moy,  car  guerdonncur 

le  te  feray,  fî  craintif  ne  te  fens: 

Croy  donc  Mercure,  emploie  tes  cinq  fens, 

Cueur,  Se  efprit,  &  fantafie  toute 

A  compofer  nouueaulx  motz,  &  recens, 

En  dechaffant  crainte,  foucy,  &  doubte. 

Car  celle  là,  uers  qui  tu  as  entente 
De  t'adrefler,  eft  pleine  de  liqueur 
D'humilité,  cefte  uertu  patente, 
De  qui  iamais  uice  ne  fut  uainqueur.  * 
Et  oultre  plUs  :  c'eft  la  Dame  de  cueur 
Mieulx  excufant  les  efperits,  &  fens 
Des  Efcriuains  tant  foient  ilz  innocens, 
Et  qui  plus  toft  leurs  miferes  deSoute. 
Si  te  fupply,  à  mon  uueil  condefcens, 
En  dechaffant  crainte,  foucy,  &  doubte. 

Eft  il  poffîble,  en  uertu  excellente 
Qu'un  corps  tout  feul  puiffe  eftre  poffeffeur 
De  trois  beaulx  dons,  de  Iiino  l'opulente, 
Pallas,  Venus  ?  ouy  :  car  ie  fuis  feur, 
Qu'elle  a  prudence,  auoir,  beauté,  doulceur, 
Et  de  Vertus  encor'plus  de  cinq  cens. 
Parquoy,  amy,  fi  tes  didlz  font  decens, 
Tu  congnoiftras  (&  de  ce  ne  te  doubte) 
A  quel  honneur  uiennent  Adolefcens 
En  dechaffant  crainte,  foucy,  &  doubte. 
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ENVOY. 

Homme  craintif,  tenant  rentes,  Se  cens 
Des  Mufes,  croy,  fi  jamais  tu  defcends 
Au  ual  de  paour,  qui  hors  d'efpoir  te  boute, 
Mal  t'en  ira  :  pource  à  moy  te  confens 
En  dechaffant  crainte,  foucy,  &  doubte. 

LE    DESPOVRVEV. 

En  ce  propos  grandement  trauaillay, 
lufques  à  tant  qu'en  furfault  m'efueillay, 
Vn  peu  deuant  qu'Aurora  la  fourrière 
Du  cler  Phebus  commençaft  mettre  arrière 
L'obfcurité  nodlurne  fans  feiour, 
Pour  efclarcir  la  belle  Aulbe  du  jour. 

Si  me  fouuint  tout  accoup  de  mon  fonge, 
Dont  la  plufpart,  n'eft  fable  ne  menfonge, 
A  tout  le  moins  pas  ne  fut  menfonger 
Le  bon  Efpoir,  qui  uinl  à  mon  fonger: 
Car  uerité  feit  en  luy  apparoiftre 
Par  les  uertus,  qu'en  uous  il  difoit  eftre. 
Or  ay  ie  faidl  au  uueil  du  Dieu  Mercure, 
Or  ay  ie  prins  la  hardieffe,  &  cure 
De  uous  efcrire  à  mon  petit  pouoir, 
Me  confiant  aux  parolles  d'Efpoir^ 
Le  bon  Vieillard,  uray  confort  des  craintifz, 
A  droit  nommé  repaiffeur  des  chetifz, 
Car  repeu  m'a  toufiours  foubz  bonne  entente 
En  la  foreft  nommée  longuet tten te: 
Voire,  &  encor  de  m'y  tenir  s'attend. 
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Si  uoftre  grâce  enuers  moy  ne  s  eftend. 
Parquoy  conuient,  qu'en  efperant  ie  uiue, 
Et  qu'en  uiuant  triftcffe  me  pourfuyue. 

Ainfi  ie  fuis  pourfuy,  &  pourfuiuant 
D'eftre  le  moindre,  &  plus  petit  feruant 
De  uoftre  hoftel  (magnanime  Princeffe) 
Ayant  efpoir  que  la  uoftre  nobleffe 
Me  receura,  non  pour  aucune  chofe, 
Qui  foit  en  moy  pour  uous  feruir  enclofe  : 
Non  pour  prier,  requefte,  ou  rhétorique, 
Mais  pour  l'amour  de  uoftre  Frère  unique, 
Roy  des  Françoys,  qui  à  l'heure  prefente 
Vers  uous  m'enuoye,  êc  à  uous  me  prefente 
De  par  Pothon,  gentil  homme  honnorable. 

En  me  prenant,  Princeffe  uenerable. 
Dire  pourray,  que  la  Nef  opportune 
Aura  tiré  de  la  Mer  d'infortune, 
Maulgré  les  uentz  :  iufque  en  l'Ide  d'honneur 
Le  Pèlerin  exempté  de  bon  heur  : 
Et  (i  auray  par  un  ardant  defir 
Cueur,  &  raifon  de  prendre  tout  plaifir 
A  efueiller  mes  efperitz  indignes 
De  uous  feruir,  pour  faire  œuures  condignes, 
Telz  qu'il  plaira  à  uous,  treshaulte  Dame, 
Les  commander  :  priant  de  cueur.  Se  d'ame 
Dieu  tout  puiffant,  de  tous  humains  le  père, 
Vous  maintenir  en  fortune  profpere  : 
Et  dans  cent  ans  prendre  l'ame  à  mercy 
Partant  du  corps  fans  douleur,  ne  foucy. 
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SVSCRIPTION. 


Lettre  mal  faiéte,  b  mal  efcripte 
Voile  de  par  ced  efcriuant 
Vers  la  plus  noble  Marguerite, 
Qui  foit  point  au  Monde  uiuant. 


LA  main  tremblant  delTus  la  blanche  carte 
Me  uoy  fouuent  :  la  Plume  loing  s'efcarte, 
L'encre  blanchift,  &  refperit  prend  cefle, 
Quand  i'eiitreprens  (trefilluftre  Princeffe) 
Vous  faire  efcriptz  :  &  n'eufle  prins  l'audace, 
Mais  Bon  uouloir,  qui  toute  paour  efface, 
M'a  did:,  crains  tu  à  efcrire  foudain 
Vers  celle  là,  qui  onques  en  defdain 
Ne  print  tes  faicfls?  ainfi  à  l'eftourdy 
Me  fuis  monftré  (peult  eftre)  trop  hardy, 
Bien  congnoiflant  neantmoins,  que  la  faulte 
Ne  uient  finon  d'entreprife  trop  haulte  : 
Mais  ie  m'attens,  que  foubz  uoflre  recueil 
Sera  congneu  le  zèle  de  mon  uueil. 

Or  eft  ainfi,  Princeffe  magnanime, 
Qu'en  hault  honneur,  &  triumphe  fublime 
Eft  fleuriflant  en  ce  Camp,  ou  nous  fommes, 
Le  conquérant  des  cueurs  des  gentilz  hommes  : 
C'eft  Monfeigneur  par  fa  uertu  loyalle 
Efleu  en  chef  dç  l'armée  Royalle  : 
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Ou  Ion  a  ueu  de  guerre  maints  esbatz, 
Aduenturiers  efmouuoir  gros  combatz 
Pour  leur  plaifir  fur  petites  querelles, 
Glaiues  tirer,  &  brifer  allumelles, 
Sentrenaurans  de  façon  fort  eftrange  : 
Car  le  cueur  ont  fi  treshault,  qu'en  la  fange 
Pluftoft  mourront  que  fuyr  à  la  lice. 
Mais  Monfeigneur,  en  y  mettant  police, 
A  deffendu  de  ne  tirer  efpee. 
Si  on  ne  ueult  auoir  la  main  couppee. 

Ainfi  Piétons  n'ofent  plus  defgayner, 
Dont  font  contrains  au  poil  s'entretrainer, 
Car  fans  eombatre  ilz  languiflent  en  uie: 
Et  croy  (tout  feur)  qu'ilz  ont  trop  plus  d'enuie 
D'aller  mourir  en  guerre  honneftement, 
Que  demourer  chez  eulx  oyfiuement. 

Ne  penfez  pas,  Dame,  ou  tout  bien  abonde, 
Qu'on  puiffe  ueoir  plus  beaulx  hommes  au  Monde 
Car  (à  uray  dire)  il  femble  que  Nature 
Leur  ayt  donné  corpulence,  &  facture 
Ainfi  puiffante,  auec  le  cueur  de  mefmes, 
Pour  conquérir  fceptres,  &  dyadefmes 
En'  mer,  à  pied,  fur  Courfiers,  ou  Genetz  : 
Et  ne  defplaife  à  tous  noz  Lanfquenetz, 
Qui  ont  le  bruit  de  tenir  aulcun  ordre, 
Mais  à  ceulx  cy  n'a  point  tant  à  remordre. 

Et  qui  d'entreulx  l'honnefteté  demande, 
Voyfe  orendroit  ueoir  de  Mouy  la  bande 
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D'aduenturiers  yfTus  de  nobles  gens: 

Nobles  font  ilz,  pompeux,  âc  diligens, 

Car  chafcun  iour  au  Camp  foubz  leur  enfeigne 

Font  exercice,  &  l'un  à  l'autre  enfeigne 

A  tenir  ordre,  &  manier  la  picque, 

Ou  le  uerdun,  fans  prendre  noife,  ou  picque. 

De  l'autre  part,  foubz  fes  fiers  eftandars 
Meine  Boucal  mille  puifTans  fouldars, 
Qui  ayment  plus  debatz,  8c  grofles  guerres, 
Qu'un  Laboureur  bonne  paix  en  fes  terres. 
Et  qu'ainfi  foit,  quand  rudement  fe  battent,     , 
Aduis  leur  eft  proprement,  qu'ilz  s'esbattent. 
D'autre  cofté,  uoyt  on  le  plus  fouuent 
Lorges  ie<fler  fes  enfeignes  au  uent, 
Pour  fes  Piétons  faire  uCter  aux  armes, 
Lors  que  uiendront  les  périlleux  uacarmes  : 
Crans  hommes  font  en  ordre  triumphans, 
leunes,  hardis,  roydes,  comme  Elephans, 
Fort  bien  armez  corps,  teftes,  bras,  &  gorges  : 
Auffi  dit-on,  les  Hallecretz  de  Lorges. 

Puis  de  Mouy,  les  nobles,  &  gentilz  : 
Et  de  Boucal  les  hommes  peu  craintifz: 
Bref,  Hercules,  Montmoreau,  &  Danieres 
Ne  font  pas  moins  triumpher  leurs  bannières  : 
Si  que  deçà  on  ne  fçauroit  trouuer 
Homme,  qui  n'ayt  defîr  de  s'efprouuer. 
Pour  acquérir  par  hault  œuure  bellique 
L'amour  du  Roy,  le  uoftre  Frère  unique. 
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Et  par  ainO,  en  bataille,  ou  alTault 

N'y  aura  cil,  qui  ne  prenne  cueur  hault, 

Car  la  plufpart  fi  hardiment  yra, 

Que  tout'  la  refte  au  choc  s'enhardira. 

De  iour  en  iour  une  Campaigne  uerte 

Voit  on  icy  de  gens  toute  couuerte, 

La  picque  au  poing,  les  trenchantes  efpees 

Cein(îles  à  droit,  chauffeures  découpées, 

Plumes  au  uent,  &  haults  fiffres  fonner 

Sus  gros  tabours,  qui  font  l'air  refonner  : 

Au  fon  defquelz,  d'une  fiere  façon. 

Marchent  en  ordre,  &  font  le  limaçon, 

Comme  en  bataille,  affin  de  ne  faillir, 

Quand  leur  fauldra  defFendre,  ou  affaillir, 

Toufiours  crians,  les  Ennemys  font  noftres  : 

Et  en  tel  poinA  font  les  fix  mil  Apoftres 

Délibérez  foubz  l'efpée  SainA  Pol, 

Sans  qu'aucun  d'eulx  fe  monftre  lafche,  ou  mol. 

Souuentefois  par  deuant  la  maifon 
De  Monfeigneur  uiennent  à  grand'  foifon 
Donner  l'aulbade  à  coups  de  Hacquebutes, 
D'un  autre  accord  qu'Efpinettes,  ou  Fluftes. 

Apres  oyt  on  fur  icelle  praerie 
Par  grand'  terreur  bruire  l'Artillerie, 
Comme  Canons  doubles,  &  racourfiz. 
Chargez  de  pouldre,  êc  gros  boulets  maffifz, 
Faifans  tel  bruit,  qu'il  femble,  que  la  Terre 
Contre  le  Ciel  uueille  faire  la  guerre. 
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Voyia  comment  (Dame  trefrenommee) 
Triumphamment  eft  conduire  l'Armée, 
Trop  mîeulx  aymant  combatre  à  dure  oultrance, 
Que  retourner  (fans  coup  ferir)  en  France. 

De  Monfeigneur,  qui  efcrire  en  uouldroit, 
Plus  cler  efprit,  que  le  mien,  y  fauldroit: 
Puis  ie  fens  bien  ma  Plume  trop  ruralle 
Pour  exalter  fa  maifon  liberalle, 
Qui  à  chafcun  eft  ouuerte,  &  patente. 

Son  cueur  tant  bon  gentilzhommes  contente, 
Son  bon  uouloir  gens  de  guerre  entretient. 
Sa  grand'  uertu  bonne  iuftice  tient, 
Et  fa  iuftice  en  guerre  la  paix  faiéV. 

Tant  que  chafcun  ua  difant  (en  eiFecfV) 
Voicy  celuy  tant  libéral.  Se  large, 
Qui  bien  mérite  auoir  Royalle  charge. 
C'eft  celuy  là,  qur  toufiours  en  fes  mains 
Tient,  &  tiendra  l'amour  de  tous  humains  : 
Car  puis  le  temps  de  Cefar  diA  Augufte, 
On  n'a  point  ueu  Prince  au  Monde  plus  iufte. 

Tel  eft  le  bruit  qui  de  luy  court  fans  cefle 
Entre  le  peuple,  &  ceulx  de  la  noblefle, 
Qui  chafcun  iour  honneur  faire  luy  uiennent 
Dedans  fa  chambre,  ou  maints  propos  fe  tiennent, 
Non  pas  d'Oyfeaulx,  de  Chiens,  ne  leur  aboys  : 
Tous  leurs  deuis,  ce  font  Haches,  Gros  boys, 
Lances,  Harnoys,  Eftandars,  GoufFanons, 
Salpeftre,  Feu,  Bombardes,  &  Canons  : 
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Et  femble  aduis  a  les  ouyr  parler, 
Qu'onques  ne  fuft  mémoire  de  baller. 

Bien  efcriroys  encores  autre  chofe, 
Mais  mieulx  me  uault  rendre  ma  lettre  clofe 
En  ceft  endroit  :  car  les  Mufes  entendent 
Mon  rude  ftile,  &  du  tout  me  deffendent 
De  plus  rien  dire,  affîn  qu'en  cuydant  plaire, 
Trop  long  efcript  ne  caufe  le  ct)ntraire. 
Et  pour  autant  (Princefle  cordialle, 
Tige  partant  de  la  fleur  Lilialle) 
le  uous  fupply  cefte  Epiftre  en  gré  prendre, 
Me  pardonnant  de  mon  trop  entreprendre, 
Et  m'eftimer  (fi  peu  que  le  deflers) 
Toufiours  du  reng  de  uoz  treshumbles  ferfz. 

Priant  celuy,  qui  les  âmes  heurees 
FaiA  triumpher  aux  maifons  Syderees, 
Que  fon  uouloir,  &  fouuerain  plaifir 
Soit  mettre  à  fin  uoftre  plus  hault  defir. 


A  ladiâie  Dame  touchant  toArmee  du  Roy  en  Haynault. 
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1CY  ueoit  on  (trefilluftre  Princefle)  du  Roy  la 
triumphâte  armée  :  qui  un  mercredy  (côme 
fçauez)  s'attendant  auoir  la  bataille,  par  parolles  per- 
fuadentes  à  le  bien  feruir  efleua  le  cueur  de  fes  gens 
à  fi  uoluntaire  force,  qu'alors  ilz  euflent  non  feule- 
ment combatu,  mais  fouldroyé  le  refte  du  Monde 
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pour  ce  iour  :  auquel  fut  ueuë  la  haulteiTe  de  cueur 
de  maintz  Cheualiers,  qui  par  ardant  defir  uoulurêt 
poulfer  en  la  flotte  des  Ennemys,  lors  qu'en  diiFamee 
fuyte  tournèrent,  laiffant  grand  nombre  des  leurs 
ruynez  en  la  Campaigne  par  impétueux  oraige  d'Ar- 
tillerie :  dont  fut  attaint  le  Baftard  d'Aimery,  fi  au 
uif,  que  le  lêdemain  fina  fes  iours  à  Vallenciennes. 
Apres  peult  on  ueoir  des  anciês  Capitaines  la  rufee 
conduire  :  de  leurs  gens  d'armes  la  difcipline  mili- 
taire obferuee  :  l'ardeur  des  Aduenturiers,  &  l'ordre 
des  Suyfles,  auec  le  triumphe  gênerai  de  l'armée 
Gallicane  :  dont  la  ueuë  feulement  a  meurtry  l'hon- 
neur de  Haynault,  comme  le  Bafilifque  premier  uoyant 
l'homme  mortel.  Autre  chofe  (ma  fouueraine  Dame) 
ne  uoyons  nous^  qui  ne  foit  lamentable,  côme  pou- 
res  femmes  defolees  errantes  (leurs  enfans  au  col)  au 
trauers  du  pays  defpouillé  de  uerdure  par  le  froid 
yuemal,  qui  ia  les  commence  à  poindre  :  puis  s'en 
uont  chauffer  en  leurs  Villes,  Villages  êc  Chafteaulx 
mis  à  feu,  combuftion,  &  ruine  totale,  par  uengeance 
réciproque  :  uoire  uengeance  (î  confufe,  &  uniuer- 
felle,  que  noz  Ennemys  propres  font  paffer  pitié 
deuât  noz  yeulx.  Et  en  telle  miferable  façon,  cefte 
impitoyable,  ferpête,  la  Guerre,  a  obfcurcy  l'air  pur, 
&  net,  par  pouldre  de  terre  feche,  par  falpeftre.  Se 
pouldre  artificielle,  &  par  fumée  caufee  du  boys  mor- 
tel ardât  en  feu  (fans  eaue  de  grâce)  inextinguible. 
Mais  noftre  efpoir  par  deçà  eft,  que  les  prières  d'en- 
tre uous  nobles  PrinceflTes  monteront  fi  auat  es  cham- 
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bres  celeftes,  qu'au  moyen  d'icelles,  la  trefflacree  fille 
de  lefu  Chrift,  nômee  Paix,  defcédra  trop  plus  luy- 
fante,  que  le  Soleil,  pour  illuminer  les  regiôs  Gallic- 
ques.  Et  lors  fera  uoftre  noble  fang  hors  du  danger 
d'eftre  efpandu  fur  les  mortelles  plaines.  D'autre  part 
aux  cueurs  des  ieunes  Dames,  &  Damoyfelles  entrera 
certaine  efperance  du  retour  defiré  de  leurs  Marys, 
êc  uiuront  poures  Laboureurs  feuremêt  en  leurs  habi- 
tacles, comme  Prelatz  en  chambres  bien  nattées.  Ainfi 
bienheuree  Princeffe,  efperons  nous  la  non  affez  fou. 
daine  uenue  de  Paix  :  qui  toutesfois  peult  finablement 
reuenir  en  defpit  de  Guerre  cruelle  :  Côme  tefmoin- 
gne  Minfant  en  fa  Comédie  de  fatalle  deftinee,  difant  : 
Paix  engendre  Profperité  : 
De  Profperité,  uient  Richefle  : 
De  Richeffe,  Orgueil,  Volupté  : 
D'orgueil,  Contention  fans  ceffe  : 
Contention  la  Guerre  adrefle  : 
La  Guerre,  engendre  Poureté  : 
La  Poureté,  Humilité  : 
D'humilité  reuient  la  Paix  :  ^ 

Ainfi  retournent  humains  faicfls. 
Voyla  côment  (au  pis  aller,  dont  Dieu  nous  gard) 
peult  reuenir  celle  precieufe  Dame  fouuent  appellee 
par  la  nation  Françoyfe,  dedans  les  Temples  diuins, 
chantans  :  Seigneur,  donne  nous  Paix.  Laquelle  nous 
uueille  de  bref  enuoyer  iceluy  Seigneur,  âc  Rédemp- 
teur lefus  :  qui  uous  doint  heureufe  uie  tranfitoire,  & 
en  fin  éternelle. 
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c4  laVamoyfelle  négligente  de  uenir  ueoirfes  oAmys. 


"^ 


NE  penfe  pas,  trefgente  Damoyfelle, 
Ne  penfe  pas,  que  l'amour,  *  uray  zelle, 
Que  te  portons,  iamais  finiffe,  &  meure 
Pour  ta  trop  longue,  &  fafcheufe  demeure. 
Fafcheufe  eft  elle,  au  moins  en  noz  endroits: 
Mais  ores  quand  quarante  ans  te  tiendroys 
Loing  de  noz  yeulx,  fi  auroit  on  (pour  uoir) 
Records  de  toy,  &  dueil  de  ne  te  ueoir: 
Car  le  long  temps,  ne  rabfence  loingtaine 
Vaincre  ne  peult  l'amour  uraye,  &  certaine. 

Si  t'aduifons,  noftre  Amye  trefchere, 
Que  par  deçà  ne  fe  faift  bonne  chère, 
Que  de  t'auoir  on  ne  face  un  fouhait. 
Si  l'un  s'en  rit,  {\  l'autre  eft  à  fon  hait, 
Si  l'un  s'esbat,  fi  l'autre  fe  recrée. 
Si  toft  qu'on  tient  propos,  qui  nous  agrée, 
Tant  que  le  cueur  de  plaifir  nous  fautelle, 
Pleuft  or  à  Dieu  (ce  dit  on)  qu'une  telle 
Fuft  or  icy.. L'autre  dit,  pleuft  à  Dieu, 
Qu'un  Ange  l'euft  tranfportee  en  ce  lieu  : 
Mais  pleuft  à  Dieu  (diti'autre)  qu'Aftarot 
L'apportaft  faine,  auffi  toft  qu'un  garrot. 
Voyla  comment  pour  ta  fort  bonne  grâce, 
11  n'y  a  cil,  qui  fon  fouhait  ne  face 
D'eftre  auec  toy  :  &  ne  pouons  fçauoir. 
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Pourquoy  ne  uiens  tes  Amys  deçà  ueoir  : 

Le  chemin  n'eft  ny  fafcheux,  ny  crotté, 

En  moins  d'auoir  di<fl  un  Obfecrote, 

En  noz  quartiers  tu  feroys  arriuee  : 

Pourquoy  donc  es  de  nous  ainfi  priuee  > 

Poifible  n'eft,  que  bien  t'excufer  fceuffes. 

Bref,  nous  uouldrions,  qu'auffi  hault  uoller  peuifes. 

Que  le  hault  mont  d'Olympe,  ou  Parnafus  : 

Ou  qu'euffes  or  le  Cheual  Pegafus, 

Qui  te  portaft  uollant  par  les  Prouinces  : 

Ou  qu'a  prefent  à  ton  uouloir  tu  tinfes 

Par  le  licol,  par  queue,  ou  par  collet 

Le  bon  Cheual  du  gentil  Pacollet: 

Ou  que  ton  pied  fuft  aufli  legier  donques, 

Que  Bifche,  ou  Cerf,  que  le  Roy  chafla  onques  : 

Ou  que  de  là  iufque  icy  couruft  eau. 

Qui  deuers  nous  te  menaft  en  Bateau. 

Lors  n'auroys  tu  bonne  excufe  iamais. 

Mais  fçauroit  on  il  en  oubly  tu  mets 

Les  tiens  Amys.  Car  adonc  ne  tiendroit, 

Fors  feulement  au  bon  uouloir,  &  droit, 

Et  à  l'Amour,  qui  aux  gens  donne  foing 

De  uenir  ueoir  les  Amys  au  befoing  : 

Quoy  qu'enuers  toy  n'auons  paour  qu'elle  faille, 

Mais  prions  Dieu,  qu  excufe  te  défaille, 

Affin  qu'Amour,  qui  onc  ne  te  laiffa, 

A  noz  defîrs  t'amène  par  deçà. 
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Ves  lartieres  blanches. 


(■ 


DE  mes  couleurs,  ma  nouuelle  Alliée  : 
Eftre  ne  peult  uoftre  iambe  liée, 
Car  couleurs  n*ay,  &  n'en  porteray  mye, 
lufques  à  tant,  que  i'auray  une  Amye, 
Qui  me  taindra  le  feul  blanc,  que  ie  porte, 
En  fes  couleurs  de  quelque  belle  forte, 
Pleuft  or  à  Dieu,  pour  mes  douleurs  eftaindre, 
Que  uous  euifiez  uouloir  de  les  me  taindre  : 
C'eft  qu'il  uous  pleuft  pour  Amy  me  chôifir 
D'auflî  bon  cueur,  que  i'en  ay  bon  defir  : 
Que  dy  ie  Amy?  Mais  pour  humble  feruant, 
Quoy  que  ne  foye  un  tel  bien  defleruant. 
Mais  quoy?  au  fort,  par  loyaulment  feruir 
le  tafcheroye  à  bien  le  defleruir. 
Bref,  pour  le  moins,  tout  le  temps  de  ma  uie 
D'une  autre  aymer  ne  me  prendroit  enuie. 
Et  par  ainfî  quand  ferme  ie  feroys. 
Pour  prendre  noir,  le  blanc  ie  laifleroys  : 
€ar  fermeté  c'eft  le  noir  par  droicflure, 
Pour  ce  que  prendre  il  ne  peult  fa  tâindure. 

Or  porteray  le  blanc,  ce  temps  pendant 
Bonne  Fortune  en  amour  attendant. 
Si  elle  uient  elle  fera  receuë 
Par  loyaulté  dedans  mon  cueur  conceuë  : 
S'elle  ne  uient,  de  ma  uoulenté  franche, 
le  porteray  toufiours  liuree  blanche. 
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C'eft  celle  là,  que  i'ayme  le  plus  fort 
Pour  le  prefent  :  uous  aduifant  au  fort, 
Si  i'ayme  bien  les  blanches  ceinturettes, 
I'ayme  encor  mieulx  Dames  qui  font  brunettes. 

c/lu  T{oy.  "7 

EN  m'esbatant  ie  faiz  Rondeaulx  en  Rithme, 
Et  en  rihmant  bien  fouuent  ie  m'enrime  : 
Bref,  c'eft  pitié  d'entre  uous  Rithmailleurs, 
Car  uo.us  trouuez  aiTes  de  rithme  ailleurs. 
Et  quand  uous  plaift,  mieulx,  que  moy,  rithmaffez, 
Des  biens  auez,  &  de  la  rithme  aflez  : 
Mais  moy  à  tout  ma  rithme,  &  ma  rithmaille 
le  ne  fouftiens  (dont  ie  fuis  marry)  maille. 

Or  ce  me  dit  (un  iour)  quelque  Rithmart,  { 
Viença,  Marot,  treuues  tu  en  Rithme  art,     \ 
Qui  férue  aux  gens,  toy  qui  as  rithmaffé  > 
Ouy  urayement  (dy  ie)  Henry  Macé. 
Car  uoys  tu  bien  la  perfonne  rithmante, 
Qui  au  lardin  de  fon  fens  la  rithme  ente, 
Si  elle  n'a  des  biens  en  rithmoyant. 
Elle  prendra  plaifîr  en  rithme  oyant  : 
Et  m'eftaduis,  que  fi  ie  ne  rithmoys, 
Mon  poure  corps  ne  feroit  nourry  moys, 
Ne  demy  iour.  Car  la  moindre  rithmette 
C'eft  le  plaifir,  ou  fault  que  mon  rys  mette. 

Si  uous  fupply,  qu'a  ce  ieune  rithmeur 
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Faciez  auoir  un  iour  par  fa  rithme  heur. 
Afïîn  qu'on  die,  en  profe,  ou  en  rithmant, 
Ce  Rithmailleur,  qui  s'alloit  enrimant, 
Tant  rithmaffa,  rithma,  &  rithmonna, 
Qu'il  a  congneu,  quel  bien  par  rithme  on  a. 


Tour  le  Capitaine  bourgeon  à  zMonfieur  de  la  T{pcque.  \ 


COMME  à  celluy  en  qui  plus  fort  i'efpere, 
Et  que  ie  tiens  pour  père,  &  plus  que  père, 
A  uous  me  plains  par  ceft  efcript  léger, 
Que  ie  ne  puis  de  Paris  defloger, 
Et  fi  en  ay  uouloir  tel,  comme  il  fault  : 
Mais  quoy?  c'eft  tout  :  la  refte  me  deffault, 
l'entens  cela,  qui  m'eft  le  plus  duyfant. 
Mais  que  me  uault  d'aller  tant  deuifant  > 
Venons  au  poindl  :  uous  fçauez  fans  reproche. 
Que  fuis  boyteux,  au  moins,  comme  ie  cloche  : 
Mais  ie  ne  fçay  fi  uous  fçauez,  comment 
le  n  ay  Cheual,  ne  Mulle,  ne  lument. 
Parquoy  Monfieur,  ie  le  uous  fais  fçauoir, 
A  celle  fin  que  m'en  faciez  auoir  : 
Ou  il  fauldra  (la  chofe  eft  toute  feure) 
Que  uoyfe  à  pied,  ou  bien  que  ie  demeure  : 
Car  en  finer  ie  ne  m'attendz  d'ailleurs^ 
Raifon  pourquoy  >  Il  n'eft  plus  de  bailleurs, 
Sinon  de  ceulx,  lefquelz  dormiroyentbien. 
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Si  uous  fupply,  le  trefcher  Seigneur  mien, 
Baillez  aifez,  mais  ne  uueillez  dormir. 

Quand  Defefpoir  me  ueult  faire  gémir, 
Voicy  comment  bien  fort  de  luy  me  mocque 
O  Defefpoir,  croy,  que  foubz  une  rocque, 
Rocque  bien  ferme,  &  pleine  d'affeurance. 
Pour  mon  fecours  eft  cachée  Efperance  : 
Si  elle  en  fort,  te  donnera  carrière, 
Et  pour  ce  donc  recuUe  toy  arrière. 

Lors  Defefpoir  s'en  ua  faingnant  du  nez, 
Mais  ce  n  eft  rien,  fi  uous  ne  l'efchinez  : 
Car  autrement  iamais  ne  cefTera 
De  tourmenter  le  bourgeon,  qui  fera 
Toufiours  bourgeon,  fans  raifin  deuenir, 
S'il  ne  uous  plaift  de  luy  uous  fouuenir. 


Tour  le  Capitaine  %^ifin^  audiâi  Seigneur  de  la  'Rocque. 

EN  mon  uiuant  ie  ne  te  feis  fçauoir 
Chofe  de  moy,  dont  tu  deufles  auoir 
Ennuy  ou  dueil  :  mais  pour  l'heure  prefente, 
Trefcher  Seigneur,  il  fault  que  ton  cueur  fente 
Par  amytié,  &  par  cefte  efcripture 
Vn  peu  d'ennuy  de  ma  maie  aduenture. 
Et  m'attens  bien,  qu'en  maint  lieu,  ou  iras, 
A  mes  amys  cefte  Epiftre  liras, 
le  ne  ueubc  pas  auffi,  que  tu  leur  celés  ; 
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Mais  leur  diras,  Amys,  i'ay  des  nouuelles 

D'un  malheureux,  que  Venus  la  Deeffe 

A  forbanny  de  foulas,  &  lieffe. 

Tu  diras  uray,  car  maulx  me  font  uenus 

Par  le  uouloir  d'impudique  Venus, 

Laquelle  feit  tant  par  Mer,  que  par  terre 

Sonner  un  iour  contre  femmes  la  guerre  : 

Ou  trop  toft  s'eft  maint  cheualier  trouué, 

Et  maint  grand  homme  à  fon  dam  efprouué, 

Maint  bon  Courtault  y  fut  mis  hors  d'alaine, 

Et  maint  Mouton  y  laifTa  de  fa  laine. 

Bref,  nul  ne  peult  (foit  par  feu,  fang,  ou  mine) 

Gaigner  proufBt  en  guerre  féminine  : 

Car  leur  ardeur  eft  afpre  le  poffible  : 

Et  leur  harnois  hault,  8c  bas  inuincible. 

Quant  eft  de  moy,  ieunefle  poure,  &  forte 
Me  feit  aller  en  cefte  dure  flotte 
Fort  mal  garny  de  lances,  &  efcus. 
Semblablement  le  gentil  Dieu  Bacchus 
M'y  amena  accompaigné  d'andoilles. 
De  gros  iambons,  de  uerres,  &  gargoilles, 
Et  de  bon  uin  uerfé  en  maint  flafcon  : 
Mais  ie  y  receuz  fi  grand  coup  de  Faulcon, 
Qu'il  me  fallut  foudain  faire  la  poulie, 
Et  m'en  fuyr  (de  peur)  hors  de  la  foulle. 

Ainfi  nauré  ie  contemple,  &  remire, 
Ou  ie  pourrois  trouuer  fouuerain  Mire  : 
Et  prenant  cueur  autre  que  de  malade 
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Vins  circuir  les  limites  d'Archade, 

La  Terre  neufue,  &  la  grand*  Tartarie, 

Tant  qu'a  la  fin  me  trouuay  en  Surie  : 

Ou  un  grand  Turc  me  uint  au  corps  faifir, 

Et  fans  auoir  à  luy  fai<H:  defplaifir, 

Par  plufieurs  iours  m'a  fi  tresbien  frotté 

Le  Dos,  les  Reins,  les  Bras,  &  le  Collé, 

Qu'il  me  conuint  gefir  en  une  couche 

Criant  les  dents,  le  Cueur,  auifi  la  bouche, 

Difant  (helas)  ô  Bacchus  puifl'ant  Dieu, 

M'as  tu  mené  exprès  en  ce  chault  lieu, 

Pour  ueoir  à  l'œil  moy  le  petit  Raifin 

Perdre  le  goufl:  de  mon  proche  Coufin  > 

Si  une  foys  puis  auoir  allégeance, 

Certainement  i'en  prendray  bien  uengeance. 

Car  ie  feray  une  armée  légère. 

Tant  feulement  de  lances  de  fougère. 

Camp  deTauerne,  &  pauoys  de  lambons, 

Et  Bœuf  fallé,  qu'on  trouue  en  mengeant  bons, 

Tant  que  du  choc  rendray  tes  Flafcons  uuides, 

Si  tu  n'y  metz  grand'  ordre,  &  bonnes  guydes. 

Ainfi  i'efleue  enuers  Bacchus  mon  cueur. 
Pour  ce  qu'il  m'a  priué  de  fa  liqueur. 
Me  faifant  boyre  en  chambre  bien  ferrée 
Fade  Tifane,.>auecques  eau  ferrée, 
Dont  fouuent  fais  ma  grand'  foif  efl:ancher. 

Voyla  comment  (ô  Monfeigneur  tant  cher) 
Soubz  l'eftendard  de  Fortune  indignée. 
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Ma  uie  fut  iadis  predeftinee. 
En  fin  d'efcript,  bien  dire  le  te  uueil, 
Pour  adoulcir  l'aigreur  de  mon  grand  dueil  : 
Car  dueil  caché  en  defplaifant  courage, 
Caufe  trop  plus  de  douleur,  êc  de  rage, 
Que  quand  il  efl  par  parolles  hors  mis, 
Ou  declairé  par  lettre  à  fes  Amys. 
Tu  es  des  miens  le  meilleur  efprouué  : 
A  Dieu  celuy,  que  tel  i'ay  bien  trouué. 

cA  éMonJieur  "Bouchard  T>o6ieur  en  Théologie. 

DONNE  refponfe  à  mon  prefent  affaire, 
Dodle  Dodleur.  Qui  t'a  indui<^  à  faire 
Emprifonner  depuis  fix  iours  en  ça, 
Vn  tien  amy,  qui  onc  ne  t'oflfenfa? 
Et  uouloir  mettre  en  luy  crainte,  âc  terreur 
D'aigre  iuftice,  en  difant,  que  l'erreur 
Tiens  de  Luther?  Point  ne  fuis  Lutherifte, 
Ne  Zuinglien,  &  moins  Anabaptifte: 
le  fuis  de  Dieu  par  fon  filz  lefuchrift. 

le  fuis  celuy,  qui  ay  faid  maint  efcript, 
Dont  un  feul  uers  on  n'en  fçauroit  extraire, 
Qui  à  la  Loy  diuine  foit  contraire, 
le  fuis  celuy,  qui  prens  plaifir,  &  peine 
A  louer  Chrift,,  &  fa  Mère  tant  pleine 
De  grâce  infufe  :  &  pour  bien  l'efprouuer. 
On  le  pourra  par  mçs  efcripts  trouuer. 
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Bref,  celuy  fuis,  qui  croit,  honore  &  prife 
La  fainde,  uraye,  &  catholique  Eglife. 
Autre  dodrine  en  moy  ne  ueulx  bouter  : 
Ma  Loy  eft  bonne,  &  fi  ne  fault  doubter, 
Qu'a  mon  pouuoir  ne  la  prife,  &  exaulfe, 
Veu  qu'un  Payen  prife  la  Tienne  faulfe. 
Que  quiers  tu  donc,  ô  Dodleur  catholique  > 
Que  quiers  tu  donc?  As  tu  aucune  picque 
Encontre  moy?  ou  (î  tu  prens  faueur 
A  me  t rider  deffoubz  autruy  faueur  ? 

le  croy  que  non,  mais  quelque  faulx  entendre 
T'a  fai<^  fur  moy  telle  rigueur  eftendre. 
Donques  refrains  de  ton  courage  l'ire. 
Que  pleuft  à  Dieu,  qu'ores  tu  peuffes  lire 
Dedans  ce  corps  de  franchife  interdit  : 
Le  cueur  uerrois  autre,  qu'on  ne  t'a  did. 

A  tant  me  tais,  cher  Seigneur-noftre  maiftre, 
Te  fuppliant,  à  ce  coup  amy  m'eftre. 
Et  (î  pour  moy  à  raifon  tu  n'es  mis, 
Fais  quelque  chofe  au  moins  pour  mes  Amys, 
En  me  rendant  par  une  horsboutee 
La  liberté,  laquelle  m'as  oftee. 


( 


qA  [on  amy  Lyon.     [] 

Il  ne  t'efcry  de  l'amour  uaine  &  folle, 
Tu  uoys  aflez,  s' elle  fert,  ou  afFolle  : 
le  ne  t'efcry  ne  d'armes,  ne  de  guerre, 
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Tu  uoys,  qui  peult  bien,  ou  mal  y  acquerre  : 

le  ne  t'efcry  de  Fortune  puiffante, 

Tu  uoys  affez,  s'elle  eft  ferme,  ou  gliffante  : 

le  ne  t'efcry  d'abus  trop  abufant, 

Tu  en  fçais  prou,  ôc  (î  n'en  uas  ufant: 

le  ne  t'efcry  de  Dieu,  ne  fa  puiflance, 

C'eft  à  luy  feul  t'en  donner  congnoiffance  : 

le  ne  t'efcry  des  Dames  de  Paris, 

Tu  en  fçais  plus,  que  leurs  propres  Maris  : 

le  ne  t'efcry,  qui  eft  rude,  ou  affable, 

Mais  ie  te  ueulx  dire  une  belle  Fable  : 

C'eft  aifauoir  du  Lyon,  &  du  Rat. 

Ceftuy  Lyon  plus  fort,  qu'un  uieil  Verrat, 
Veit  une  fois,  que  le  Rat  ne  fçauoit 
Sortir  d'un  lieu,  pour  autant  qu'il  auoit 
Mengé  le  lard,  &  la  chair  toute  crue  : 
Mais  ce  Lyon  (qui  iamais  ne  fut  Grue) 
Trouua  moyen,  &  manière,  &  matière 
D'ongles,  &  Dens,  de  rompre  la  ratière  : 
Dont  maiftre  Rat  efchappe  uiftement  : 
!  Puis  meit  à  terre  un  genouil  gentement, 
'Et  en  oftant  fon  bonnet  de  la  tefte, 
'A  mercié  mille  foys  la  grand'  Befte  : 
lurant  le  Dieu  des  Souris,  &  des  Ratz, 
Qu'il  luy  rendroit.  Maintenant  tu  uerras 
Le  bon  du  compte.  Il  aduint  d'auenture, 
Que  le  Lyon  pour  chercher  fa  pafture, 
Saillit  dehors  fa  cauerne,  &  fon  fiege  : 
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Dont  (par  malheur)  fe  trouua  pris  au  piège, 
Et  fut  lié  contre  un  ferme  pofteau. 

Adonc  le  Rat,  fans  ferpe,  ne  coufteau, 
Y  arriua  ioyeux,  &  esbaudy. 
Et  du  Lyon  (pour  uray  )  ne  s'eft  gaudy  : 
Mais  defpita  Chatz,  Chates,  &  Chatons, 
Et  prifa  fort  Ratz,  Rates,  &  Ratons, 
Dont  il  auoit  trouué  temps  fauorable 
Pour  fecourir  le  Lyon  fecourable  : 
Auquel  a  dit,  tays  toy  Lyon  lyé, 
Par  moy  feras  maintenant  deflyé  : 
Tu  le  uaulx  bien,  car  le  cueur  ioly  as. 
Bien  y  parut,  quand  tu  me  deflyas. 
Secouru  m'as  fort  Lyonneufement, 
Or  fecouru  feras  Rateufement. 

Lors  le  Lyon  fes  deux  grans  yeulx  ueftit, 
Et  uers  le  Rat  les  tourna  un  petit, 
En  luy  difant,  ô  poure  uermyniere. 
Tu  n'as  fur  toy  inftrument,  ne  manière, 
Tu  n'as  coufteau,  ferpe,  ne  ferpiUo'n, 
Qui  fceuft  coupper  corde,  ne  cordillôn, 
Pour  me  ieder  de  cefte  eftroicfle  uoye. 
Va  te  cacher,  que  le  chat  ne  te  uoye. 
Sire  Lyon  (dit  le  filz  de  Souris) 
De  ton  propos  (certes)  ie  me  foubris  : 
l'ay  des  Coufteaulx  affez,  ne  te  foucie. 
De  bel  os  blanc  plus  trenchans,  qu'une  Sye  : 
Leur  gaine  c'eft  ma  genciue,  &  ma  bouche  : 
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Bien  coupperont  la  Corde,  qui  te  touche 
De  fi  trefpres  :  car  i  y  mettray  bon  ordre. 

Lors  Sire  Rat  ua  commencer  à  mordre 
Ce  gros  lien  :  uray  eft,  qu'il  y  fongea 
AiTez  long  temps,  mais  il  le  uous  rongea 
Souuent,  &  tant,  qu'a  la  parfîn  tout  rompt  : 
Et  le  Lyon  de  s'en  aller  fut  prompt, 
Difant  en  foy  :  nul  plaifir  (en  efFe<fl) 
Ne  fe  perd  point,  quelque  part  ou  foit  faicft. 
Voyla  le  compte  en  termes  rithmaiTez: 
Il  eft  bien  long,  mais  il  eft  uieil  aflez, 
Tefmoing  Efope,  &  plus  d'un  million. 

Or  uiens  me  ueoir,  pour  faire  le  Lyon  : 
Et  ie  mettray  peine,  fens,  &  eftude 
D'eftre  le  Rat,  exempt  d'ingratitude  : 
l'entens,  fi  Dieu  te  donne  autant  d'affaire^ 
Qu'au  grand  Lyon  :  ce  qu'il  ne  uueille  faire. 


Excufes  d'auoir  fai6i  aucuHs  cAdieux. 

SVSCRIPTION. 
Clément  Marot  aux  gentils  Veaulx, 
Qui  ont  faid  les  Adieux  nouueaulx. 


SATYRiQVES  trop  cnuieux 
Efcriuans  de  Plume  lézarde, 
Vous  auez  faiA  de  beaux  Adieux, 
Le  feu  SainA  Antoine  les  arde  : 
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Puis  uoftre  langue  fe  hazarde 
De  femer^  que  ie  les  ay  faiAs. 
Ainfi  le  Coulpable  fe  garde, 
Et  rinnocent  porte  le  faix. 

Si  mentez  uous  bien  par  la  gorge, 
Sur  Dames  ne  fuis  animé  : 
Et  ne  fortit  onc  de  ma  Forge 
Vn  ouurage  fî  mal  lymé  : 
Et  ne  fera  mien  eftimé 
Par  ceulx,  qui  congnoiifent  ma  ueine. 
Bref,  il  eft  un  peu  mal  rithmé, 
Mais  la  raifon  en  eft  bien  uaine. 

Et  en  cela  plus  fotz,  que  fins, 
Vous  uous  monftrez  apertement  : 
Car  pour  bien  uenir  à  uoz  fins, 
Befongner  falioit  autrement. 
Si  parlé  euffîez  feulement 
De  fix,  qui  Hayne  m'ont  uoué, 
On  uous  euft  creu  facilement, 
Et  i'euffe  le  tout  aduoué. 

Mais  un  chafcun  iuger  peult  bien, 
Que  parler  ne  uouldroys  des  femmes, 
Qui  ne  m'ont  offenfé  en  rien, 
Et  qui  n'eurent  iamais  diffames. 
Et  puis  uous  y  méfiez  les  Dames, 
Qui  fçaiuent,  que  fuis  leur  feruant  : 
Ceft  trefmal  entendu  uoz  games, 
Pour  mettre  uoz  chants  en  auant. 
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Bien,  ne  mal  n'ay  uoulu  efcrire 
De  tant  honneftes  Damoyfelles. 
Et  quand  d'elles  uouldroys  rien  dire, 
le  ne  feroys  point  faulx  Libelles  : 
Pluftoft  leurs  louenges  tresbelles 
Diroys  en  mon  petit  fçauoir, 
Pour  aquerir  la  grâce  d'elles. 
Que  chafcun  me<H:  peine  d'auoir. 

Dames,  ou  n'y  a  que  reprendre, 
Et  qui  tenez  l'honneur  trefcher, 
A  moy  ne  uous  en  uueillez  prendre, 
Onques  ne  penfay  d'y  toucher. 
Vueillez  uous  donques  attacher 
Aux  mefchans,  &  fotz  Blafonnèurs, 
Qui  n'ont  fceu,  comment  me  fafcher, 
Sinon  en  touchant  uoz  honneurs. 

De  Tigne  efpefle  de  iïx  doits. 
D'un  OEil  hors  du  Chef  arraché. 
De  Membres  auffi  fecz,  que  boys, 
D'un  Nez  de  fins  Clous  attaché, 
De  tout  cela  foit  entaché, 
Qui  telz  beaulx  Adieux  a  faid  naiftre. 
Quand  il  fera  ainfi   merché, 
11  fera  aifé  à  congnoiftre. 
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<u4ux  *Dames  de  Taris,  qui  ne  uouloient  prendre  les 

précédentes  excufes  en  payement.  I  û 


Pvis  qu'au  partir  de  Paris  ce  grand  lieu 
On  uous  a  dit  trop  rudement  Adieu, 
Dire  uous  ueulx  maulgré  chafcun  Langard, 
A  l'arriuer  doulcement  Dieu  uous  gard. 

Dieu  uous  gard  donc  mes  Dames  tant  Poupines. 
Qui  uous  fai<H:  mal?  trouuez  uous  des  Efpines 
En  ces  Adieux?  Ces  beaux  Rethoriqueurs 
Ont  ilz  au  uif  touché  uos  petis  cueurs? 
Croyez  de  uray  que  le  grand  Lucifer 
S'en  chauffera  un  iour  en  fon  Enfer  : 
Car  ce  n  eft  point  ieu  de  petis  Enfans, 
D'ainfi  toucher  uoz  honneurs  triumphans. 

Or  puis  qu'aduient,  que  ce  mal  uous  auez, 
Gueriifez  uous,  fî  guérir  uousfçauez: 
Quant  eft  de  moy,  ie  ne  fçay  Médecine, 
Emplaftre,  Vnguent,  ny  Herbe,  ne  Racine, 
Qui  fceuft  au  uray  l'aigreur  diminuer 
De  uoftre  mal,  qui  ueult  continuer: 
Mais  ie  fçay  bien,  comme  il  ne  croiftra  point, 
Et  ne  poindra  par  moy  non  plus,  qu'il  poitid:. 
Tant  feulement  fault,  que  plus  ne  croyez, 
Qu'il  uient  de  moy  :  car  certaines  foyez, 
Que  fi  ma  Plume  endroit  uous  fe  courrouffe, 
Il  n'y  aura  Blanche,  Noire,  ny  Rouffe, 
Qui  bien  ne  fente  augmenter  fon  angoiife, 
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Et  qui  au  doit,  &  à  l'œil  ne  congnoifle, 
Combien  mieulx  picque  un  Poëte  de  Roy» 
Que  les  Rithmeurs,  qui  ont  faid  le  defroy. 
Non  que  ce  foit  de  picquer  ma  couftume, 
Mais  il  n'eft  boys  ïî  uert,  qui  ne  s'allume. 
Tant  plus  me  fuis  par  efcript  excufé, 
Tant  plus  m'auez  de  parolle  accufé, 
Vfant  en  moy  de  menaffes  follettes  : 
Puis  quand  fentez  uoz  puiffances  foyblettes, 
Allez  querant  aux  hommes  allégeance  : 
En  leur  chantant,  faides  m'en  la  uengeance. 

O  foyble  gent,  qui  ne  fe  peult  (en  fomme) 
D'homme  uenger  finon  par  fecours  d'homme: 
Bon  eft  l'ouurier,  qui  ne  feit  pas  egâlle 
Voftre  puiffance  à  la  uolunté  maie, 
Puis  qu'en  tout  cas,  &  en  toute  faifon 
Voftre  appétit  furmonte  la  raifon. 

Ces  motz  ne  uont  iufques  aux  Vertueufes. 
Mais  diAes  moy  uous  autres  bien  Fafcheufes, 
Quand  des  Adieux  i'euife  aduoué  l'affaire 
Sans  m'excufer,  qu'euiïîez  uous  fceu  pis  faire  ? 
Vous  me  tenez  termes  plus  rigoureux, 
Que  le  Drappier  au  Berger  douloureux. 

Si  n'eft  il  Loup,  Louue,  neLouueton, 
Tigre,  n  Afpic,  ne  Serpent,  ne  Luthon, 
Qui  iamais  euft  fur  moy  la  dent  boutée. 
Si  mon  excuïe  il  euft  bien  efcoutee. 
Auez  uous  donc,  les  cueurs  moins  Damoyfeaulx, 
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Qu'Afpicz,  ne  Loups,  &  telz  gentilz  Oyfeaulx> 

le  croy,  que  non  :  par  tout  auez  louanges 

D'humble  parler,  &  de  uifages  d'Anges  : 

Et  de  ma  part  me  femblent  uoz  façons 

Sucre  en  doulceur,  &  en  froideur  glaçons. 

Si  trompé  fuis,  ie  dy,  que  la  Couleuure 

En  uoz  lardins  foubz  doulces  fleurs  fe  cueuure. 

Certes  ie  croy,  que  uous  cuydez  (fans  fainc^e) 
Que  i'ay  bafty  mes  excufes  par  crainte. 
Bien  peu  s'en  fault,  que  ne  dye  en  mes  uers 
Propos  de  uous,  qui  monftre  le  reuers. 
Ma  Mufe  ardante  autre  chofe  ne  quiert. 
L'encre  le  ueult,  la  Plume  m'en  requiert: 
Et  ie  leur  dy,  que  rien  de  uous  ne  fçay  : 
Mais  Dieu  uous  gard,  que  i'en  face  l'eflay. 

N'ay  ie  paiTé  ma  ieunefle  abufee 
Autour  de  uous^  laquelle  i'euffe  ufee 
En  meilleur  lieu  (peult  eftre  en  pire  aullfi) 
Rien  ne  diray,  n'ayez  aucun  foucy  : 
Et  fi  en  fçay,  bien  ie  l'ofe  afleurer, 
Pour  faire  rire,  &  pour  faire  pleurer. 
Mais  que  uauldroit  d'en  trauailler  mes  doits 
Sur  le  papier?  Mores,  Turcz,  &  Medoys 
Sçaiuent  uoz  cas  :  la  Terre  n'eft  femee, 
Sinon  du  grain  de  uoftre  renommée. 
Bref,  pour  efcrire  y  a  bien  d'autres  chofes 
Dedans  Paris  trop  longuement  enclofes. 
Tant  de  Broillis,  qu'en  luftice  on  tolère. 
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le  refcriroys,  mais  ie  crains  la  Colère  : 
L'oyfiueté  des  Prebftres,  &  Cagotz 
le  la  diroys,  mais  garde  les  Fagotz  : 
Et  des  abuz,  dont  l'Eglife  eft  fourrée, 
Ten  parleroys,  mais  garde  la  Bourrée. 
De  tout  cela,  &  de  uous  me  tairoye, 
Et  en  chemin  plus  beau  me  retrairoye, 
Quand  me  uiendroit  d'efcrire  le  defir. 

le  blafraeroys  Guerre,  qui  faid  gefir 
lournellement  par  terre  en  grand'  oultrance 
Les  uieulx  Souldars,  &  les  ieunes  de  France. 

Ou  empliroys  la  mienne  blanche  carte 
Du  bien  de  Paix,  la  priant,  qu'elle  parte 
Du  hault  du  Ciel  pour  uenir  uifiter 
Princes  Chreftiens,  &  entre  eulx  habiter. 

Ou  diroys  loz  méritoire  de  ceulx, 
Qui  bien  feruans  n'ont  l'efprit  pareffeux 
A  la  chercher,  tafchans  (comme  loyaulx) 
Tirer  deçà  les  deux  Enfans  Royaulx. 

Ou  parleroys  (ufant  de  plus  hault  ftile) 
De  maint  conflift  cruel,  dur,  &  hoftile, 
Ou  Ion  a  ueu  charger,  &  preffes  fendre 
Noftre  bon  Roy,  pour  uous  autres  defFendre, 
Ce  temps  pendant,  que  preniez  uoz  delidz 
(Sans  nul  danger)  en  uoz  chambres,  &  liAz. 

Ou  compteroys  de  luy  maint  grand  orage 
De  grand  fortune,  &  fon  plus  grand  courage, 
Qui  foubz  le  faix  n'a  efté  ueu  ployer. 
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Voyla  les  poinAz,  ou  uouldrois  m'employer, 
Sans  m'amufer  à  rithmer  uoz  Adieux. 
Et  faides  moy  mines  de  groingz,  8c  d'yeulx, 
Tant  que  uouidrez  :  onques  ne  prins  uifee 
Pour  uous  lafcher  un  feul  traidl  de  rifee, 
Et  m'en  croyez  :  mais  les  langues  qui  fonnent, 
Comme  un  cliquet,  toufiours  le  bruyt  me  donnent 
De  tous  efcripts,  tant  foient  lourdement  faidls  : 
Ainfî  fouftiens  des  Afnes  tout  le  faix. 

Or  eftes  uous  dedans  Paris  (îx  femmes, 
Qui  un  efcript  tout  farfy  de  diffames 
M'auez  tranfmis  :  &  quand  aucun  fe  boute 
A  l'efcouter,  luy  femble,  qu'il  efcoute, 
En  plein  marché  fix  ordes  harengeres 
Ie(5ler  le  feu  de  leurs  langues  légères 
Contre  quelcun.  Va  uilain  Farcereau, 
Marault,  Beliftre,  Yurongne,  Macquereau, 
Comme  une  Pie  en  cage  iniurieufe. 

En  uoftre  Epiftre  auiïi  tant  furieufe 
M'auez  reprins,  que  ie  ueulx  faire  bragues 
Deifus  l'Amour,  fans  Chaines,  &  fans  Bagues. 
Ha  (dy  ie  lors)  il  fault,  que  chafcun  croye, 
Qu'a  tout  Oyfeau  il  fouuient  de  fa  proye. 
Voz  grans  Faulcons,  qui  furent  Faulconneaux, 
Voilent  toufiours  pour  Chaines,  &  Anneaux, 

Puis  uous  touchez  &  les  mortz  &  les  uifz. 
Refpondez  moy,  pourquoy  en  uoz  deuis 
Blafmez  uous  tant  feu  mon  Père  honoré, 
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Qui  uoftre  fexe  a  tant  bien  décoré 
Au  Liure  diA,  des  Dames  Taduocate? 
Teftimeroys  la  recompenfe  ingrate, 
Si  pour  uous  fix  euft  trauaillé  fa  tefte  : 
Mais  il  parla  de  toute  femme  honnefte  : 
Non  que  fur  uous  ie  treuue  que  redire, 
Ainçois  chafcun  uous  doit  nommer,  &  dire 
Auant  la  mort  les  fix  Canonifees, 
Ou  (pour  le  moins)  les  fix  Chanoinifees, 

Quant  au  Refueur,  qui  pour  telz  uieulx  Regiftres 
Print  tant  de  peine  à  faire  des  Epiftres 
Encontre  moy,  pour  tous  les  menuz  droicils 
De  fon  labeur,  feulement  ie  uouldroys, 
Qu'il  euft  couuert  de  uous  fîx  la  plus  faine  : 
Il  auroit  beau  fe  lauer  d'eau  de  Seine 
Apres  le  coup.  Ha  le  uil  Blafonneur, 
C'eft  luy,  qui  feit,  fur  les  Dames  d'honneur 
Tous  les  Adieux  :  &  uous  fîx  l'en  priaftes  : 
Puis  deffus  moy  le  grand  Haro  criaftes, 
Sçachans  de  uray,  que  pour  uous  feulement- 
On  n'euft  crié  deffus  moy  nullement. 

Et  de  bon  heur  prinftes  un  Secrétaire 
Propre  pour  uous  :  Onques  ne  fe  fceut  taire 
De  compofer  en  iniure,  &  mefchance: 
le  le  congnoys.  Or  prenons  autre  chance. 

le  fuis  d'aduis,  que  ueniez  appointant. 
Quant  au  courroux,  en  moy  n'en  a  point  tant, 
Que  pour  le  bien  de  uous  fix  ie  ne  ueille. 
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Et  qu'ainfi  foit,  en  Amy  uous  confeille, 

Que  déformais  uoftre  bec  teniez  coy. 

Car  uoftre  honneur  reffemble  un  ne  fçay  quoy, 

Lequel  tant  plus  on  le  ua  remuant, 

Moins  il  fent  bon,  &  tant  plus  eft  puant. 

Et  quand  orrez  ces  miens  prefens  alarmes, 
Ayez  bon  cueur,  &  contenez  uoz  larmes, 
Que  uous  auez  pour  les  Adieux  rendues. 
Las,  mieulx  uauldroit  les  auoir  efpandues 
Deffus  les  piedz  de  Chrift,  les  effuyans 
De  uoz  Cheueulx,  &  uoz  péchez  fuyans, 
Par  repentance  auecques  Magdaleine. 

Qu'attendez  uous?  Quand  on  eft  hors  d'alaine, 
La  force  fault.  Quand  uous  ferez  hors  d'aage, 
Et  que  uoz  nerfz  fembleront  un  cordage, 
Plus  de  uoz  yeulx  larmoyer  ne  pourrez. 
Car  fans  humeur  feiches  uous  demourrez  : 
Et  quand  uoz  yeulx  pourroient  pleurer  encores, 
Ou  prendrez  uous  les  Cheueulx,  qu'auez  ores. 
Pour  effuyer  les  piedz  du  Roy  des  Cieulx? 
Croyez,  qu'a  tel  myftere  précieux 
Ne  ferez  lors  du  bon  Ange  appellees. 
Pour  ce  que  trop  ferez  uieilles  pellees  : 
Defia  uous  prend  icelle  maladie. 

Vous  uoulez  faire,  &  ne  uoulez,  qu'on  dye. 
Ceflez  cefTez  toutes  occafions, 
Si  prendront  fin  toutes  derifions: 
C*eft  le  droiA  poind  pour  clorre  les  paffages 
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Aux  mal  difans.  Et  uous  autres  bien  fages, 

Qui  des  Adieux  ne  fuftes  point  touchées, 

Et  uous  aufin,  que  Ion  y  a  couchées, 

Et  qui  pourtant  compte  n'en  feiftes  mye, 

Nulle  de  uous  ne  me  foit  ennemye, 

le  uous  fupply,  pour  telles  bourgeoifettes, 

Qui  uont  cherchant  des  noifes  pour  noifettes. 

On  ueoit  affez,  que  uous  elles  entières 
De  n'auoir  prins  à  cueur  telles  matières. 
AulTi  n'eft  il  blafon,  tant  foit  infâme. 
Qui  fceuft  changer  le  bruyt  d'honnefte  femme  : 
Et  n'eft  blafon,  tant  foit  plein  de  louenge. 
Qui  le  renom  de  folle  femme  change. 
On  a  beau  dire,  une  Colombe  eft  noire, 
Vn  Corbeau  blanc  :  pour  Tauoir  dit,  fault  croire, 
Que  la  Colombe  en  rien  ne  noircira, 
Et  le  Corbeau  de  rien  ne  blanchira. 

Certainement  les  uertus,  qui  s'efpendent 
Deifus  uoz  cueurs,  fi  fort  uoftre  me  rendent, 
Que  pour  l'amour  de  uous  n'euffe  iamais 
Contre  elles  faid  cefte  prefente  :  mais 
Tant  m'ont  preffé  d'efcrire,  &  me  contraingnent, 
Qu'il  femble  au  uray,  que  plaifir  elles  preignent 
En  mes  propos  :  &  ont  bien  ce  crédit, 
Que  fi  ie  n'ay  aifez  à  leur  gré  diA, 
le  leur  feray  un  liure  de  leurs  geftes 
Intitulé,  Les  fix  uieilles  Digeftes  : 
Et  fi  n'auray  de  matière  default. 
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l'en  ay  encor  plus,  qu'il  ne  leur  en  fault: 
Mais  pour  cefte  heure  elles  prendront  en  gré, 
Car  au  propos,  ou  elles  m'ont  ancré, 
Veulx  mettre  fin,  &  auant  que  l'y  mettre, 
Voftre  Clément  uous  prie  en  cefte  Lettre, 
Dames  d'honneur,  que  ces  femmes  notées 
Soient  déformais  d'autour  de  uous  oftees 
Ne  plus,  ne  moins  qu'on  ofte  mauluaife  herbe 
D'auec  l'Efpy,  dont  on  faicfl  bonne  Gerbe  : 
Vous  aduifant,  que  trop  plus  font  nuyfantes 
A  uoz  honneurs,  que  les  Rithmes  cuyfantes 
Des  fotz  Adieux  :  &  toutesfois,  affin 
Que  mon  efcript  ne  les  fafche  à  la  fin, 
le  leur  uoys  dire  un  Adieu  fans  rancune. 

A  Dieu  les  fix,  qui  n'en  uallez  pas  une, 
A  Dieu  les  fix,  qui  en  ualez  bien  cent. 
Qui  ;ie  uous  ueoit,  de  bien  loing  on  uous  fent. 
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Pvis  que  les  Champs,  les  Montz,  &  les  Vallées, 
Les  Flejjues  doulx,  &  les  Vndes  fallees 
Te  font  honneur  à  la  uenuë  tienne 
Princeffe  illuftre,  &  Royne  trefchreftienne  : 
Puis  que  Clerons,  &  Bombardes  tonnantes, 
Chantres,  Oyfeaulx  de  leurs  uqi)^  refonnante^ 


EPISTRES.  187 


Tous  à  Tenuy  maintenant  te  faluent, 

Feray  ie  mal,  fi  de  ma  plume  fluent 

Vers  mefurez,  pour  faluer  auflfi 

Ta  grand'  haulteur,  qui  rompt  noftre  foucy  ? 

Certes  le  fon  de  ma  Lettre  n'a  garde 

D'eftre  fi  dur  comme  d'une  Bombarde  : 

Et  fi  n'eft  point  mortel  en  Terre,  comme 

Voix  de  Clerons,  ou  d'Oyfellet,  ou  d'Homme  : 

Parquoy  ie  croy,  que  de  toy  fera  pris 

Autant  h  gré.  Donques  Perle  de  prix, 

Par  qui  nous  eft  tant  de  ioye  aduenuë, 

Tu  foys  la  bien  (&  mieulx,  que  bien)  uenué. 

Pourquoy  as  faicfl  fi  longue  demouree? 

Certainement  ta  uenuë  honorée 

De  tarder  tant  tous  languir  nous  faifoit  : 

Mais  bien  fçauons,  que  trop  t'en  defplaifoit. 

N'eft  ce  pas  toy,  qui  du  Roy  fus  efprinfe 
Sans  l'auoir  ueu?  mefmes  après  fa  prinfe: 
Ou  tellement  aux  armes  laboura. 
Que  le  corps  pris,  l'honneur  luy  demoura. 
N'eft  ce  pas  toy,  qui  fentis  plus  fort  croiftre 
L'amour  en  toy,  quand  tu  uins  à  congnoiftre 
Et  ueoir  fon  port,  forme,  fens,  &  beauté 
Qui  ne  fent  rien  que  toute  Royaulté? 
N'eft  ce  pas  toy,  qui  fongeoys  nuyA,  &  iour 
A  la  remettre  en  fon  priué  feiour? 
Et  qui  depuis  en  prifon  fi  amere 
A  fes  Enfans  feis  office  de  mère, 
lufque  à  donner  à  ton  cher  Frerç  Augufte 
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Doubte  de  toy?  uoire  double  trefiufte: 
Car  ie  croy  bien,  fi  euffes  eu  l'ufage 
Des  artz  fubtilz  de  Medee  la  fage, 
Qu'en  blancs  uieillards  tu  euffes  transformez 
Ces  ieunes  corps  tant  beaux,  &  bien  formez 
Pour  les  mener  fecrettement  en  France, 
Et  puis  rendu  leur  euffes  leur  enfance. 

Or  (  Dieu  mercy)  amenez  les  as  tu 
Sans  Nygromance,  ou  magique  uertu  : 
Âins  par  le  uueil  de  Dieu,  qui  tout  preuoit, 
Et  qui  défia  deflinee  t'auoit 
Femme  du  Roy,  duquel  &  iours  &  nuycflz 
Tu  as  porté  la  moytié  des  ennuiz: 
Dont  raifon  ueult,  &  le  droiA  d'amytié 
Que  maintenant  reçoyues  la  moytié 
De  fa  grand'  ioye,  &  du  règne  puiffant, 
Et  de  l'amour  du  Peuple  obëiffant. 

O  Royne  donc,  de  tes  fubieAz  loyaulx 
Vien  receuoir  les  haults  honneurs  Royaulx  : 
Veoir  te  conuient  ton  Royaume  plus  loing  : 
Tu  n'en  as  ueu  encor  qu'un  petit  coing, 
Tu  n'as  rien  ueu,  que  la  Doue,  &  Gironde, 
Bien  toft  uerras  la  Cherante  profonde, 
Loyre  au  long  cours,  Seine  au  port  fructueux 
Sone,  qui  dort,  le  Rofne  impétueux  : 
Aufiî  la  Somme,  &  force  autres  Riuieres, 
Qui  ont  les  bortz  de  force  Villes  fieres, 
Dont  la  plufgrande  eft  Paris  fans  pareille. 
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Là,  &  ailleurs  défia  on  t'appareille 
Myfteres,  ieux,  beaux  paremens  de  Rues, 
Sur  le  paué  fleurs  efpeffes,  de  drues, 
Par  les  quantons  Théâtres,  Colifees. 
Bref,  son  pouoit  faire  champs  Elifees, 
On  les  feroit  pour  mieulx  te  receuoir. 

Mais  que  ueult  Ion  encor  te  faire  ueoir  ? 
Pourroit  on  bien  augmenter  tes  plaifirs? 
N'as  tu  pas  ueu  le  grand  de  tes  defirs 
Ton  cher  efpoux,  noftre  fouuerain  Roy  ? 
Si  as  tresbien  :  mais  encores  ie  croy, 
Qu'en  gré  prendras,  &  uerras  uoulentiers 
Les  appareilz  du  peuple  en  maintz  quartiers. 
Et  qui  plus  eft,  en  cela  regardant 
Tu  congnoiftras  le  zèle  trefardant, 
Qu'en  toy  on  a  :  ce  que  ie  te  fupplie 
Congnoiftre  en  moy,  Royne  trefaccomplie  : 
Car  Apollo,  ne  Clyo,  ne  Mercure 
Ne  m'ont  donné  fecours,  ne  foing,  ne  cure 
En  ceft  efcript.  Le  zèle,  que  ie  dy. 
L'a  du  tout  faiA,  &  m'a  rendu  hardy 
A  te  l'offrir,  tel  que  tu  le  uoys  eftre. 
Puis  ton  efpoux  eft  mon  Roy,  &  mon  maiftre 
Donques  tu  es  ma  Royne  &  ma  maiftreffe, 
Voyla,  pourquoy  mes  efcriptz  ie  t'adreife. 


iço 


EPISTRES. 


c4  iMonfiigneur  de  Lorraine  luy  prefentant  le  premier 
Liure  tranflaté  de  la  cMetamorpkofe, 


is" 


S  IL  y  a  rien,  Prince  de  hault  pouuoir, 
Qui  par  deçà  face  mal  fon  deuoir 
De  receuoir  ta  haulteffe  honorée, 
Ce  ne  fera,  que  ma  plume  eflToree, 
Qui  entreprend  de  te  donner  Salut, 
Et  pour  ce  faire  onc  aflTez  ne  ualut, 
Ains  trop  eft  lourde,  &  de  ftyle  trop  mince, 
Pour  s'adreflTer  à  tant  excellent  Prince: 
Ce  neantmoins  fçachant,  que  tu  as  pris 
Par  maintefoys  plaifir  en  mes  efcripts, 
l'ayme  trop  mieulx  t'efcrire  lourdement, 
Que  de  me  taire  à  ton  aduenement, 
Car  i'ay  efpoir,  que  la  uolunté  tienne 
Congnoiftra  bien  en  ceft  efcript  la  mienne: 
Qui  eft,  &  fut,  &  fera,  de  fçauoir 
Faire  aucun  cas,  ou  tu  puifles  auoir 
Quelque  plaifir.  Premier  donc  ie  falue 
Treshumblement  ta  haulteffe,  &  ualue  : 
Puis  à  celuy,  qui  eft  Prince  des  Anges, 
Rends  de  bon  cueur  immortelles  louanges, 
De  l'heureux  poindl  de  ta  noble  uenue, 
Qui  eft  le  temps  de  la  Paix  aduenue  : 
Par  qui  tu  uoys  les  deux  Enfans  de  France 
Hors  des  lyens  de  captiue  fouffrance. 

Grâces  auffi  luy  fault  rendre  des  pertes: 
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Vray  eft,  que  trop  font  lourdes,  &  apertes 

A  un  chafcun  :  mefme  ta  Maiefté 

Participante  aux  malheurs  a  efté, 

En  y  perdant  foubz  la  fleur  de  ieunefle 

Deux  Frères  pleins  d'honneur,  fens,  &  proueffe. 

Qui  eft  eeluy  (fi  bien  le  congnoiffoit) 

Qu'en  y  penfant,  plein  de  douleur  ne  foyt  > 

Si  conuient  il  en  douleur,  &  ennuy 

Noftre  uouloir  conformer  à  celuy 

Du  tout  puiflant  :  autrement  on  refifte 

A  fa  bonté.  Ce  propos  dur,  &  trifte 

En  ceft  endroit  rompray  pour  le  prefent, 

Et  te  fuppiy  prendre  en  gré  le  prefent, 

Que  ie  te  fays  de  ce  tranflaté  Liure, 

Lequel  (pour  uray)  hardiment  ie  te  liure, 

Pour  ce,  que  point  le  fens  n'en  eft  yfflu 

De  mon  cerueau  ;  ains  a  efté  tyflu 

Subtilement  par  la  Mufe  d'Ouide: 

Que  pleuft  à  Dieu  l'auoir  tout  mis  au  uuyde 

Pour  t'en  faire  offre.  Or  fi  ce  peu  t'agrée, 

Heureux  feray,  que  ton  cueur  s'y  recrée 

Ce  temps  pendant  qu'en  France  tu  feiournes, 

Et  attendant,  qu'en  ta  Duché  retournes, 

Duché  puiflante,  &  Duché  fouueraine. 

Duché  de  biens.  Se  de  Paix  toute  pleine. 

Duché,  de  qui  par  tout  le  nom  s'eftend. 

Là  ou  ton  Peuple  à  cefte  heure  t'attend 

Auffi  fafché  de  ta  loingtaine  abfence. 

Que  toy  ioyeux  de  la  noble  prefence 
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De  noftre  Roy,  de  fes  Enfans  aymez, 
Et  des  treshaults  Princes  tant  renommez  : 
Entre  lefquclz  de  tes  Frères  la  refte 
Tu  uoys  fleurir  en  honneur  manifefte, 
Cheriz  du  Roy,  &  du  Peuple  honorez. 

Or  a  ces  deux,  que  Mort  a  deuorez. 
Dieu  doint  repos:  &  aux  troys,  qui  demeurent, 
Que  de  cent  ans  (bien  comptez)  ilz  ne  meurent. 


c4  cMonfeigneur  le  grand  cMaiftre  de  éMontmorency ^ 

luy  enuoyant  un  petit  T{ecueil 

de  fes  Oeuures  auec  recomandafion  du  porteur. 


EN  attendant  le  moyen,  &  pouuoir, 
Que  honneftement  ie  me  puiffe  mouuoir 
De  ce  pays,  il  m'eft  pris  le  courage, 
De  mettre  à  part  repofer  un  Ouurage, 
Qui  pour  le  Roy  fera  toft  mis  à  fin  : 
Puis  ay  choyfi  une  autre  plume,  affin 
De  uous  efcrire  en  Rithme  la  prefente  : 
De  par  laquelle  orendroit  uous  prefente 
Salut  treshumble:  &  un  Liure  petit, 
Ou  i'ay  efpoir  que  prendrez  appétit  : 
Car  long  temps  a,  qu'il  uous  a  pieu  me  dire. 
Et  commander,  que  le  uous  feifle  efcrire. 

C'eft  un  amas  de  chofes  efpandues, 
Qui  (quant  à  moy)  eftoyent  fi  bien  perdues, 
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Que  mon  efprit  n'eut  onc  à  les  ouurer 
Si  grand  labeur,  comme  à  les  recouurer, 
Mais  comme  ardant  à  faire  uoftre  uueil, 
l'ay  tant  cherché,  qu'en  ay  fait  un  recueil, 
Et  un  lardin  garny  de  fleurs  diuerfes, 
De  couleur  iaulne,  &  de  rouges,  &  perfes. 
Vray  eft,  qu'il  eft  fans  arbre  ne  grand  fruicîl  : 
Ce  neantmoins  ie  ne  uous  l'ay  conftruicîl 
Des  pires  fleurs,  qui  de  moy  font  forties. 
Il  eft  bien  uray,  qu'il  y  a  des  Orties  : 
.  Mais  ce  ne  font  que  celles,  qui  picquerent 
Les  Mufequins,  qui  de  moy  fe  mocquerent. 

Voftre  Efprit  noble  en  ce  petit  Verger 
Aucunesfoys  fe  pourra  foulager. 
Quand  trauaillé  aura  au  bien  publique 
Auquel  toufiours  foingneufement  s'applique. 

Donc  (Monfeigneur)  plufque  treshumblement 
le  uous  fupply  de  cordiallement 
Le  receuoir,  &  du  Porteur  de  luy 
Auoir  pitié.  C'eft  encores  celuy 
Petit  Tailleur  entre  tous  les  Tailleurs, 
Dont  à  Bourdeaulx,  à  Coignac,  &  ailleurs, 
le  uous  parlay  par  efcript,  Se  de  bouche. 
Enrichy  n'eft  :  il  fe  leue,  &  fe  couche 
Soir,  &  matin  auffi  mal  fortuné, 
Que  quand  pour  luy  fuftes  importuné. 

ladis  feruit  la  haulte  Seigneurie 
De  la  feu  Royne  en  fa  noble  efcuyrie  : 
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Mais  Ton  eftat  delToubz  la  dure  lame 
Fut  enterré  auec  la  bonne  Dame. 
Or  ne  peult  plus  reiriure  fa  maiftrefle  : 
jQuant  à  l'eftat  maulgré  la  mort  traiftreffe 
Vous  le  pouez  refaire  aulTi  uiuant, 
Et  auiïi  beau,  qu'il  efloit  par  auant. 
Las  (Monfeigneur)  faicîles  ce  beau  miracle, 
11  eft  aifé.  Et  fi  par  quelque  obftacle 
Ne  peult  rauoir  fon  eftat  de  Tailleur, 
Il  ne  le  fault  que  tromper  d'un  meilleur. 
Si  uous  haulfez  fon  eftat,  &  fon  bien, 
Il  le  prendra  :  car  ie  le  congnois  bien. 
Au  pis  aller,  pour  conclurre  TafiFaire, 
le  uous  fupply,  comme  aux  autres  luy  faire  : 
Et  s'il  n'en  a  (autant  comme  eulx)  befoing, 
le  fuis  content,  qu'on  n'en  prenne  le  foing. 

Priant  celuy,  lequel  uous  a  faicJl  naiftre, 
Que  cent  bons  ans  uous  maintienne  grand  maiftre, 
Ou  qu'il  uous  monte  en  plus  digne  degré, 
Affin  que  plus  luy  en  fçachez  de  gré. 


Tour  Tierre  Vuyart  à  iMadame  de  Lorraine. 


IE  ne  l'ay  plus  liberalle  Princefle, 
le  ne  l'ay  plus,  par  mort  il  a  prins  ceffe 
Le  bon  Cheual,  que  i'eus  de  uoftre  grâce. 
N'en  fçauroit  on  recouurer  de  la  race  > 
Certainement  tandis,  que  ie  l'auoye, 
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le  ne  trouuoys  rien  nuyfant  en  la  uoye. 
En  le  menant  par  boys,  &  par  taillis 
Mes  yeulx  n'eftoyent  de  branches  affaillis. 
En  luy  faifant  grauir  Roc,  ou  Montaigne 
Autant  m'eftoit  que  trotter  en  campaigne. 
Autant  m'eftoit  torrents,  &  grandes  eaux 
Paffer  fur  luy,  comme  petis  ruyffeaux, 
Car  il  fembloit,  que  les  pierres  s  oftaffent 
De  tous  les  lieux,  ou  fes  piedz  fe  bouta ffent. 

Que  diray  plus?  onc  uoyage  ne  feit 
Auecques  moy,  dont  il  ne  uint  prouffit: 
Mais  maintenant  toutes  chofes  me  greuent, 
Branches  au  boys  les  yeulx  quafi  me  creuent 
Car  le  Cheual  que  ie  pourmaine,  &  maine, 
Eft  malheureux,  &  brunche  en  pleine  plaine  : 
Petis  ruyffeaulx,  grans  riuieres  luy  femblent  : 
Pierres,  cailloux  en  fon  chemin  s  affemblent, 
Et  ne  me  donne  en  uoyages  bon  heur. 

O  Dame  illuftre,  ô  parangon  d'honneur, 
Dont  procéda  le  grand  bon  heur  fecret 
Du  Cheual  mort,  ou  i'ay  tant  de  regret  > 
11  ne  uint  point  de  Cheual,  ne  de  felle  : 
Tay  cefte  Foy,  qu'il  procéda  de  celle 
Par  qui  ie  Teuz.  Or  en  fuis  defmonté, 
La  Mort  Ta  pris,  la  Mort  Ta  furmonté  : 
Mais  c'eft  tout  un,  uoftre  bonté  naifue 
Morte  n'eft  pas  :  ainçoys  eft  fi  trefuiue. 
Qu'elle  pourroit  non  le  refufciter, 
Mais  d'un  pareil  bien  me  faire  hériter. 
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S'il  aduient  donc,  que  par  la  bonté  uoftre 
Monfeigneur  face  un  de  fes  Cheuaulx  noftre, 
Treshumblement  le  fupply,  qu'il  luy  plaife 
Ne  me  monter  doulcement,  Se  à  l'aife. 
le  ne  ueulx  point  de  ces  doulcetz  Cheuaulx, 
Tant  que  pourray  endurer  les  trauaulx  : 
le  ne  ueulx  point  de  Mule,  ne  Mulet, 
Tant  que  ie  foys  uieillard  blanc,  comme  lai(fl  : 
le  ne  ueulx  point  de  blanche  Hacquenee, 
Tant  que  ie  foys  Damoyfelle  attournee. 

Que  ueulx  ie  donc?  un  Courtault  furieux, 
Vn  Courtault  braue,  un  Courtault  glorieux, 
Qui  ait  en  l'air  ruade  furieufe, 
Glorieux  trot,  la  bride  glorieufe. 
Si  ie  l'ay  tel,  fort  furieufement 
Le  piqueray,  &  glorieufement. 

Conclufion,  fi  uous  me  uoulez  croyre, 
D'homme,  &  Cheual  ce  ne  fera,  que  gloire. 


v4 


Epijlre,  qu'il  perdit  à  la  Condemnade  contre  les  couleurs 

d'une  T>amoyfelle. 


IE  l'ay  perdue  :  il  fault  que  ie  m'acquitte. 
En  la  payant,  au  fort  me  uoyla  quitte: 
Prenez  la  donc  l'Epiftre,  que  fçauez, 
Et  fi  dedans  peu  d'éloquence  auez. 
Si  elle  eft  fotte,  ou  afpre,  ou  à  reprendre, 
Au  compofeur  ne  uous  en  uueillez  prendre. 
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Prenez  uous  en  aux  farcheufes^  qui  prindrent 
Voftre  party,  &  qui  lors  entreprindrent 
De  haultement  leurs  caquetz  redoubler 
Durant  le  ieu,  affin  de  me  troubler  : 
Prenez  uous  en  à  ceulx,  qui  me  trompoyent, 
Et  qui  mon  ieu  à  tous  coups  me  rompoyent  : 
Prenez  uous  en  à  quatre  pour  le  moins, 
Qui  contre  moy  furent  tous  faulx  tefmoings 
Prenez  uous  en  à  uous  mefmes  auffi, 
Qui  bien  uouliez,  qu  ilz  feiflent  tous  ainfi. 

Si  on  ne  m'euft  troublé  de  tant  de  baue, 
Vous  euffîez  eu  une  Epiftre  fort  braue, 
Qui  euft  parlé  des  Dieux,  &  des  Deeffes, 
Et  des  neuf  Cieulx,  ou  font  toutes  lieffles. 
Sur  ces  neuf  Cieulx,  ie  uous  euffe  efleuee, 
Et  eufle  faiA  une  grande  leuee, 
De  Rhétorique,  &  non  pas  de  Bouclier  : 
Puis  euffe  dit,  comment  on  oyt  crier 
Au  fons  d'Enfer  plein  de  peines,  Se  pleurs 
Ceulx  qui  au  ieu  furent  iadis  trompeurs  : 
Donnez  uous  garde.  Or  bref  (fans  m'efchauffer) 
l'euffe  defcript  tout  le  logis  d'Enfer, 
Là  ouMront  (fi  bref  ne  fe  reduyfent) 
Les  urays  Trompeurs,  qui  ce  Monde  feduyfent. 
Puis  qu  on  m'a  donc  l'efprit  mis  en  mal  aife, 
Excufez  moy,  fi  l'Epiftre  eft  mauluaife. 
Vous  affeurant,  fi  l'euffiez  bien  gaignee. 
Qu'elle  euft  efté  (pour  uray)  bien  befongnee  : 
Mais  tout  ainfi,  que  uous  auez  gaigné, 
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Par  mon  ferment  ainfi  i'ay  befongné  : 

Non  qu'a  regret  ainfî  faille  ie  l'aye, 

Ne  qu'a  regret  auffî  ie  la  uous  paye. 

Tous  mes  regrets^  toutes  mes  grans  douleurs 

Viennent  (fans  plus)  de  ce,  que  les  couleurs 

N'ay  fceu  gaigner  d'une  tant  belle  Dame, 

A  qui  Dieu  doint  repos  de  Corps,  &  d'Ame. 


c/4  une  ieune  Vame,  laquelle  un  Vieillard  marié  uouloit 

efpoufer,  Ù*  deceuoir. 

NON  pour  uouloir  de  rien  uous  requérir, 
Non  pour  plus  fort  uoftre  grâce  acquérir, 
Non  pour  diftraire  aucune  uoftre  emprinfe 
I'ay  le  papier,  l'encre,  &  la  plume  prinfe, 
Et  deuers  uous  ce  mien  efcript  tranfmis: 
Mais  pour  autant,  qu'il  affiert  aux  Amys, 
Et  Seruiteurs,  iamais  ne  celer  rien 
A  leurs  aymez,  foit  de  mal,  ou  de  bien, 
I'ay  bien  uoulu  uous  efcrire  (ma  Dame) 
Chofe,  qui  n'eft  en  congnoiifance  d'ame. 
Fors  que  de  moy,  Et  de  uous  n'eft  point  fceuë  : 
Parquoy  pourriez  en  fin  eftre  deceuë  : 
Et  ie  ne  ueulx  uous  laifler  deceuoir, 
Tant  que  mon  œil  pourra  l'apperceuoir. 

Or  eft  ainfi,  que  me  trouuant  au  lieu. 
Ou  i'efperoys  uous  pouoir  dire  Adieu, 
Trifte  deuins,  fçachant  uoftre  haultefle 
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Défia  partie.  Et  adonques  rHofteffe 
Me  ua  monftrer  Lettres  de  uoftre  main, 
Là  ou  teniez  propos  doulx,  &  humain 
A  un  Vieillard,  à  qui  uous  les  tranfmiftes. 
Lors  à  mon  cueur  foudainement  uous  milles 
Deux  penfemens,  uoyant  uoftre  ieune  aage 
Fauorifer  un  fi  uieil  perfonnage. 

Mon  penfement  premier  au  cueur  me  dit, 
Que  par  Amour  il  n'a  uers  uous  crédit, 
Car  ie  fçay  bien,  que  Venus  ieune,  &  coinAe, 
Du  uieil  Saturne  en  nul  temps  ne  s'accoincfle. 

Mon  penfement  fécond  me  feit  comprendre, 
Que  pour  Efpoux  le  pourriez  uouloir  prendre  : 
Et  ne  ueulx  pas  de  ce  uous  diuertir, 
Mais  ie  ueulx  bien  au  uray  uous  aduertir. 
Que  (long  temps  a)  il  fut  mis  foubz  le  iou 
De  Mariage  au  bas  pays  d'Aniou, 
Et  eft  encor.  Si  uoulez  (toutesfoys) 
11  s'y  mettra  pour  la  féconde  foys  : 
Combien  pourtant,  que  bien  foible  me  femble 
Pour  labourer  à  deux  terres  enfemble. 

Donc  fi  uoulez  uoftre  blonde  ieuneffe 
loindre,  &  lyer  à  fa  grife  uieilleffe, 
Il  fera  bon  uous  enquérir  auant. 
Si  i'ay  parlé  du  cas,  comme  fçauant, 
En  cefte  Epiftre  affez  mal  compofee, 
Vous  fuppliant  l'auoir  pour  excufee, 
Si  elle  n'eft  en  termes  elegans: 
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Et  receuoir  uueillez  auflî  les  Gants, 

Que  de  bon  cueur  uous  tranfmets  pour  l'Eftraine 

De  l'An  prefent.  La  chofe  eft  bien  certaine, 

Que  uoz  deux  mains  tant  blanches  de  nature 

Méritent  bien  plus  digne  couuerture  : 

Mais  s'ilz  ne  font  a  uoz  mains  comparez, 

Du  bon  du  cueur  (  pour  le  moins)  les  aurez. 

Ainfi  rendray  mon  propos  accomply 
En  ceft  endroift.  Et  auant  uous  fupply, 
Si  rencontrez  rien  dur  en  ceft  Epiftre, 
De  l'oublier,  &  n'en  tenir  regiftre  : 
Car  bien  à  tard  uouldroit  l'homme  defplaire, 
(S'il  n'eft  trop  fainél)  qui  me<fl  peine  à  complaire. 


c/4  celuy,  qui  l'iniuria  par  efcript,  &  ne  sofa  nommer. 


QvicoNQUES  foys,  tant  foys  tu  braue. 
Qui  ton  orde,  &  puante  baue 
Contre  moy  as  efté  crachant. 
Tu  es  fot,  craintif,  &  mefchant. 

Ta  fottife  on  uoyt  bien  parfaicfle 
En  l'Epiftre,  que  tu  as  faidle 
Sans  art,  &  fans  aucun  fçauoir: 
Toutesfois  tu  cuydes  auoir 
Chanté  en  Roffignol  ramage: 
Mais  un  Corbeau  de  noir  plumage, 
Ou  un  grand  Afne  d'Arcadie 
Feroit  plus  doulce  mélodie. 


EPISTRES.  201 


Et  pour  uenir  au  demourant, 
Tu  crains  fort,  ô  poure  ignorant, 
Tu  crains,  qu  enuers  toy  ie  m'allume, 
Tu  crains  la  fureur  de  ma  Plume. 
Pourquoy  crains  tu?  Il  fault  bien  dire. 
Qu'en  toy  y  a  fort  à  redire  : 
Car  il  eft  certain,  fi  tu  fufles 
Homme  de  bien,  &  que  tu  n'euffes 
Quelque  marque,  ou  mauluais  renom, 
Tu  ne  craindroys  dire  ton  nom. 

Quant  eft  de  ta  mefchanceté. 
Elle  uient  de  grand'  lafcheté 
D'iniurier  celuy,  qui  onques 
Ne  te  feit  ofFenfe  quelconques  : 
Et  quand  ie  t'auroys  faift  oflPenfe, 
Es  tu  de  fi  peu  de  deflPenfe, 
Si  couard,  êc  fi  babouyn, 
De  n'ofer  parler,  que  de  loing  ? 

L'epiftre  uenue  de  moy 
Pour  femme,  qui  uault  mieulx,  que  toy, 
N'eft  autre  cas,  qu'une  rifee. 
Ou  perfonne  n'eft  defprifee. 
Mais  toy  Lourdault  mal  entendu, 
En  ta  refponfe  m'as  rendu 
Pour  une  rifee  une  iniure. 
Si  ie  te  congnoiffoys  (i'en  iure) 
Tu  fentiroys,  fi  mes  Lardons 
Reffemblent  Rofes,  ou  Chardons. 
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Tour  un  gentilhomme  de  la  Court  efcrîuant  aux  Vames 

de  Chajleaudun, 


D'vN  cueur  entier,  Dames  de  grand'  ualue, 
Par  ceft  efcript  uoftre  Amy  uous  falue, 
Bien  loing  de  uous  :  &  grandement  fe  deult, 
Que  de  plus  près  faluer  ne  uous  peult. 
Car  le  record  de  uoz  grandes  beautez, 
Le  fouuenir  des  doulces  priuautez, 
Qui  font  en  uous  foubz  honnefte  recueil, 
Cent  foys  le  iour  font  fouhaitter  mon  oeil 
A  uous  reueoir  :  mais  la  grand'  feruitude 
De  cefte  Court,  ou  eft  noftre  habitude, 
M'ofte  fouuent  par  force  le  plaifir, 
Deffus  lequel  s'aiTied  tout  mon  defir: 
Et  m'esbahy,  que  ueu  uoftre  amytié 
N'auez  fouuent  de  nous  plus  grand'  pitié. 
En  nous  uoyant  pour  noz  Princes,  &  Maiftres 
Aller,  uenir  parmy  ces  boys  Champaiftres  : 
Puis  s'arrefter  en  Villages,  &  Bourgs, 
Dont  le  meilleur  ne  uault  pas  uoz  Faulxbourgs. 
Et  là  Dieu  fçait,  fi  en  maifons  Bourgeoifes 
Sommes  logez  :  ces  groffes  Villageoifes 
Là  nous  trouuonsi  Les  unes  font  Vachères 
En  gros  eftat,  &  les  autres  Porchères  : 
Qui  nous  diront  (s'il  nous  ennuyé,  ou  fafche) 
Quelque  propos  de  leur  pays  de  Vache. 

Lors  ces  propos,  qui  mes  maulx  point  n'appaifent, 
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Me  font  penfer  aux  uoftres,  qui  me  plaifent: 
Difant  en  moy,  doulce  Vierge  honorée, 
Ferons  nous  cy  la  longue  demouree? 
Prendrons  nous  point  bien  toft  le  droiét  fentier 
De  Chafteaudun  ?  Là  gift  mon  cueur  entier  : 
Non  pour  le  lieu,  mais  pour  meilleure  chofe, 
Qui  au  dedans  de  uoz  murs  efl  enclofe. 

Ainfi  me  plains  :  &  (i  toft  qu'on  départ, 
Il  ni'eft  aduis,  qu'on  tire  celle  part. 
Dont  fuis  deceu  :  car  (peult  eftre)  ce  iour 
Prendrons  d'affault  quelque  rural  feiour, 
Ou  les  plus  grans  logeront  en  Greniers 
De  toutes  pars  percez  comme  Paniers. 
Encor  pofé,  que  fuffions  arreftez 
Dedans  Paris,  &  toufiours  bien  traiétez. 
Si  qu'a  fouhait  euflions  plufieurs  délices, 
Comme  en  Cheuaulx  courir  en  pleines  lices, 
Chafler  aux  boys,  uoller  aux  grans  praeries, 
Ouyr  des  Chiens  les  abboys,  &  brayries  : 
Et  autre  maint  beau  paffetemps  honnefte. 
Si  me  uient  il  toufiours  en  cueur,  ou  tefte 
Vn  grand  regret  de  uous  perdre  de  ueuë. 
Et  un  defir  de  prochaine  reueuë  : 
Car  le  plaifir,  que  ie  prens  à  uous  ueoir, 
Paffe  tous  ceulx,  que  ie  pourroye  auoir: 
Et  fi  n'eftoit  efpoir  de  bref  retour, 
Ennuy  pourroit  me  faire  un  mauluais  tour, 
Se  tranfmuant  en  pire  maladie  : 
Vous  aduifant  (puis  qu'il  fault,  que  le  dye) 
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Que  me  deuez  d'Amour  grand'  recompenfe: 
Car  il  n'eft  iour  qu'en  uous  autres  ne  penfe  : 
Et  ne  fe  paffe  une  nuyA,  qu'un  beau  fonge 
De  uous  ne  face.  Encores  (fans  menfonge) 
L'autre  nuyftee  en  dormant  fuz  rauy, 
Et  me  fembla  que  toutes  ie  uous  uy 
Deffus  un  Pré  faire  cent  beaux  es  bas 
En  cotte  (impie,  &  les  robbes  à  bas. 

Les  unes  uey,  qui  danfoyent  foubz  les  fons 
Du  Tabourin  :  les  autres  aux  Chanfons  : 
L'autre  en  après,  qui  eftoit  la  plus  forte, 
Prend  fa  compaigne,  Se  par  terre  la  porte, 
Puis  de  fa  main  de  l'herbe  uerde  fauche. 
Pour  l'en  feffer  deffus  la  cuyffe  gauche  : 
L'autre,  qui  ueit  fa  compaigne  oultrager, 
Laiffa  la  Danfe,  &  la  uint  reuenger. 
De  l'autre  part,  celles  qui  fe  lafferent. 
En  leur  feant  fur  le  Pré  s'amafferent. 
Et  dirent  là  une  grand'  Letanie 
De  plaifans  mots.  Et  ieu  fans  uillanie. 
Que  diray  plus?  L'autre  un  banquet  de  crème 
Faifoit  porter  pour  la  chaleur  extrême, 
Au  moins  pour  ceulx,  qui  deuoyent  banqueter. 
Lors  me  fembla,  que  ne  fceuz  m'arrefter. 
Que  deuers  uous  ne  couruffe  en  ceft  eftre  : 
Mais  fur  ce  poindl  uoicy  une  feneftre 
De  mon  logis,  qui  tombant  feit  tel  bruit. 
Que  m'efueillant  mon  plaifir  a  deftruid. 
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Ha  (dy  ie  lors)  feneftre  malheureufe 
Trop  m'a  efté  ta  cheute  rigoureufe. 
Talloys  baifer  leur  bouche  doulce,  Se  tendre, 
L'une  après  l'autre  :  &  tu  n'as  fceu  attendre. 
Si  m'efueillay  tout  fafché,  &  m'en  uins 
Faire  expofer  mon  beau  fonge  aux  Deuins  : 
Entre  lefquelz  un  grand  Frère  Mineur 
le  rencontray  excellent  Deuineur, 
Qui  m'afleura,  que  de  troys  chofes  l'une 
Me  diroit  uray.  A  minuycfl  à  la  Lune, 
Va  faire  en  terre  un  grand  cerne  tout  rond. 
Guigne  le  Ciel,  fa  corde  couppe,  &  rompt, 
Faiél  neuf  grans  tours,  entre  les  dents  barbette 
Tout  à  par  luy,  d'Agios  une  botte. 
Puis  me  ua  dire,  Amy  trefcher,  ie  tien 
Vray  à  peu  près  l'effeél  du  fonge  tien  : 
Si  tu  uas  ueoir  la  Ville  defiree. 
Garde  n'auras  de  trouuer  empiree 
La  compaignie  des  Dames,  êc  la  chère. 
Va  donques  ueoir  cefte  Ville  tant  chère 
Mieulx  que  par  fonge.  Alors  le  Deuin  fage 
Va  alléguer  la  deifus  maint  paifage 
De  Zoroaft,  d'Hermès,  de  la  Sibylle, 
De  Raziel,  &  de  maint  autre  habile 
Nigromanceur.  Puis  ie  luy  dy,  Beaupere 
Vous  diéles  uray.  Ainfî  Dames  i'efpere, 
Qu'après  auoir  bien  couru,  &  ueillé 
Par  la  Campaigne,  &  beaucoup  trauaillé, 
Noftre  retour  uers  Chafteaudun  fera  : 
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Là  OU  mon  œil  fe  recompenfera 
De  fon  plaifir  perdu  fi  longuement. 
Mais  en  tandis  ie  uous  prie  humblement, 
Prendre  la  Plume,  &  faire  en  Profe,  ou  Mètre 
Quelque  refponfe  à  ma  grofîîere  Lettre. 


c4  Guillaume  du  Tertre,  Secrétaire  de  éMonJieur  de 

Chajleaubriant. 

QVAND  les  Efcripts,  que  tu  m'as  enuoyez, 
Seroient  de  Rithme,  &  Raifon  defuoyez: 
Quand  ton  uouloir  (lequel  trop  plus  i'eftime, 
Que  tes  efcripts,  ta  raifon,  ne  ta  rithme) 
Seroit  tout  autre  :  &  quand  le  Secrétaire 
De  Monteian  n'euft  rien  faiA,  que  fe  taire, 
Sans  me  donner  de  t'efcrire  appétit, 
la  pour  ces  poinftz  (Monfieur  du  Montpetit) 
N'euffe  laiffé  la  refponfe  tranfmettre  : 
Car  la  maifon,  ou  Dieu  t'a  uoulu  mettre, 
Digne  te  rend,  &  plus  que  digne  au  Monde, 
Non  que  Marot,  mais  Maro,  te  refponde. 
Que  pleuft  à  DieQ,  que  tant  il  me  feit  d'heur, 
Qu'ores  ie  peuffe  efcrire  au  Seruiteur 
Propos,  qui  fuft  fi  fort  plaifant  au  Maiftre, 
Que  mal  plaifant  ne  peuft  à  la  Dame  eftre. 
Certes  alors  me  tiendroys  alTeuré, 
Que  ceft  Efcript  (tant  foit  mal  mefuré) 
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Pourroit  combattre  auecques  ton  Enuoy  : 
Mais  fans  cela  rien  en  luy  ie  ne  uoy 
Pour  le  fauuer,  qu'il  ne  fe  trouuaft  moindre 
Auprès  du  tien,  quand  uiendroit  à  les  ioindre. 
Or  tel  qu'il  eft,  en  gré  le  uueilles  prendre  : 
Plus  efcriroys,  plus  me  feroys  reprendre. 


Tour  un  Vieil  gentilhomme  refpondant  a  la  lettre 

d'unjienc/lmy. 


VENvs  uenufte,  &  celefte  DeeflTe 
Ne  fentit  onc  au  cueur  fi  grand'  lieffe, 
En  receuant  par  Paris  luge  efleu 
La  Pomme  d'or,  comme  moy,  quand  i'ay  leu 
Ta  Lettre  doulce,  &  d'amour  toute  pleine  : 
Tant  coule  doulx,  tant  naifue  a  la  ueine. 
Tant  touche  bien  noz  ieuneffes  muées, 
Qu'elle  a  (pour  uray)  les  cendres  remuées 
De  mon  uieil  aage  :  &  de  faiél  en  icelles 
Il  s' eft  encor  trouué  des  eftincelles 
Du  feu  paffé,  toutesfoys  non  ardentes  : 
Car  quant  à  moy,  les  raifons  font  patentes, 
Qu'ardentement  plus  ne  fuis  amoureux  : 
Par  confequent  moins  trifte,  &  douloureux. 

Mais  quoy,  que  peu  à  prefent  ie  m'en  méfie, 
Quand  de  la  Done  à  la  poingnant  mammelle 
le  uins  à  lire,  autant  fuz  refiouy, 
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Que  de  propos  qu'en  mon  uiuant  ouy  : 
Si  fuz  ie  bien  de  celle  de  Grenoble. 

O  qu  elle  eft  belle,  &  qu'elle  a  le  cueur  noble  ! 
Il  n  eft  Amant,  qui  fe  fceuft  exempter 
De  fon  feruice  à  elle  prefenter  : 
Et  ne  croy  pas  (ou  tu  es  impaffîble) 
Qu'a  ta  ieuneffe  il  ayt  efté  poffîble 
En  regardant  fi  parfaire  beauté 
De  non  fentir  sa  doulce  cruaulté. 
Bien  croy,  qu'au  faift  onc  ne  t'efuertuas  : 
Car  celle  amour,  qu'en  toy  party  tu  as, 
Ta  foy  loyalle,  &  tes  façons  pudiques 
Vaincroyent  d'un  coup  cent  dardes  Cupidiques. 

Ta  lettre  m'a  maint  plaifir  faift  fentir,  ^ 

Mais  le  plus  grand  (il  n'en  fault  point  mentir)  .j 

C'eft  le  rapport  de  la  bonne  uinee 
De  pardelà  :  car  par  chafcune  année 
Me  conuiendra  luy  liurer  les  aflaultz, 
Puis  qu'en  Amours  i'ay  ieAé  mes  grans  faultz. 

A  dire  uray,  ie  deuiens  uieille  lame. 
Et  ne  puis  bien  croyre,  qu'aucune  Dame 
(Tant  que  tu  dys)  s'enquiere,  &  fe  foucie 
De  mon  eftat  :  neantmoins  te  mercie. 
Si  quelquefois  de  moy  tiennent  enfemble 
Aucun  propos  :  car  par  cela  me  femble 
Que  Cupido,  fans  de  rien  me  prifer, 
En  uieil  Souldart  me  ueult  fauorifer, 
Or  fi  tu  m'as,  ainfi  comme  ie  penfe, 
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Mys  en  leur  grâce,  aucune  recompenfe 
Fors  que  d'amour  à  toy  n'en  fera  faidle  : 
Mais  dy  leur  bien  qu'a  toutes  ie  fouhayte, 
Que  les  fouhaytz,  qui  d'elles  feront  faidz, 
Deuiennent  tous  accomplys,  &  parfaiAz. 

Te  fuppliant  donner  Salut  pour  moy 
A  celles  là  defquelles  fans  efmoy 
Nous  deuifions,  pafTant  mélancolie 
Sur  le  chemin  des  Alpes  d'Italie. 

Et  pour  l'adieu  de  ma  lettre,  t'afferme 
Que  nonobftant,  que  noftre  amytié  ferme 
Toufiours  fleurifle  en  fa  uerdeur  fréquente, 
Certes  encor  ton  Epiftre  éloquente 
Près  du  Ruyfleau  Caballin  compofee, 
Luy  a  feruy  d'une  doulce  roufee, 
Qui  reuerdir  la  faift,  &  efleuer 
Comme  la  Rofe  au  plaifant  temps  de  Ver. 


/ 


Vu  Coq  à  tc/îfne.  oA  Lyon  lamet.  ■  / 

IE  t'enuoye  un  grand  million 
De  falutz,  mon  amy  Lyon  : 
S'ilz  eftoient  d'or  ilz  uauldroient  mieulx, 
Car  les  François  ont  parmy  eulx 
Toufiours  des  nations  eftranges. 
Mais  quoy  >.  nous  ne  pouons  eftre  Anges 
C'eft  pour  uenir  à  l'equiuoque: 
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Pour  ce  qu'une  femme  fe  mocque, 
Quand  fon  Amy  fon  cas  luy  compte. 
Or  pour  mieulx  te  faire  le  compte, 
A  Romme  font  les  grans  pardons. 
Il  fault  bien,  que  nous  nous  gardons 
De  dire,  qu'on  les  appetifle  : 
Excepté  que  gens  de  luilice 
Ont  le  temps  après  les  chanoynes. 
i    le  ne  uey  îamais  tant  de  moynes, 
Qui  uiuent,  &  fî  ne  font  rien. 
L'empereur  eft  grand  terrien, 
Plus  grand,  que  Monfieur  de  Bourbon. 
On  dit,  qu'il  faift  à  Chambourg  bon, 
Mais  il  faîA  bien  meilleur  en  France  : 
Car  fi  Paris  auoit  fouifrance, 
Montmartre  auroit  grand  defconfort. 
Aufïi  depuis  qu'il  gelé  fort. 
Croyez,  qu'en  defpit  des  ialoux, 
On  porte  fouliers  de  ueloux, 
Ou  de  trippe,  que  ie  ne  mente, 
le  fuis  bien  fol,  ie  me  tourmente 
Le  cueur,  &  le  corps  d'un  affaire, 
Dont  toy,  &  moy  n'auons  que  faire. 
Cela  n'eft  qu'irriter  les  gens  : 
Tellement  que  douze  Sergens 
Bien  armez  iufques  au  collet. 
Battront  bien  un  homme  feulet  : 
Pourueu  que  point  ne  fe  deffende. 
Iamais  ne  ueulent,  qu'on  les  pende: 
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Si  difent  les  uieulx  quolibetz, 
Qu'on  ne  ueoit  pas  tant  de  gibetz 
En  ce  monde,  que  de  larrons. 

Porte  bonnetz  carrez,  ou  rondz, 
Ou  chapperons  fourrez  d'ermines, 
Ne  parle  point,  &  fais  des  mines, 
Te  uoyla  fage,  &  bien  difcret. 
Lyon  Lyon,  c'eft  le  fecret, 
Apprens  tandis  que  tu  es  uieulx  : 
Et  tu  uerras  les  enuieux 
Courir  comme  la  Chananee, 
En  difant  qu'il  eft  grand'annee 
D'amoureufes,  &  d'amoureux, 
De  dolens,  &  de  langoureux. 
Qui  meurent  le  iour  quinze  foys. 
Samedy  prochain  toutesfoys 
On  doit  lire  la  loy  ciuile: 
Et  tant  de  ueaulx,  qui  uont  par  uille, 
Seront  bruflez  fans  faulte  nulle, 
Car  ilz  ont  cheuauché  la  mulle, 
Et  la  cheuauchent  tous  les  iours. 
Tel  faiéV  à  Paris  long  feiours, 
Qui  uouldroit  eftre  en  autre  lieu. 
Laquelle  chofe  de  par  Dieu 
Amours  finiifent  par  coufteaulx. 
Les  troys  dames  des  blancs  manteaulx 
S'habillent  toutes  d'une  forte. 
11  n  efl  pas  poffîble,  qu'on  forte 
De  ces  cloiftres  aucunement, 
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Sans  y  entrer  premièrement, 
C'eft  un  argument  de  Sophifte  : 
Et  qu  ainfi  foit,  un  bon  Papifte 
Ne  dit  jamais  bien  de  Luther, 
Car  s'ilz  uenoyent  à  difputer, 
L'un  des  deux  feroit  Hérétique. 
Oultre  plus,  une  femme  Ethique 
Ne  fçauroit  eftre  bonne  bague  : 
D'auantaige,  qui  ne  fe  brague, 
N'eft  point  prifé  au  temps  prefent 
Et  qui  plus  eft,  un  bon  prefent 
Sert  en  amours  plus,  que  babilz. 
Et  puis  la  façon  des  habitz, 
Dedans  un  an  fera  trop  uieille. 
11  eft  bien  uray,  qu  un  Amy  ueille. 
Pour  garder  l'autre  de  diflPame. 
Mais  tant  y  a,  que  mainte  femme 
S'efforce  à  parler  par  efcript. 
Or  eft  arriué  l'Antechrift, 
Et  nous  l'auons  tant  attendu. 
Ma  Dame  ne  m'a  pas  uendu, 
C'eft  uîie  Chanfon  gringottee, 
La  Mufique  en  eft  bien  notée, 
Ou  l'affiette  de  la  clef  ment. 
Par  la  mort  bieu,  uoyla  Clément, 
Prenez  le,  il  a  mengé  le  lard. 
11  faidl  bon  eftre  Papelard, 
Et  ne  courroucer  point  les  fées. 
Toutes  chofes,  qui  font  coiffées, 
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Ont  moult  de  lunes  en  la  tefte. 
Efcriuez  moy,  s'onî  faicfl  plus  fefte 
De  la  Lingere  du  Palays, 
Car  maiftre  lean  du  Pont  Alays 
Ne  fera  pas  fi  oultrageux, 
Quand  uiendra  à  iouer  fes  ieux, 
Qu'il  ne  uous  face  treftous  rire. 
Vn  homme  ne  peult  bien  efcrire, 
S'il  n'eft  quelque  peu  bon  lifart. 
La  chanfon  de  frère  Grifart 
Eft  trop  falle  pour  ces  Pucelles, 
Et  fi  faiA  mal  aux  cueurs  de  celles, 
Qui  tiennent  foy  à  leurs  marys. 

Si  le  grand  rithmeur  de  Paris 
Vient  un  coup  à  ueoir  cefte  lettre, 
Il  en  uouldra  ofter,  ou  mettre, 
Car  c'eft  le  Roy  des  Corrigears. 
Et  ma  plume  d'Oye,  ou  de  lars 
Eft  ia  plus  efcroupionnee 
Qu'une  uieille  bas  enconnee, 
D' efcrire  auiourdhuy  ne  céfTa. 

Des  nouuelles  de  pardeça, 
Le  Roy  ua  fouuent  à  la  chafTe, 
Tant  qu'il  fault  defcendre  la  Chaife 
Sainft  Marceau  pour  faire  plouuoir. 

Or  Lyon,  puis  qu'il  t'a  pieu  ueoir 
Mon  Epiftre  iufques  icy, 
le  te  fupply  m'excufer,  fi 
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Du  Coq  à  l'Afne  uoys  faultant, 

Et  que  ta  plume  en  face  autant 

Affin  de  dire  en  petit  mètre  ^ 

Ce,  que  i'ay  oublié  d'y  mettre. 


c/iu  Chancellier  du  Trat,  nouuellement  Cardinal. 

SI  officiers  en  l'eftat  feurement 
Sont  tous  couchez  fors  le  poure  Clément, 
Qui  comme  un  arbre  eft  debout  demeuré, 
Qu'en  di(îles  uous  Prélat  treshonoré? 
Doit  fon  malheur  eftre  eilimé  ofFenfe? 
le  croy  que  non.  Et  dy  pour  ma  defFenfe, 
Si  un  Pafteur  qui  a  fermé  fon  parc, 
Trouue  de  nuydl  loing  cinq,  ou  fîx  traidz  d'arc 
Vne  Brebis  des  Tiennes  efgaree, 
Tant  qu'il  foit  iour,  &  la  nuyél  feparee, 
En  quelque  lieu  la  doit  loger,  &  paiftre: 
Ainfi  a  faidl  noftre  bon  Roy,  &  maiftre, 
Me  uoyant  loing  de  l'eftat  ia  fermé, 
lufques  au  iour,  qu'il  fera  deffermé. 
Ce  temps  pendant,  à  pafturer  m'ordonne,  j  '"i 

Et  pour  trouuer  plus  d'herbe  franche,  &  bonne, 
M'a  adrefle  au  Pré  mieulx  fleuriflant 
De  fon  Royaume  ample,  large,  &  puiflTant. 

Là,  fans  argent,  ie  rithmaille,  &  compofe, 
Et  quand  fuis  las,  fur  ce  Pré  me  repofe,  I 

Là  ou  le  trèfle  en  fa  uerdeur  fe  tient,  ^' 
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Et  ou  le  lys  en  uigueur  fe  maintient: 
Là  le  m'attends,  là  mon  efpoir  le  fiche, 
Car  fi  feellez  mon  acqulA,  le  fuis  riche. 
Raifon  me  dit,  puis  que  le  Roy  l'entend, 
Que  le  ferez.  Mon  efpoir,  qui  attend. 
Me  dit  après,  pour  réplique  finalle, 
Que  de  la  grand'  dignité  Cardinalle 
Me  fentiray.  Car  ainfi  que  les  Roys, 
De  nouueau  mis  en  leurs  nobles  arroys, 
Mettent  dehors  en  pleine  deliurance 
Les  Prifonniers  uiuans  en  efperance  : 
Ainfi  i'efpere,  &  croy  certainement, 
Qu'a  ce  beau  rouge,  &  digne  aduenement, 
Vous  me  mettrez  (fans  différence  aucune) 
Hors  des  Prifons  de  faulte  de  pecune. 

Puis  qu'en  ce  donc  tous  autres  precellez, 
le  uous  fupply  (trefnoble  Pré)  feellez 
Le  mien  acquit  :  pourquoy  n'eft  il  feellé> 
Le  Parchemin  a  long,  &  affez  lé  : 
Didles  (fans  pluS)  il  fault,  que  le  feellons, 
Seellé  fera  fans  faire  procès  longs. 

S'on  ne  le  ueult  d'aduenture  feelier, 
le  puis  bien  dire  (en  effedl)  que  c'eft  l'Air, 
L'Eau,  Terre,  &  Feu,  qui  tout  bon  heur  me  cèlent, 
Confideré,  que  tant  d'autres  fe  feellent  : 
Mais  fi.  ie  touche  argent  par  la  feelleure, 
le  beniray  des  foys  plus  de  fept  l'heure, 
Le  Chancellier,  le  Seau,  Se  le  Seelleur, 
Qui  de  ce  bien  m'auront  prochaffé  l'heur. 


\ 
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Ceft  pour  Marot,  uous  le  congnoiffez  ly, 
Plus  legier  eft,  que  Volucres  Cœli, 
Et  a  fuiuy  long  temps  Chancellerie 
Sans  prouffiter  rien  touchant  feellerie. 
Bref,  Monfeigneur,  ie  penfe,  que  c'eft  là, 
Qu'il  fault  feeller,  û  iamais  on  feella  : 
Car  uous  fçauez,  que  tout  acquicfl  fans  feel, 
Sert  beaucoup  moins  qu'un  potage  fans  fel, 
Qu'un  arc  fans  corde,  ou  qu'un  Cheual  fans  felle. 

Si  prie  à  Dieu,  Se  fa  trefdoulce  ancelle. 
Que  dans  cent  ans  en  fanté  excellent 
Vous  puiffe  ueoir  de  mes  deux  yeulx  feellant. 


oAudiS  Seigneur.  Tour  fe  plaindre  du  Treforier 

Treudhomme, 


V  ■ 


P VISSANT  Prélat,  ie  me  plains  grandement 
Du  Treforier  qui  ne  ueult  croyre  en  cire, 
En  bon  acquiA,  en  exprès  mandement. 
En  Robertet,  n'en  François  noftre  Syre: 
Si  ne  fçay  plus,  que  luy  faire,  ne  dire, 
Fors  paindre  Dieu  en  mon  acquidl  fufdidl  : 
Àdonc  s'il  eft  fi  preudhomme,  qu'on  did, 
Il  y  croira,  car  en  Dieu  fault  il  croire. 
Encor  ay  peur,  que  Dieu  ne  foit  defdit. 
Si  ne  mettez  l'homme  en  bonne  mémoire. 
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c4u  T{$y.  Tour  le  deliurer  de  prifon, 

ROY  des  Françoys,  plein  de  toutes  bontez, 
Quinze  iours  a  (ie  les  ay  bien  comptez) 
Et  des  demain  feront  iuftement  feize, 
Que  ie  fuz  faiA  confrère  au  diocefe 
De  fainA  Marry,  en  Teglife  faihcfl  Pris  : 
Si  uous  diray,  comment  ie  fuz  furpris, 
Et  me  defplaift,  qu  il  fault  que  ie  le  die. 

Trois  grans  pendars  uindrent  à  l'eftourdie, 
En  ce  palais,  me  dire  en  defarroy, 
Nous  uous  faifons  prifonnier  par  le  Roy. 
Incontinent,  qui  fut  bien  eftonné, 
Ce  fut  Marot,  plus  que  s'il  euft  tonné. 
Puis  m'ont  monftré  un  parchemin  efcrit, 
Ou  n'y  auoit  feul  mot  de  lefuchrift: 
Il  ne  parloit  tout  que  de  playderie, 
De  confeillers,  &  d'emprifonnerie. 

Vous  fouuient  il  (ce  me  dirent  ilz  lors) 
Que  uous  eftiez  l'autre  iour  là  dehors, 
Qu'on  recourut  un  certain  prifonnier 
Entre  noz  mains?  Et  moy  de  le  nier: 
Car  foyez  feur,'  fi  i'eufle  didl  ouy, 
Que  le  plus  fourd  d'entre  eulx  m'euft  bien  ouy: 
Et  d'autre  part  i'euffe  publiquement 
Efté  menteur.  Car  pourquoy,  &  comment  . 
Eufle  ie  peu' un  autre  recourir, 
Quand  ie  n'ay  fceu  moymefmes  fecourir  > 
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Pour  faire  court,  ie  ne  fceu  tant  prefcher, 
Que  ces  paillars  me  uoulfiflent  lafcher. 
Sur  mes  deux  bras  ilz  ont  la  jnain  pofee  : 
Et  m'ont  mené  ainfi  qu'une  Efpoufee, 
Non  pas  ainfi,  mais  plus  royde  un  petit: 
Et  toutesfois  i'ay  plus  grand  appétit 
De  pardonner  à  leur  folle  fureur, 
Qu'a  celle  là  de  mon  beau  procureur: 
Que  maie  mort  les  deux  ïambes  luy  caffe  : 
Il  a  bien  prins  de  moy  une  Beccaffe, 
Vne  Perdrix,  Se  un  Leurault  auffi: 
Et  toutesfois  ie  fuis  encor  icy. 
Encor  ie  croy,  fi  i'en  enUoyois  plus, 
Qu'il  le  prendroit  :  car  ilz  ont  tant  de  glus 
Dedans  leurs  mains,  ces  faifeurs  de  pipee. 
Que  toute  chofe,  ou  touchent  eft  grippée. 

Mais  pour  uenir  au  poind  de  ma  fortie: 
Tant  doulcement  i'ay  chanté  ma  partie. 
Que  nous  auons  bien  accordé  enfemble: 
Si  que  n'ay  plus  affaire,  ce  me  femble. 
Sinon  à  uous.  La  partie  eft  bien  forte: 
Mais  le  droit  poin(fl>  ou  ie  me  réconforte, 
Vous  n'entendez  procès,  non  plus  que  moy 
Ne  plaidons  point,  ce  n'eft  que  tout  efmoy. 
le  uous  en  croy,  fi  ie  uous  ay  mesfaicfl. 
Encor  pofé  le  cas,  que  l'euffe  faid. 
Au  pis  aller  n'y  cherroit,  qu'une  amende. 
Prenez  le  cas,  que  ie  la  uous  demande, 
le  prens  le  cas,  que  uous  me  la  donnez: 
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Et  fi  plaideurs  furent  onc  eftonnez, 

Mieulx  que  ceulx  cy,  ie  ueulx  qu'on  me  deliure, 

Et  que  foudain  en  xna  place  on  les  liure. 

Si  uous  fupply  (Syre)  mander  par  lettre, 
Qu'en  liberté  uoz  gens  me  uueillent  mettre: 
Et  fi  i'en  fors,  i'efpere  qu'a  grand'peine 
M'y  reuerront,  fi  on  ne  m'y  rameine. 

Treshumblement  requérant  uoftre  grâce, 
De  pardonner  à  ma  trop  grand'  audace, 
D'auoir  emprins  ce  fot  efcript  uous  faire  : 
Et  m'excufez,  fi  pour  le  mien  affaire 
le  ne  fuis  point  uers  uous  allé  parler: 
le  n'ay  pas  eu  le  loifir  d'y  aller. 


c/lu  T{euerendiJJme  Cardinal  de  Lorraine. 


L'homme,  qui  eft  en  plufieurs  fortes  bas, 
Bas  de  ftature,  &  de  ioye,  &  d'esbas. 
Bas  de  fçauoir,  en  bas  degré  nourry, 
Et  bas  de  biens,  dont  il  eft  bien  marry, 
Prince  trefnoble,  à  uoftre  aduis,  comment 
Vous  pourroit  il  faluer  haultement? 
Fort  luy  feroit,  car  petite  clochette 
A  beau  branler,  auant  qu'un  hault  fon  iecfle  : 
Puis  qu'il  n'a  donc  que  humble,  &  baffe  ualuë, 
Par  un  bas  ftile  humblement  uous  faluë. 

Mais  qui  eft  il>ce  gentil  falueur. 
Qui  ofe  ainfi  approcher  ft  lueur 


2  20 


EPISTRES. 


Du  cler  Soleil,  qui  la  peult  effacer? 
Ceft  un  Marot  :  lequel  uient  pour  chaffer 
Vn  traift  uerbal  de  uoftre  bouche  exquife, 
Pour  bien  tirer  droiA  au  blanc,  ou  il  uife. 

Ce,  qu'il  attend  en  cefte  court,  gift  là, 
Et  ce  pendant  pour  tous  trefors  il  a 
Non  reuenu,  banque,  ne  grand'  pratique. 
Mais  feulement  fa  plume  Poétique  : 
Vn  don  Royal,  ou  ne  peult  aduenir  : 
Et  un  efpoir  (en  uous)  d'y  paruenir. 

Touchant  la  plume,  elle  uient  de  la  Mufe, 
Qui  à  rithmer  aucunesfoys  m'amufe  : 
Le  don*  Royal  uient  (certes)  d'un  oAroy, 
Plus  libéral,  que  de  nul  autre  Roy  : 
Quant  à  l' efpoir,  que  i'ay  en  uous  bouté, 
D'ailleurs  ne  uient,  que  de  uoftre  bonté, 
En  qui  me  fie  :  &  bref,  telle  fiance 
Mettra  ma  peine  au  gouffre  d'oubliance, 
l'entens  pourueu,  que  Monfieur  le  grand  Maiftre 
Vueillez  prier  uouloir  fouuenant  eftre 
De  mon  affaire  à  ces  nouueaulx  eftats. 
Car  on  y  uoit  un  fi  grand  nombre,  &  tas 
De  pourfuyuans,  que  grand'  peur  au  cueur  ay  ie 
De  demourer  aulfi  blanc  comme  neige. 
Et  puis  Fortune  en  l'oreille  me  fouffle, 
Qu'on  ne  prêd  point  en  court  telz  chats  fans  moufle , 
En  me  difant,  qu'a  caufe  du  rebout, 
Souuent  fe  fault  tenir  ferme  debout, 
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Et  qu'aux  eftatz  des  Roys  on  ne  fe  couche 
Facilement,  comme  en  liA,  ou  en  couche. 

Soubz  ces  propos  Fortune  l'infenfee 
Languir  me  faicfl  fans  Tauoir  oiFenfee: 
Mais  bon  Efpoir,  qui  ueult  eftre  uainqueur, 
lufques  chez  moy  uient  uifiter  mon  cueur, 
En  m'afleurant,  qu'une  feule  parolle 
De  uous  me  peult  faire  coucher  au  rolle. 

Plaife  uous  donc  noble  fleuron  Royal, 
Plaife  uous  donc  à  ce  Baron  loyal, 
En  dire  un  mot,  pour  ma  protedion, 
Accompaigné  d'un  peu  d'afFedion  : 
Si  uous  pourray  donner  ce  loz  (fi  i'ofe) 
De  m'auoir  faidl  de  néant  quelque  chofe. 
Mais  d'où  prouient,  que  ma  Plume  fe  mefle 
D'efcrire  à  uous?  ignore,  ou  prefume  elle? 
Non  pour  certain,  motif  en  eft  Mercure: 
Qui  long  temps  a  de  me  dire  print  cure, 
Que  uous  eftiez  des  bien  aymez  amans. 
Des  dicflz  dorez,  &  de  rithmez  Rommants  : 
Soit  de  fcience  ou  diuine,  ou  humaine. 

C'eft  le  motif,  qui  mon  Epiftre  maine 
Deuant  uoz  yeulx,  efperant,  que  bien  prinfe 
Sera  de  uous,  fans  en  faire  reprinfe: 
Non  que  dedans  rien  bon  y  puifle  auoir, 
Fors  un  defîr  de  mieulx  faire  fçauoir: 
Et  nonobftant,  fi  petit  que  l'en  fçay. 
Quand  me  uouidrez  pour  uous  mettre  à  TefTay, 
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Et  que  mon  fens  ie  congnoiiTe  trop  mince 
Pour  fatisfaire  à  tant  excellent  Prince, 
le  m'en  iray  par  boys,  prez,  &  fontaines 
Pour  prier  là  les  neuf  Mufes  haultaines, 
De  uouloir  eftre  à  mon  efcript  propices, 
Affin  de  mieulx  accomplir  uoz  feruices. 


o4u  H^y.  Tour  auoir  efié  defrohé. 

ON  dicfl  bien  uray,  la  mauluaife  Fortune 
Ne  uient  iamais,  qu'elle  n'en  apporte  une, 
Ou  deux,  ou  trois  auecques  elle  (Syre) 
Voftre  cueur  noble  en  fçauroit  bien  que  dire  : 
Et  moy  chetif,  qui  ne  fuis  Roy,  ne  rien 
L'ay  efprouué.  Et  uous  compteray  bien, 
Si  uous  uoulez,  comment  uint  la  befongne. 

l'auoys  un  iour  un  Valet  de  Gafcongne, 
Gourmant,  Yurongne,  &  affeuré  Menteur, 
Pipeur,  Larron,  lureur,  Blafphemateur, 
Sentant  la  Hart  de  cent  pas  à  la  ronde, 
Au  demeurant,  le  meilleur  filz  du  Monde, 
Prifé,  loué,  fort  eftimé  des  Filles 
Par  les  Bordeaulx,  &  beau  ioueur  de  Quilles. 

Ce  uenerable  Hillot  fut  aduerty 
De  quelque  argent,  que  m'auiez  departy, 
Et  que  ma  bourfe  auoit  grofle  apoftume  : 
Si  fe  leua  pluftot,  que  de  couftume, 
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Et  me  ua  prendre  en  tapinoys  icelle: 
Puis  la  uous  meit  tresbien  foubz  fon  eflelle, 
Argent  &  tout  (cela  fe  doit  entendre) 
Et  ne  croy  point,  que  ce  fuft  pour  la  rendre, 
Car  onques  puis  n'en  ay  ouy  parler. 

Bref,  le  Villain  ne  s'en  uoulut  aller 
Pour  fi  petit  :  mais  encor  il  me  happe 
Saye,  &  bonnet,  chauffes,  pourpoint,  ôc  cappe: 
De  mes  habits  (en  effeA)  il  pilla 
Tous  les  plus  beaux  :  &  puis  s'en  habilla 
Si  iuftement,  qu'a  le  ueoir  ainfi  eftre, 
Vous  reuffiez  prins  (en  plein  îour)  pour  fon  maif^re. 

Finablement,  de  ma  chambre  il  s'en  ua 
Droit  à  l'eftable,  ou  deux  cheuaulx  trouua  : 
Laiffe  le  pire,  &  fur  le  meilleur  monte, 
Pique,  &  s'en  ua.  Pour  abréger  le  compte,    j  , 
Soyez  certain,  qu'au  partir  dudidl  lieu 
N'oublia  rien,  fors  à  me  dire  Adieu. 


/ 
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Ainfi  s'en  ua  chatouilleux  de  la  gorge 
Ledid  Valet,  monté  comme  un  faindl  Gporge: 
Et  uous  laiffa  Monfieur  dormir  fon  faoul  : 
Qui  au  refueil  n'euft  fceu  finer  d'un  foui  : 
Ce  Monfieur  là  (Syre)  c'eftoit  moymefme: 
Qui  fans  mentir  fuz  au  matin  bien  blefme, 
Quand  ie  me  uey  fans  honnefte  uefture. 
Et  fort  fafché  de  perdre  ma  monture  : 
Mais  de  l'argent,  que  uous  m'auiez  donné, 
le  ne  fuz  point  de  le  perdre  eftonné. 


224 


EPISTRES. 


Car  uoftre  argent  (tresdebonnaire  Prince) 
Sans  point  de  faulte  eft  fubieA  à  la  pince. 

Bien  toft  après  cette  fortune  là, 
Vne  autre  pire  encores  fe  mefla 
De  m'affaillir,  &  chafcun  iour  m'affault, 
Me  menaçant  de  me  donner  le  fault, 
Et  de  ce  fault  m'enuoyer  à  lenuers, 
Rithmer  foubz  terre,  &  y  faire  des  uers. 

Ceft  une  lourde,  &  longue  maladie 
De  trois  bons  moys,  qui  m'a  toute  efiourdie 
La  poure  tefte,  &  ne  ueult  terminer, 
Ains  me  contraint  d'apprendre  à  cheminer, 
Tant  afFoibly  m'a  d'eftrange  manière  : 
Et  fi  m'a  faidl  la  cuyffe  heronniere, 
L'eftomac  fec,  le  uentre  plat,  &  uague  : 
Quand  tout  eft  dit,  auffi  mauuaife  bague 
(Ou  peu  s'en  fault)  que  femme  de  Paris, 
Saulue  l'honneur  d'elles,  &  leurs  maris. 

Que  diray  plus?  au  miferable  corps 
(Dont  ie  uous  parle)  il  n'eft  demouré  fors 
Le  poure  efprit,  qui  lamente,  &  foufpire, 
Et  en  pleurant  tafche  à  uous  faire  rire. 

Et  pour  autant  (Syre)  que  fuis  à  uous, 
De  troys  iours  l'un  uiennent  tafter  mon  poulx 
Meffîeurs  Braillon,  le  Coq,  Akaquia, 
Pour  me  garder  d'aller  iufque  à  quia. 

Tout  confulté  ont  remis  au  Printemps 
Ma  guerifon  :  mais  à  ce  que  i'entens, 
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Si  ie  ne  puis  au  Printemps  arriuer, 

le  fuis  taillé  de  mourir  en  Yuer, 

Et  en  danger,  fi  en  Yuer  ie  meurs, 

De  ne  ueoir  pas  les  premiers  raifins  meurs. 

Voyla,  comment  depuis  neuf  moys  en  ça 
le  fuis  traifté.  Or  ce,  que  me  laiffa 
Mon  Larronneau,  long  temps  a,  l'ay  uendu, 
Et  en  Sirops,  &  lulez  defpendu: 
Ce  neantmoins  ce,  que  ie  uous  en  mande, 
N'eft  pour  uous  faire  ou  requefte,  ou  demande 
le  ne  ueulx  point  tant  de  gens  reflembler, 
Qui  n'ont  foucy  autre,  que  d'affembler. 
Tant  qu'ilz  uiuront,  ilz  demanderont  eulx, 
Mais  ie  commence  à  deuenir  honteux, 
Et  ne  ueulx  plus  à  uoz  dons  m'arrefter. 

le  ne  dy  pas,  fi  uoulez  rien  prefter. 
Que  ne  le  prenne.  Il  n'eft  point  de  prefteur 
(S'il  ueult  prefter)  qui  ne  face  un  debteur. 
Et  fçauez  uous  (Syre)  comment  ie  paye  > 
Nul  ne  le  fçait,  fi  premier  ne  l'effaye. 
Vous  me  deurez  (fi  ie  puis)  de  retour: 
Et  uous  feray  encores  un  bon  tour, 
A  celle  fin,  qu'il  n'y  ayt  faulte  nulle, 
le  uous  feray  une  belle  Cedulle, 
A  uous  payer  (fans  ufure  il  s'entend) 
Quand  on  uerra  tout  le  Monde  content  : 
Ou,  fi  uoulez,  à  payer  ce  fera. 
Quand  uoftre  loz,  &  renom  ceffera. 
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Et  (i  fentez,  que  foys  foible  de  reins 
Pour  uous  payer,  les  deux  Princes  Lorrains 
Me  piégeront.  le  les  penfe  fi  fermes, 
Qu'ilz  ne  fauldront  pour  moy  à  l'un  des  termes, 
le  fçay  affez,  que  uous  n'auez  pas  peur. 
Que  le  m'en  fuye,  ou  que  ie  foys  trompeur: 
Mais  il  faicfl  bon  affeurer  ce,  qu'on  prefte. 
Bref,  uoftre  paye,  ainfi  que  ie  l'arrefte, 
Eft  aufîî  feure,  aduenant  nion  trefpas, 
Comme  aduenant,  que  ie  ne  meure  pas. 

Aduifez  donc,  fi  uous  auez  defir  . 
De  rien  prefter,  uous  me  ferez  plaifir  : 
Car  puis  un  peu,  i'ay  bafty  à  Clément, 
Là  ou  i'ay  faicfl  un  grand  desbourfement  : 
Et  à  Marot,  qui  eft  un  peu  plus  loing: 
Tout  tombera,  qui  n'en  aura  le  foing. 

Voyla  le  poinA  principal  de  ma  Lettre, 
Vous  fçauez  tout,  il  n'y  fault  plus  rien  mettre  : 
Rien  mettre,  las?  Certes  &  fi  feray, 
Et  ce  faifant,  mon  ftile  i'enfleray, 
Difant,  ô  Roy  amoureux  des  neuf  Mufes, 
Roy,  en  qui  font  leurs  fciences  infufes, 
Roy,  plus  que  Mars,  d'honneur  enuironné, 
Roy,  le  plus  Roy,  qui  fut  onc  couronné. 
Dieu  tout  puiiTant  te  doint,  pour  t'eftrener, 
Les  quatre  Coings  du  Monde  gouuerner, 
Tant  pour  le  bien  de  la  ronde  machine, 
Que  pour  autant  que  fur  tous  en  es  digne. 
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c4  un  fien  amy,  fur  ce  propos. 

Pvis  que  le  Roy  a  defir  de  me  faire 
A  ce  befoing  quelque  gracieux  preft, 
l'en  fuis  content  :  car  i'en  ay  bien  affaire, 
Et  de  figner  ne  fuz  onques  fi  preft. 
Parquoy  uous  pry  fçauoir,  de  combien  c'ef^ 
Qu'il  ueult  cedule,  affin  qu'il  fe  contente  : 
le  la  feray  tant  feure  (fî  Dieu  plaift) 
Qu'il  n'y  perdra,  que  l'argent,  &  l'attente. 


c4  un,  qui  calumnia  l'epiftre  précédente. 

LE  Rithmeur,  qui  affaflly  m'a, 
En  mentant  contre  moy  rithma  : 
Car  ie  ne  blafme  point  Gafcoingne. 
De  toutes  tailles  bons  Leuriers, 
Et  de  tous  arts  mauluais  ouuriers, 
Son  epiftre  aifez  letefmoingne. 

11  fault  dire,  puis  qu  ainfi  hoingne, 
Que  ie  luy  ay  gratté  fa  roingne 
En  quelque  mot,  qu'il  trouua  laid. 
Pourquoy  d'ailleurs  uouldroit  il  guerre  > 
le  uouldroys  uoulcntiers  m'enquerre, 
S'il  eft  parent  de  mon  ualet. 

Si  ie  congnoiiTois  le  follet, 
le  produiroys  en  mon  rollet 
De  fa  uie  aifez  de  tefmoings. 
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Quel  qu'il  foit,  il  n'eft  point  poëte, 
Mais  filz  aifné  d'une  Chouette, 
Ou  aulTi  larron,  pour  le  moins. 

Pinfeur  pinfant,  entre  autres  poinc^z 
le  t'ay  pinfé  de  ce  mot,  pinfe  : 
Les  bons  n'y  font  pinfez,  ny  poinAz, 
Mais  les  mefchans,  dont  tu  es  prince. 


c/tu  Lieutenant  Gontier. 

SI  maladie  au  uifage  blefmy 
N'euft  perturbé  le  fens  à  ton  amy, 
Long  temps  y  a  (Gontier)  que  ta  femonce 
Euft  eu  de  moy  la  prefente  refponfe, 
Qui  ne  deuroit  refponfe  fe  nommer. 

Quant  à  tes  faîAz,  qui  feront  renommer 
Ton  nom  par  tout,  &  après  la  mort  uiure, 
Si  en  ceft  art  ueulx  ta  poind:e  pourfuiure  : 
Tes  poin<flz  font  grans,  tes  mètres  mefurez, 
Tes  dicflz  tous  d'or,  tes  termes  azurez, 
Voire  fi  haults,  de  arduz  à  tout  prendre, 
Que  mon  efprit  trauaille  à  les  comprendre. 

Quand  tout  eft  dit,  les  louenges  données 
De  toy  à  moy,  doiuent  eftre  ordonnées 
(Sans  de  nully  uouloir  bleffer  l'honneur) 
A  lean  le  Maire,  ou  au  mefme  donneur. 

Il  te  falloit  un  efprit  poétique. 
Non  pas  ma  plume  eflToree,  &  ruftique, 
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Pour  te  refpondre.  Or  ay  ie  mis  eftude 
A  n'eftre  point  notté  d'ingratitude. 

Tu  m'as  efcript,  ie  te  refpons  aufïî  : 
Et  fi  tu  n'as  beaucoup  de  uers  icy, 
Supporte  moy  :  les  Mufes  me  contraingnent 
Penfer  ailleurs  :  &  fault,  que  mes  uers  plaingnent 
La  dure  mort  de  la  mere  du  Roy 
Mon  Mecenas.  Et  fi  quelque  defroy 
On  treuue  icy,  ou  refuerie  aucune, 
Tu  n'as,  Gontier,  pour  moy  excufe,  qu'une, 
C'eft,  que  celuy  pour  refueur  on  prendra, 
Qui  un  refuant,  en  fiebure,  reprendra. 


cA  Vignals  Tfiouloufan. 


QvAND  Dieu  m'auroit  auffi  bien  prefenté 
Le  bon  loyfir,  &  l'entière  fanté, 
Que  le  uouloir  :  ta  refponfe  alongee 
Seroit  du  tiers,  &  beaucoup  mieulx  fongee  : 
Ce  neantmoins,  Vignals,  ie  penfe  bien, 
Que  tu  congnois,  que  le  fouuerain  bien, 
De  l'amytié  ne  gift  en  longues  lettres, 
En  motz  exquis,  en  grand  nombre  de  mètres, 
En  riche  rithme,  ou  belle  inuention, 
Ains  en  bon  cueur,  Se  uraye  intention. 
Donc  ie  m'attends,  qu'excufé  ie  feray 
De  ton  bon  fens.  Or  à  tant  cefferay. 
Ma  mufe  foible  à  peine  peult  chanter  : 
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Mais  pour  le  moins  tu  te  peulx  bien  uanter, 
Que  de  Marot  tu  as  à  ta  commande 
Petite  epiftre,  &  amytié  bien  grande. 


c4  SMonfeigneur  de  Guife  pajjant  par  Paris. 

VA  toft  epiftre,  il  eft  uenu,  il  paffe, 
Et  part  demain  des  Princes  ToutrepaiTe  : 
Il  le  te  fault  faluer  humblement, 
Et  dire  ainfi.  Voftre  humble  ferf  Clément 
(Prince  de  pris)  luy  mefmes  fuft  uenu, 
Mais  maladie  au  li<^  Ta  retenu 
Si  longuement,  qu'onques  ne  fut  fî  mince, 
Pafle,  &  deiFaiA.  Vray  eft,  illuftre  Prince, 
Qu'en  ce  corps  maigre  eft  refprit  demouré. 
Qui  autresfois  a  pour  uous  labouré, 
Non  bien  fçachant,  combien  il  y  doit  eftre  : 
Parquoy,  tandis  qu'il  uit  en  ce  bas  eftre, 
Seruez  uous  en.  Ainfi  diras  epiftre 
A  cil,  qui  eft  digne  de  Royal  tiltre  : 
Puis  te  tairas,  car  tant  débile  fuis, 
Que  d'un  feul  uers  alonger  ne  te  puis. 


\. 


qAu  %oy,  Tour  fucceder  en  l'eflat  de  fort  père. 


NON  que  par  moy  foit  arrogance  prinfe, 
Non  que  ce  foit  par  curieufe  emprinfe 
D'efcrire  au  Roy  :  pour  tout  cela  ma  plume 
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D'ardant  defir  de  uoller  ne  s'allume. 
Mon  iufte  dueit,  feulement,  Ta  contrain<^e 
De  faire  à  uous,  &  non  de  uous,  complaincfle. 
Il  uous  a  pieu,  Syre,  de  pleine  grâce 
Bien  commander,  qu'on  me  mift  en  la  place 
Du  père  mien,  uoftre  ferf  humble  mort  : 
Mais  la  Fortune,  ou  luy  plaift,  rit,  &  mord. 
Mors  elle  m'a,  Se  ne  m'a  uoulu  rire, 
Ne  mon  nom  faire  en  uoz  papiers  efcrire  : 
L'eftat  eft  fai<fl,-les  perfonnes  rengees, 
Le  parc  eft  clos,  &  les  brebis  logées 
Toutes,  fors  moy  le  moindre  du  trouppeau, 
Qui  n'a  toyfon,  ne  laine  fur  la  peau. 

Si  ne  peult  pas  grand  los  Fortune  acquerre, 
Quand  elle  meine  aux  plus  foybles  la  guerre. 
Las  pourquoy  donc  à  mon  bon  heur  s'oppofe  ? 
Certes  mon  cas  pendoyt  à  peu  de  chofe, 
Et  ne  falloit,  Syre,  tant  feulement, 
Qu'effacer  lean,  &  efcrire  Clément. 
Or  en  eft  lean  par  fon  trefpas  hors  mis, 
Et  puis  Clément  par  fon  malheur  obmis  : 
Ceft  bien  malheur,  ou  trop  grand*  oubliance. 
Car  quant  à  moy,  i'ay  ferme  confiance, 
Que  uoftre  dire  eft  un  diuin  Oracle, 
Ou  nul  uiuant  n'oferoit  mettre  obftacle. 
Telle  toufiours  a  efté  la  parolle 
Des  Roys,  de  qui  le  bruyt  aux  aftres  uolle. 

le  quiers  fans  plus,  Roy  de  los  éternel, 
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Eftre  héritier  du  feul  bien  paternel. 

Seul  bien  ie  dy,  d'autre  n'en  eut  mon  père , 

Ains  s'en  tenoit  fi  content,  Se  profpere, 

Qu'autre  oraifon  ne  faifoit  iceluy, 

Fors  :  que  peuffîez  uiure  par  deifus  luy  : 

Car  uous  uiuant,  toufiours  fe  fentoit  riche, 

Et  uous  mourant,  fa  terre  eftoit  en  friche. 

Si  eft  il  mort  ainfi,  qu'il  demandoit  : 
Et  me  fouuient,  quand  fa  mort  attendoit  : 
Qu'il  me  difoit,  en  me  tenant  la  dextre  : 
Filz,  puis  que  Dieu  t'a  faift  la  grâce  d'eftre 
Vray  héritier  de  mon  peu  de  fçauoir, 
Quiers  en  le  bien,  qu'on  m'en  a  faiA  auoir: 
Tu  congnois,  comme  ufer  en  eft  décent. 
C'eft  un  fçauoir  tant  pur,  &  innocent. 
Qu'on  n'en  fçauroit  à  créature  nuire. 

Par  prefchemens  te  peuple  on  peult  feduire  : 
Par  marchander,  tromper  on  le  peult  bien  : 
Par  plaiderie  on  peult  manger  fon  bien  : 
Par  médecine  on  peult  l'homme  tuer: 
Mais  ton  bel  art  ne  peult  telz  coups  ruer  : 
Ains  en  fçauras  meilleur  Ouurage  tiftre. 
Tu  en  pourras  difter  Lay,  ou  Epiftre, 
Et  puis  la  faire  à  tes  Amys  tenir, 
Pour  en  l'amour  d'iceulx  l'entretenir. 

« 

Tu  en  pourras  traduyre  les  uolumes 
;'  ladis  efcripts  par  les  diuines  plumes 
Des  uieulx  Latins,  dont  tant  eft  mention. 
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Apres  tu  peulx  de  ton  inuention 
Faire  quelque  Oeuure  à  iefter  en  lumière  : 
Dedans  lequel  en  la  fueille  première 
Dois  inuoquer  le  nom  du  tout  puiffant: 
.    Puis  defcriras  le  bruyt  refplendiffant 
I    De  quelque  Roy,  ou  Prince,  dont  le  nom 
Rendra  ton  Oeuure  immortel  de  renom  : 
Qui  te  fera,  peult  eftre,  fi  bon  heur, 
Que  le  prouffit  fera  ioindl  à  l'honneur. 

Donc  pour  ce  faire,  il  fauldroit  que  tu  prinfes 
Le  droiA  chemin  du  feruice  des  Princes. 
Mefmes  du  Roy,  qui  chérit,  &  pratique 
Par  fon  hault  fens  ce  noble  art  Poétique. 
Va  donc  à  luy,  car  ma  fin  eft  prefente, 
Et  de  ton  faicfl  quelque  oeuure  luy  prefente, 
Le  fuppliant,  que  par  fa  grand'  doulceur, 
De  mon  Eftat  te  face  fucceifeur. 
Que  pleures  tu,  puis  que  l'aage  me  preffe> 
Ceffe  ton  pleur,  &  ua,  ou  ie  t'adreffe. 

Ainfi  difoit  le  bon  Vieillard  mourant: 
Et  auflî  toft,  que  uers  uous  fuz  courant, 
Plus  fut  en  uous  libéralité  grande, 
Qu'en  moy  defir  d'impetrer  ma  demande, 
le  rimpetray,  mais  des  fruidlz  ie  n'hérite: 
Vray  eft  auffî,  que  pas  ne  les  mérite, 
Mais  bien  eft  uray,  que  i'ay  d'iceulx  befoing. 

Or  fi  le  cueur,  que  i'ay  de  prendre  foing 
A  uous  feruir,  fi  cefte  Charte  efcriple, 
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Ou  du  defunA  quelque  faueur  petite 
Ne  uous  efmeult  (ô  Syre)  à  me  pourueoir, 
A  tout  le  moins  uous  y  uueille  efmouuoir 
Royal'  promefle,  en  qui  toute  aifeurance 
Doit  confifter.  Là  gift  mon  efperance, 
Laquelle  plus  au  defunA  ne  peult  eflre, 
Combien  qu'il  eut  double  bien,  côme  un  Prebftre 
C'eft  affauoyr  Spiritualité, 
Semblablement  la  Temporalité. 
Son  Art  eftoit  fon  bien  Spirituel  : 

Et  uoz  bienfaiAz  eftoyent  fon  Temporel. 

» 

Or  m'a  laiffé  fon  Spirituel  bien  : 
Du  Temporel  iamais  n'en  auray  rien, 
S'il  ne  uous  plaift  le  commander  en  forte, 
Qu'obëiifance,  à  mon  prouffit,  en  forte. 


Tour  la  petite  Trincejffi  de  U^auarre. 
cA  cMadame  ^Marguerite. 

VOYANT,  que  la  Royne  ma  Mère 
Trouue  à  prefent  le  Rithme  amere, 
Ma  Dame,  m'eft  prins  fantafie 
De  uous  monftrer,  qu'en  Poëfie 
Sa  Fille  fuis.  Arrière  Profe, 
Puis,  que  rithmer  maintenant  i'ofe. 

Pour  commencer  donc  à  rithmer, 
Vous  pouez,  ma  Dame,  eftimer, 
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Quel'  ioye  à  la  Fille  aduenoit, 
Sçachant  que  la  Mère  uenoit  : 
Et  quelle  ioye  eft  aduenuë 
Â  toutes  deux  à  fa  uenuë. 

Si  uous  n'en  fçauez  rien,  i'efpere, 
Qu'au  retour  du  Roy  uoftre  Père 
Semblable  ioye  fentirez, 
Puis  "des  nouuelles  m'en  direz. 

Or  félon  que  i'auoys  enuye, 
Par  eau  iufque  icy  l'ay  fuyuie 
Âuecques  mon  bon  Perroquet 
Veftu  de  uert,  comme  un  bouquet 
De  mariolaine.  Et  audidl  lieu 
M'a  fuyuie  mon  Efcurieu, 
Lequel  tout  le  long  de  Vannée 
Ne  porte  que  robbe  Tanee, 

l'ay  auffî  pour  faire  le  tiers 
Amené  Bure  en  ces  quartiers. 
Qui  monftre  bien  à  fon  uifage, 
Que  des  troys  n'eft  pas  la  plus  fage. 

Ce  font  là  des  nouuelles  noftres  : 
Mandez  nous,  s'il  uous  plaift,  des  uoilres, 
Et  d'autres  nouuelles  aufly  : 
Car.  nous  en  auons  faulte  icy. 
Si  de  la  Qourt  aucun  reuient, 
Mandez  nous  (s'il  uous  en  fouuient) 
En  quel  eflat  il  la  laiifa. 
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Des  nouuelles  de  pardeça  : 
Loyre  eft  belle,  &  bonne  Riuiere, 
Qui  de  nous  reueoir  eft  fi  fiere, 
Qu'elle  en  eft  enflée,  &  grofîîe, 
Et  en  bruyant  nous  remercie. 

Si  uous  l'eufTiez  donc  abordée, 
le  croy  qu'elle  fuft  desbordee  : 
Car  plus  fiere  feroit  de  uous, 
Qu'elle  n'a  pas  efté  de  nous  : 
Mais  Dieu  ce  bien  ne  m'a  donné, 
Que  uoftre  chemirr  adonné 
Se  foit  icy  :  &  fault,  que  fente 
Parmy  cefte  ioye  prefente 
La  triftefle  de  ne  uous  ueoir. 

Ioye  entière  on  ne  peult  auoir, 
Tandis,  que  Ion  eft  en  ce  Monde  : 
Mais  affin  que  ie  ne  me  fonde 
Trop  en  Raifon,  icy  ie  mande 
A  uous,  &  à  toute  la  Bande, 
Qu'Eftienne  ce  plaifant  Mignon 
De  la  danfe  du  compaignon, 
Que  pour  uous  il  a  compaflee, 
M'a  ia  faift  maiftrefle  pafGee, 
De  fine  force,  par  mon  ame, 
De  me  dire,  tournez  ma  dame. 
Si  toft  qu'enfemble  nous  ferons. 
Si  Dieu  plaift,  nous  la  danferons. 

Ce  temps  pendant  foit  loing,  foit  près, 
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Croiez,  que  ie  fuis  faide  exprès 
Pour  uous  porter  obëiffance, 
Qui  prendra  toufiours  accroiflance, 
A  mefure  que  ie  croiftray  : 
Et  fur  ce  la  fin  ie  mettray 
A  Tefcript  de  peu  de  ualuë 
Par  qui  humblement  uous  faluë 
Celle,  qui  eft  uoftre  fans  ceffe 
lane  de  Nauarre  princeife. 


o4u  gênerai  Treuoji. 

IE  l'ay  receu  ton  gracieux  enuoy, 
Trefcher  Seigneur,  te  promettant  en  foy 
D'homme  non  faincH:,  que  leu,  &  regardé 
L'ay  plufieurs  foys,  &  fi  fera  gardé, 
Tout  mon  uiuant,  parmy  toutes  les  chofes. 
Que  i'ay  au  cueur  par  fouuenir  enclofes, 
Que  ie  crains  perdre,  &  dont  i'ay  cure,  &  foing. 

Ce  tien  efcript,  certes,  fera  tefmoing 
A  toufiours  mais  de  l'amytié  ouuerte, 
Laquelle  m'as  de  Ci  bon  cueur  offerte, 
Que  la  reçoy  :  Se  par  cefte  prefente 
De  mefme  cueur  la  mienne  te  prefente. 
Bien  eft  il  uray,  que  la  tienne  amytié 
Paffe  en  pouoir  la  mienne  de  moytié  : 
Mais  de  retour,  ie  t'offre  le  feruice, 
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Qui  ne  fauldra  de  faire  fon  office, 

En  âc  par  tout,  ou  uouldras  l'employer. 

Et  fur  ce  poin<^  uoys  ma  lettre  ployer, 
Pour  me  remettre  aux  chofes  ordonnées, 
Que  pour  t'efcrire  auoye  abandonnées. 


c4  cAlexis  lure  de  Quiers  en  Viedmont. 


A  M  Y  lure 
le  te  iure, 
Que  defir. 
Non  loifir, 
l'ay  d'efcrire. 

Or  de  dire, 
Que  tes  uers 
Me  font  uerts, 
Durs,  ou  aigres, 
Ou  trop  meigres, 
Qui  l'a  dit, 
A  mefdit: 
Toutesfoys 
le  m'en  uoys 
Dire  en  fens. 
Que  i'en  fens. 

Ton  uouloir 
Fai<^  ualoir 
Tes  efcripts, 


Que  i'ay  pris 
En  gré,  comme 
Si  doAe  homme 
Chaftelain, 
Ou  Alain 
Les  euft  faids. 

De  leurs  faiAs 
Sans  reproches 
Tu  n'approches  : 
Mais  H  fault 
Ton  deffault 
Raboter 
Pour  ofter 
Les  gros  ncjeudz, 
Lourds,  &  neufz 
Du  langage 
Tout  ramage  : 
Et  que  limes, 
Quand  tu  rithmes. 
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Tes  mefures, 
Et  cefures. 

Alors  maiftre 
Pourras  eftre. 
Car  ta  ueine 
N'eft  point  uaine: 
Mais  d'icelle 
Le  bon  zelle 
D'amytié 
La  moytié 
Plus  i'eftime, 
Que  ta  rithme  : 
Qui  un  iour 


A  feiour 
Sera  faide 
Plus  parfaire. 

Ce  pendant 
Attendant, 
Que  te  uoye, 
le  t'enuoye 
lufque  en  France 
Affeurance, 
Que  ie  quiers 
Congnoiffance 
D'un  de  Quiers. 


c/4  une  Vamoyfelle  malade. 


MA  mignonne 
le  uous  donne 
Le  bon  iour. 
Le  feiour 
C'eft  prifon  : 
Guerifon 
Recouurez : 
Puis  ouurez 
Voftre  porte 
Et  qu'on  forte 
Viftement  : 


Car  Clément 
Le  uous  mande. 

Va  friande 
De  ta  bouche, 
Qui  fe  couche 
En  danger 
Pour  manger 
Confitures  : 
Si  tu  dures 
Trop  malade, 
Couleur  fade 
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Tu  prendras, 
Et  perdras 
L'embonpoint. 


Dieu  te  doint 
Santé  bonne 
Ma  mignonne. 


o4  deux  Damoyf elles. 

SVSCRIPTION. 

Sus  lettre,  il  fault  que  tu  defloges  : 
Par  toy  faluer  ie  pretens 
La  nouuelle  Efpoufe  Bazoges  : 
Auffi  Trezay,  qui  perd  fon  teps. 


MES  Damoyfeltes 
Bonnes,  &  belles, 
le  uous  enuoye 
Mon  feu  de  ioye  : 
Si  i'auoys  mieulx, 
Deuant  uoz  yeulx 
Il  feroit  mys. 
A  fes  Amys 
Bien,  tant  foit  cher, 
Ne  fault  cacher. 

Or  eft  befoing, 
Quand  on  eft  loing, 
De  s'entrefcrire. 
Cela  faicfl  rire, 
Et  chafle  efmoy. 

Efcriuez  moy 


Donc  ie  uous  prie  : 
Car  Tenfant  crie. 
Quand  on  luy  fault. 

S'il  ne  le  uault, 
Il  le  uauldra. 
Et  ne  fauldra 
D'eftre  à  iamais 
Tout  uoftre  :  mais 
Dieu  fçait,  combien 
Il  uouldroit  bien 
Vous  fupplier 
Ne  l'oublier. 

Ailleurs,  ne  là 
Rien  que  cela, 
Il  ne  demande. 
Me  recommande. 
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c4  ceulxy  qui  après  t  Epi  gramme  du  beau  Tetin 
en  feirent  d'autres. 


NOBLES  Efprits  de  France  Poétiques, 
Nouueaulx  Phebus  furpaifans  les  antiques, 
Grâces  uous  rends,  dont  auez  imité 
Non  un  Tetin  beau  par  extrémité, 
Mais  un  Blafon,  que  ie  feis  de  bon  zelle 
Sur  le  Tetin  d'une  humble  Damoyfelle. 

En  me  fuyuant  uous  auez  blafonné: 
Dont  haultement  ie  me  fens  guerdonné. 
L'un  de  fa  part,  la  Cheuelure  blonde  : 
L'autre  le  Cueur  :  l'autre  la  Cuifle  ronde  : 
L'autre  la  Main  defcripte  proprement: 
L'autre  un  bel  OEil  defchiffre  doftement: 
L'autre  un  Efprit,  cherchant  les  Cieulx  ouuers  : 
L'autre  la  Bouche,  ou  font  plufieurs  beaux  uers 
L'autre  une  Larme  :  &  l'autre  a  faicfl  l'Oreille  : 
L'autre  un  Sourcil  de  beauté  non  pareille. 

C'eft  tout  cela,  qu'en  ay  peu  recouurer  : 
Et  fi  bien  tous  y  auez  fceu  ouurer. 
Qu'il  n'y  a  cil,  qui  pour  uray  ne  deferue 
Vn  prix  à  part  de  la  main  de  Minerue  : 
Mais  du  Sourcil  la  beauté  bien  chantée 
A  tellement  noftre  Court  contentée, 
Qu'a  fon  autheur  noftre  Princeffe  donne 
Pour  cefte  foys  de  laurier  la  couronne  : 
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Et  m'y  confens,  qui  point  ne  le  congnois, 
Fors  qu'on  m'a  diA,  que  c'eft  un  Lyonnois. 

O  fainA  Gelais  créature  gentile, 
Dont  le  fçavoir,  dont  l'efprit,  dont  le  ftile, 
Et  dont  le  tout  rend  la  France  honorée, 
A  quoy  tient  il,  que  ta  plume  dorée 
N'a  faiA  le  fien?  Ce  mauuais  uent  qui  court. 
T'aurait  il  bien  poulfé  hors  de  la  Court? 
O  Roy  Françoys,  tant  qu'il  te  plaira  pers  le, 
Mais  a  le  pers,  tu  perdras  une  Perle, 
Sans  les  fufdiAz  Blafonneurs  blafonner, 
Que  l'Orient  ne  te  fçauroit  donner. 

Or  chers  Amys,  par  manière  de  rire 
11  m'eft  uenu  uolunté  de  defcrire 
A  contrepoil  un  Tetin,  que  î'enuoye 
Vers  uous,  afRn  que  fuyuiez  cefte  uoye. 
le  l'eufle  pain<^  plus  laid  cinquante  foys, 
Si  i'euffe  peu  :  tel  qu'il  eft  toutesfoys, 
Protefter  ueulx,  affin  d'euiter  noyfe, 
Que  ce  n'eft  point  un  Tetin  de  Françoyfe, 
Et  que  uoulu  n'ay  la  bride  laf cher 
A  mes  propos,  pour  les  Dames  fafcher: 
Mais  uoluntiers,  qui  l'efprit  exercite, 
Ores  le  blanc,  ores  le  noir  recite  : 
Et  eft  le  painAre  indigne  de  louange, 
Qui  ne  fçait  paindre  auiïî  bien  Diable,  qu'Ange. 
Apres  la  courfe,  il  fault  tirer  la  barre  : 
Apres  bémol,  fault  chanter  en  bécarre. 
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Là  donc  Amys,  celles  qu'auez  louées, 
Mieulx  qu'on  n'a  dift,  font  de  beauté  douées  : 
Parquoy  n'entens,  que  uous  uous  defdiez 
Des  beaulx  blafons  à  elles  dédiez: 
Ains,  que  chafcun  le  rebours  chanter  uueille, 
Pour  leur  donner  encores  plus  grand'  fueille  : 
Car  uous  fçauez,  qu'a  gorge  blanche,  &  graffe 
Le  cordon  noir  n'a  point  mauuaife  grâce. 

Là  donc,  là  donc,  poulfez,  fai<^es  merueilles  : 
A  beaulx  Cheueulx,  &  à  belles  Oreilles, 
Fai<n:es  les  moy  les  plus  laidz,  que  Ion  puiffe  : 
Pochez  ceft  Oeil  :  feflez  moy  cefte  Cuiffe  : 
Defcriuez  moy  en  ftile  efpouentable 
Vn  Sourcil  gris  :  une  Main  deteftable  : 
Sus,  à  ce  Cueur,  qu'il  me  foit  pelaudé, 
Mieulx,  que  ne  fut  le  premier  collau^é  : 
A  cefte  Larme  :  &  pour  bien  eftre  efcripte, 
Defchiffrez  moy  celle  d'un  Hipocrite  :     . 
Quant  à  l'Efprit,  paingnez  moy  une  fouche  : 
Et  d'un  Taureau  le  mufle,  pour  la  Bouche. 
Bref,  faiftes  les  fi  horribles  à  ueoir. 
Que  le  grand  Diable  en  puiife  horreur  auoir. 

Mais  ie  uous  pry,  que  chafcun  Blafonneur 
Vueille  garder  en  Tes  efcripts  honneur: 
Arrière  motz,  qui  fonnent  fallement. 
Parlons  auffî  des  membres  feulement. 
Que  Ion  peult  ueoir  fans  honte  defcouuers, 
Et  des  honteux  ne  fouillons  point  nozuers: 
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Car  quel  befoing  eft  il  mettre  en  lumière 
Ce,  qu'èft  Nature  à  cacher  couftumiere? 

Ainfi  ferez  pour  à  tous  agréer, 
Et  pour  le  Roy  mefraement  recréer 
Au  foing  qu'il  a  de  guerre  ia  tyflue 
Dont  Dieu  luy  doint  uiAorieufe  yffue. 
Et  pour  le  prix,  qui  mieulx  faire  fçaura, 
De  uerd  lierre  une  couronne  auça, 
Et  un  dixain  de  Mufe  Marotine, 
Qui  chantera  fa  louenge  condigne. 


o4u  T{py.  T>u  temps  de  fort  exil  à  Ferrare, 

I 

IE  penfe  bien,  que  ta  magnificence, 
Souuerain  Roy,  croyra,  que  mon  abfence 
Vient  par  fentir  la  coulpe,  qui  me  poinft 
D'aucun  mesfaiA  :  mais  ce  n'eft  pas  le  poinA. 

lejiiejïie.fensjdiMipjn[bre_de^ 
Mais  ie  fçay  tant  de  luges  corrompables 
Dedans  Paris,  que  par  pecune  prinfe,    - 
Ou  par  amys,  ou  par  leur  entreprinfe, 
Ou  en  faueur,  &  charité  piteufe 
De  quelque  belle  humble  folliciteufe, 
Hz  faulueront  la  uie  orde,  &  immunde 
Du  plus  mefchant,  &  criminel  du  monde  : 
Et  au  rebours,  par  faulte  de  pecune. 
Ou  de  fupport,  ou  par  quelque  rancune 
Aux  innocens  ilz  font  tant  inhumains. 
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Que  content  fuîs  ne  tomber  en  leurs  maîns. 
Non  pas,  que  tous  ie  les  mette  en  un  compte  : 
Mais  la  grand'part  la  meilleure  furmonte. 
Et  tel  mérite  y  eftre  authorifé, 
Dont  le  confeil  n'eft  ouy,  ne  prifé. 

Suyuant  propos,  trop  me  font  ennemys 
Pour  leur  Enfer,  que  par  efcript  i'ay  mys, 
Ou  quelque  peu  de  leurs  tours  ie  defcœuure  : 
Là  me  ueult  on  grand  mal  pour  petit  oeuure. 
Mais  ie  leur  fuis  encor  plus  odieux. 
Dont  ie  Tofay  lire  deuant  les  yeulx 
Tant  cler  uoyans  de  ta  maiefté  haulte, 
Qui  a  pouoir  de  reformer  leur  faulte. 

Bref,  par  efFe<îl,  uoire  par  foys  diuerfes, 
Ont  declairé  leurs  uoluntez  peruerfes 
Encontre  moy  :  mefmes  un  iour  ilz  uindrent 
A  moy  malade,  &  prifonnier  me  tindrent 
Faifans  arreft  fus  un  homme  arrefté 
Au  Wéi  de  mort  :  &  m'euflent  pis  traiélé, 
Si  ce  ne  fuft  ta  grand'bonté,  qui  à  ce 
Donna  bon  ordre  auant  que  t'en  priafle, 
Leur  commandant  de  laifTer  chofes  telles  : 
Dont  ie  te  rends  grâces  trefîmmortelles. 

Autant  comme  eulx,  fans  caufe  qui  foit  bonne, 
Me  ueult  de  mal  l'ignorante  Sorbonne  : 
Bien  ignorante  elle  eft,  d'eftre  ennemye 
De  la  trilingue,  &  noble  Académie, 
Qu'as  érigée.  Il  eft  tout  manifefte. 
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Que  là  dedans  contre  ton  uueil  celefte 
Eft  defFendu,  qu'on  ne  uoyfe  allegant 
Hebrieu,  ny  Grec,  ny  Latin  élégant  : 
Difant,  que  c'eft  langage  d'Heretiques. 
O  poures  gens  de  fçauoir  tous  éthiques  ! 
Bien  faidies  uray  ce  prouerbe  courant, 
Science  n'a  hayneux,  que  l'ignorant. 

Certes,  à  Roy,  (î  le  profond  des  cueurs 
On  ueult  fonder  de  ces  Sorboniqueurs, 
Trouué  fera,  que  de  toy  ilz  fe  deulent. 
Comment  douloir?  Mais  que  grand  mal  te  ueulent, 
Dont  tu  as  fai<îl  les  lettres,  &  les  arts 
Plus  reluyfans,  que  du  temps  des  Cefars  : 
Car  leurs  abus  ueoit  on  en  façon  telle. 
I  C'eft  toy,  qui  as  allumé  la  chandelle, 
{ Par  qui  maint  œil  ueoit  mainte  uerité, 
Qui  foubz  efpeffe,  &  noire  obfcurité 
A  faiél  tant  d'ans  icy  bas  demeurance. 
Et  qu'eft  il  rien  plus  obfcur,  qu'ignorance? 

Eulx,  &  leur  court  en  abfence,  &  en  face 
Par  plufîeurs  foys  m'ont  ufé  de  menace  : 
Dont  la  plus  doulce  eftoit  en  criminel 
M' exécuter.  Que  pleuft  à  l'Eternel, 
Pour  le  grand  bien  du  peuple  defolé. 
Que  leur  deiir  de  mon  fang  fuft  faoulé, 
Et  tant  d'abus,  dont  ilz  fe  font  munis, 
Fuffent  à  cler  defcouuers,  &  punis. 
O  quatre  foys,  &  cinq  foys  bien  heureufe 
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La  mort,  tant  foit  cruelle,  &  rigoureufe, 
Qui  feroit  feule  un  million  de  uie$ 
Soubz  telz  abus  n'eftre  plus  afleruies  ! 

Or  à  ce  coup  il  eft  bien  euident, 
Que  deiTus  moy  ont  une  uieille  dent, 
Quand  ne  pouans  crime  fur  moy  prouuer, 
Ont  tresbien  quis,  &  tresbien  fceu  trouuer 
Pour  me  fafcher,  brefiie  expédition, 
En  te  donnant  mauuaife  impreffion 
De  moy  ton  ferf,  pour  après  à  leur  aife 
Mieulx  mettre  à  fin  leur  uolunté  mauuaife  : 
Et  pour  ce  faire  ilz  n  ont  certes  eu  honte 
Faire  courir  de  moy  uers  toy  maint  compte, 
Auecques  bruyt  plein  de  propos  menteurs, 
Defquelz  ilz  font  les  premiers  inuenteurs. 
De  Lutherifte  ilz  m'ont  donné  le  nom  : 
Qu'adroift  ce  foit,  ie  leur  refponds  que  non. 
Luther  pour  moy  des  cieulx  n  eft  defcendu, 
Luther  en  Croix  n'a  point  efté  pendu 
Pour  mes  péchez  :  &  tout  bien  aduifé, 
Au  nom  de  luy  ne  fuis  point  baptizé  : 
Baptizé  fuis  au  nom,  qui  tant  bien  fonne. 
Qu'au  fon  de  luy  le  Père  éternel  donne 
Ce,  que  Ion  quiert  :  le  feul  nom  foubs  les  cieulx 
En,  &  par  qui  ce  monde  uicieux 
Peult  eftre  fauf.  Le  nom  tant  fort  puiffant. 
Qu'il  a  rendu  tout  genouil  flechiifant. 
Soit  infernal,  foit  celefte,  ou  humain  : 
Le  nom,  par  qui  du  feigneur  Dieu  la  main 
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M'a  preferué  de  ces  grans  loups  rabis, 
Qui  mefpioyent  deflbubs  peaulx  de  brebis. 

O  feigneur  Dieu,  permeftez  moy  de  croire, 
Que  rèferuë  m'auez  à  uoftre  gloire. 
Serpens  tortus,  &  monftres  contrefaiAs 
Certes  font  bien  à  uoftre  gloire  faids. 
Puis  que  n'auez  uoulu  donc  condefcendre, 
Que  ma  chair  uile  ayt  eftë  mife  en  cendre, 
Failles  au  moins,  tant  que  feray  uiuant, 
Qu'a  uoftre  honneur  foit  ma  plume  efcriuant  : 
Et  fi  ce  corps  auez  predeftiné 
A  eftre  un  iour  par  flamme  terminé. 
Que  ce  ne  foit  au  moins  pour  caufe  folle  : 
Ainçoys  pour  uous,  Se  pour  uoftre  Parolle: 
Et  uous  fupply,  Père,  que  le  tourment 
Ne  luy  foit  pas  donné  fi  uehement, 
Que  l'ame  uienne  à  mecflre  en  oubliance 
Vous  en  qui  feul  gift  toute  fa  fiance  : 
Si  que  ie  puifl*e  auant  que  d'afloupir, 
Vous  inuoquer,  iufque  au  dernier  foufpir. 

Que  dis  ie  ?  ou  fuis  ie  ?  O  noble  Roy  Françoys, 
Pardonne  moy,  car  ailleurs  ie  penfoys. 

Pour  reuenir  donques  à  mon  propos, 
&hadamanthus  auecques  fes  fuppofts 
Dedans  Paris,  combien  que  fîifle  à  Bloys, 
Encontre  moy  hiéï  fes  premiers  exploits, 
En  fayfiflant  de  fes  mains  uiolentes 
Toutes  mes  grans  richefles  excellentes, 
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Et  beaulx  trefors  d'auarice  deliufes  : 
Ceft  aflauoir  mes  papiers,  &  mes  liures, 
Et  mes  labeurs.  O  luge  facrilege, 
Qui  t'a  donné  ne  loy,  ne  priuilege 
D'aller  toucher,  &  faire  tes  maflacres 
Au  cabinet  des  fainAes  Mufes  facres? 
Bien  eft  il  uray,  que  Hures  de  deifenfe 
On  y  trouua  :  mais  cela  n  eft  ofPenfe 
A  un  Poëte,  à  qui  on  doit  lafcher 
La  bride  longue,  &  rien  ne  lui  cacher, 
Soit  d'art  Magicq,  Necromance,  ou  Caballe. 
Et  n'eft  docflrine  efcripte,  ne  uerballe, 
Qu'un  uray  Poëte  au  chef  ne  deuft  auoir, 
Pour  faire  bien  d'efcrire  fon  deuoir. 

Sçauoir  le  mal  eft  fouuent  proufBtable, 
Mais  en  ufer  eft  toufiours  euitable  : 
Et  d'autre  part,  que  me  nuift  de  tout  lire  ? 
Le  grand  donneur  m'a  donné  fens  d'eflire 
En  ces  liurets  tout  cela,  qui  accorde 
Aux  faindls  efcripts  de  grâce,  &  de  concorde  : 
Et  de  ieAer  tout  cela  qui  diffère 
Du  facré  fens,  quand  près  on  le  confère. 
Car  l'efcripture  eft  la  touche,  ou  Ion  treuue 
Le  plus  hault  Or.  Et  qui  ueult  faire  efpreuue 
D'or  quel  qu'il  foit,  il  le  conuient  toucher 
A  cefte  pierre,  &  bien  près  l'approcher 
De  l'Or  exquis,  qui  tant  fe  faicfl  paroiftre, 
Que  bas  ou  hault  tout  autre  fai<%  congnoiftre. 

Le  luge  donc  affeAé  fe  monftra 
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En  mon  endroiA,  quand  des  premiers  oultra 
Moy,  qui  eftois  abfent,  âc  loing  des  uilles, 
Ou  certains  folz  feirent  chofes  trop  uiles, 
Et  de  fcandale  :  helas,  au  grand  ennuy, 
Au  détriment,  &  à  la  mort  d'autruy. 
Ce  que  fçachant,  pour  me  iuftifier, 
En  ta  bonté  ie  m'ofay  tant  fier, 
Que  hors  de  Bloys  party,  pour  à  toy,  Syre, 
Me  prefenter.  Mais  quelcun  me  uint  dire, 
Si  tu  y  uas,  amy,  tu  n'es  pas  fage  : 
Car  tu  pourrois  auoir  mauluais  uifage 
;De  ton  Seigneur.  Lors  comme  le  Nocher, 
I  Qui  pour  fuyr  le  péril  d'un  rocher 
En  pleine  mer  fe  deftourne  tout  court: 
Ainfî  pour  uray  m'efcartay  de  la  Court: 
Craingnant  trouuer  le  péril  de  durté. 
Ou  ie  n'euz  onc,  fors  doulceur,  &  feurté. 

Puis  ie  fçauois,  fans  que  de  faift  l'apprinfe, 
Qu'a  un  fubiecîl  l'œil  obfcur  de  fon  Prince 
Eft  bien  la  chofe  en  la  terre  habitable 
La  plus  à  craindre,  6c  la  moins  fouhaitable. 

Si  m'en  allay,  euitant  ce  danger, 
Non  en  pays,  non  à  Prince  eftranger. 
Non  point  ufant  de  fugitif  deftour. 
Mais  pour  feruir  l'autre  Roy  à  mon  tour, 
Mon  fécond  Maiftre,  &  ta  fœur  fon  efpoufe, 
A  qui  ie  fiiz  des  ans  à  quatre  &  douze 
De  ta  main  noble  heureufement  donné. 

Puis  toft  après.  Royal  chef  couronné, 
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Sçachamt  plufieurs  de  uie  trop  meilleure, 
Que  ie  ne  fuis,  eftre  bruilez  à  l'heure 
Si  durement,  que  mainte  nation 
En  eft  tombée  en  admiration, 
l'abandonnay,  fans  auoir  commis  crime, 
/  L'ingrate  France,  ingrate,  ingratiffime 
A  fon  Poëte  :  &  en  la  delaiifant, 
Fort  grand  regret  ne  uint  mon  cueur  bleffant. 
Tu  ments  Marot,  grand  regret  tu  fentis. 
Quand  tu  penfas  à  tes  Enfans  petits. 

En  fin  paifay  les  grans  froides  montaignes, 
Et  uins  entrer  aux  Lombardes  campaignes  : 
Puis  en  l'Itale,  ou  Dieu  qui  me  guydoit 
Dreifa  mes  pas  au  lieu,  ou  refidoit 
De  ton  clair  fang  une  Princeife  humaine, 
Ta  belle  fœur,  &  coufîne  germaine, 
Fille  du  Roy  tant  craint,  &  renommé. 
Père  du  peuple  aux  Chroniques  nommé. 

En  fa  Duché  de  Ferrare  uenu 
M'a  retiré  de  grâce,  &  retenu, 
Pource  que  bien  luy  plaid  mon  efcripture. 
Et  pour  autant,  que  fuis  ta  nourriture. 

Parquoy,  à  Syre,  eftant  auecques  elle, 
Conclurre  puis  d'un  franc  cueur,  &  uray  zelle, 
Qu'a  moy  ton  ferf  ne  peult  éftre  donné 
Reproche  aucun,  que  t'aye  abandonné, 
En  proteftant,  fî  ie  pers  ton  feruice. 
Qu'il  uient  pluftoft  de  malheur,  que  de  uice. 
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c4  lîMonfeigneur  le  VaulpKtn  *Du  temps  de  fondiS  exiU 

EN  mon  uiuant,  n'apres  ma  mort  auec, 
Prince  royal,  ie  ne  tournay  le  bec, 
Pour  uous  prier  :  or  deuinez  qui  eft  ce, 
Qui  maintenant  en  prend  là  hardieiTe  > 
Marot  banny,  Marot  mys  en  requoy, 
C'eft  luy  fans  autre  :  &  fçauez  uous  pourquoy 
Ce  qu'il  demande  il  a  uoulu  efcrire  > 
Ceft  pour  autant  qu'il  ne  l'ofe  aller  dire  : 
Voyla  le  poincîl,  il  ne  fault  pas  mentir, 
Que  l'air  de  France  il  n'ofe  aller  fentir  : 
.   Mais  s'il  auoit  fa  demande  impetree, 
Ïambes  ne  tefte  iî  n'a  fi  empeftree, 
Qu'il  n'y  uollaft.  En  uous  parlant  ainfi, 
Plufîeurs  diront  que  -ie  m'ennuye  icy, 
Et  penfera  quelque  cafFart  pelé, 
Que  ie  demande  à  eftre  rapellé. 
Mais  (monfeigneur)  ce  que  demander  i'ofe 
De  quatre  pars  n'eft  pas  fi  grande  chofe, 
Ce  que  ie  quiers  &  que  de  uous  efpere, 
Ceft  qu'il  uous  plaife  au  Roy  uoftre  cher  père 
Parler  pour  moy,  fi  bien  qu'il  foit  induidl 
A  me  donner  le  petit  faufconduidV, 
De  demy  an  que  la  bride  me  lafche, 
Ou  de  fix  moys,  fi  demy  an  luy  fafche  : 
Non  pour  aller  uifiter  mes  chafteaulx, 
Mais  bien  pour  ueoir  mes  petits  Marotteaulx, 
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Et  donner  ordre  à  un  fais  qui  me  poife  : 

Auiïi  affin  que  dire  Adieu  ie  uoyfe 

A  mes  amys  &  mes  compaignons  uieulx, 

Car  uous  fçauez,  (î  fais  ie  encores  mieulx, 

Que  la  pourfuite  &  fureur  de  l'affaire 

Ne  me  donna  iamais  temps  de  ce  faire  : 

Aufîi  affin  qu'encor  un  coup  i'acolle 

La  Court  du  Roy,  ma  maiftrefle  d'efcolle. 

Si  ie  uois  là,  mille  bonnetz  oftez, 

Mille  bons  iours  uiendront  de  tous  coûez, 

Tant  de  Dieu  gards,  tant  qui  m'embrafferont  : 

Tant  de  falutz  qui  d'or  point  ne  feront. 

Puis  ce  dira  quelque  langue  friande, 

Et  puis  Marot,  eft  ce  une  grand'uiande 

Qu'eftre  de  France  eftrangé  &  banny? 

Par  Dieu  monfieur,  ce  diray  ie,  nenny. 

Lors  que  de  chère  &  grandes  accoUees, 

Prendray  les  bons,  laifleray  les  uollees, 

Adieu  meffieurs,  Adieu  donc  mon  mignon  : 

Et  cela  faicfl,  uerrez  le  compaignon 

Toft  defloger,  car  mon  terme  failly 

le  ne  craindrois  finon  d'eftre  affailly. 

Et  empaulmé.  Mais  fi  le  Roy  uouloit 

Me  retirer,  ainfi  comme  il  fouloit, 

le  ne  dy  pas  qu'en  gré  ie  ne  le  prinfe  : 

Car  un  uaflal  eft  fubied  à  fon  Prince. 

11  le  feroit  s'il  fçauoit  bien  comment 

Depuis  un  peu  ie  parle  fobrement  : 

Car  ces  Lombars  auec  qui  ie  chemine 
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M'ont  fort  apris  à  faire  bonne  mine  : 
A  un  mot  feul  de  Dieu  ne  deuifer, 
A  parler  peu,  &  à  poltronnifer. 
Deffus  un  mot  une  heure  ie  m'arrefte, 
S'on  parle  à  moy,  ie  refponds  de  la  telle. 
Mais  ie  uous  pry  mon  faufconduiâ  ayons, 
Et  de  cela  plus  ne  nous  efmayons, 
Affez  auons  efpace  d'en  parler, 
Si  une  foys  uers  uous  ie  puis  aller. 

Conclufion,  Royale  geniture, 
Ce  que  ie  quîers  n'eft  rien  qu'une  efcripture, 
Que  chafcun  iour  on  baille  aux  ennemys, 
On  le  peult  bien  ocflroyer  aux  arays. 
Et  ne  fault  ia  qu'on  ferme  la  Champaigne 
Pluftoft  à  moy  qu'a  quelque  lean  d'Efpaigne  : 
Car  quoy  que  né  de  Paris  ie  ne  foys, 
Point  ie  ne  laiffe  à  eftre  bon  Françoys  : 
Et  fi  de  moy,  comme  efpere.  Ion  penfe, 
l'ay  entreprins  pour  faire  recompenfe 
Vn  œuure  exquis,  fi  ma  Mufe  s'enflamme. 
Qui  maulgré  temps,  maulgré  fer,  maulgré  flamme. 
Et  maulgré  mort,  fera  uiure  fans  fin. 
Le  Roy  François,  ôc  fon  noble  Daulphin. 
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Vu  Coq  à  l'c4fne.  c4  Lyon  lamet, 

Pvis  que  refpondre  ne  me  ueulx, 
le  ne  te  prendray  aux  cheueulx 
Lyon,  mais  fans  plus  te  femondre, 
Moymefmes  ie  me  ueulx  refpondre  : 
Et  feray  le  prebftre  Martin. 

Ce  Grec,  ceft  Hébreu,  ce  Latin, 
Ont  defcouuert  le  pot  aux  rofes. 
Mon  Dieu,  que  nous  uerrons  de  chofes. 
Si  nous  uiuons  Taage  d'un  ueau. 

Et  puis,  que  dicil  on  de  nouueau  > 
Quand  part  le  Roy  ?  aurons  nous  guerre } 
O  la  belle  pièce  de  terre  ! 
Il  la  fault  ioindre  auec  la  mienne. 
Mais  pourtant  la  Bohémienne 
Porte  toufiours  un  chaperon. 

Ne  donnez  iamais  l'efperon 
A  cheual  qui  uoluntiers  trotte. 
D'où  uient  cela,  que  ie  me  frotte 
^  Aux  courfiers,  &  fuis  toufiours  Rat  ? 
Hz  efcument  comme  un  Verrat     >    •:    .  . 
En  pleine  chère  ces  Cagots, ""     ^ 
Et  ne  prefchent  que  dèsTagots 
Contre  ces  poures  Hérétiques. 

Non  pas,  que  i'ofte  les  pra<fViques 
Des  uieiiles  qui  ont  fi  bon  cueur. 
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Car  comme  diA  le  grand  mocqueur, 
Elles  tiennent  bien  leur  partie. 

Ceft  une  dure  départie 
D'une  tefte,  &  d'un  efchafault  : 
Et  grand'  pitié,  quand  beauté  fault 
A  cueur  de  bonne  uoulenté.     * 

Puis  uous  fçauez,  Pater  fanAé, 
Que  uoftre  grand  pouoir  s'efface. 
Mais  que  uoulez  uous,  que  i'y  face } 
Mes  financiers  font  tous  péris. 
11  n'eft  bourreau,  que  de  Paris, 
Ny  long  procès,  que  dudiA  lieu. 

Si  ne  feis  ie  iamais  l'Adieu, 
Qui  parle  de  la  Pauthonniere. 
Vray  eft,  qu'elle  fut  buyffonniere 
L'efcoUe  de  ceulx  de  Pauie. 
Fy  de  l'honneur,  uiue  la  uie, 
Viue  l'amour,  uiuent  les  Dames. 

Toutesfois,  Lyon,  fi  les  âmes 
Ne  s'en  uont  plus  au  Purgatoire, 
On  ne  me  fçauroit  faire  à  croire. 
Que  le  Pape  y  gaigne  beaucoup. 
A  la  Campaigne,  acoup,  acoup, 
Hau  Capitaine  Pinfemaille: 
Le  Roy  n'entend  point,  que  merdaille 
Tienne  le  renc  des  uieilz  routiers. 

Et  puis  dides,  que  les  monftiers 
Ne  feruent  point  aux  Amoureux. 
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Bonne  macquerelle  pour  eulx 
Eft  umbre  de  deuotion. 

Ceft  une  bonne  caution, 
Que  Monfîeur  de  la  Moriniere. 
En  ce  temps  là  uint  la  manière 
De  fe  paindre  auecques  des  fars. 

Syre,  ce  difent  ces  Caphars, 
Si  uous  ne  bruflez  ces  maftins, 
Vous  ferez  un  de  ces  matins 
Sans  tribut,  taille,  ne  truage. 
Qui  Diable  feit  le  Cocuage 
Des  Parifiens  l'autre  efté  ? 
Pour  le  moins,  (î  ïy  euffe  efté, 
On  euft  dicfl,  que  c'ëuft  efté  moy. 

Touche  là  :  ie  fuis  en  efmoy 
Des  froids  amys  que  i'ay  en  France  : 
Mais  ie  trouue  que  c'eft  oultrance. 
Que  l'un  a  trop,  &  lautre  rien. 

Eft  il  uray,  que  ce  uieil  marrien 
Marche  encores  deflus  efpines. 
Et  que  les  ieunes  tant  pouppines 
Vendent  leur  chair  cher,  comme  crefme  > 
S'il  eft  uray,  adieu  le  Carefme, 
Au  Concile,  qui  fe  fera  : 
Mais  Romme  tandis  bouffera 
Des  cheureaulx  à  la  chardonnette. 

Attachez  moy  une  fonnette 
Sur  le  front  d'un  Moyne  crotté, 
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Vne  oreille  à  chafcun  cofté 

Du  capuchon  de  fa  caboche, 

Voyla  un  fot  de  la  Bazoche 

Auiïi  bien  paind  qu'il  eft  poffible  : 

De  forte,  qu'on  feroit  un  crible 

De  tous  les  trous,  qui  s'abandonnent 

A  ceulx  qui  les  richeifes  donnent. 

J'ay  flux,  contreflux,  carte  amont. 
Dieu  pardoint  au  poure  Vermont, 
11  chantoit  bien  la  balfe  contre  : 
Et  les  marys  la  malencontre. 
Quand  les  femmes  font  le  deifus. 

Aflauoir  mon,  fi  les  boifus 
Seront  tous  droiAs  en  l'autre  monde  > 
le  le  dy,  pour  ce  qu'on  fe  fonde 
Trop  fus  Venus,  &  fus  les  uins. 
Parquoy  ie  ne  ueulx,  qu'aux  Deuins 
Perfonne  fa  fiance  mette. 


Or  ça  :  le  liure  de  Flammette, 
Formofum  paftor,  Celeftine, 
Tout  cela  eft  bonne  doArine, 
Et  n'y  a  rien  de  defiendu. 

Icy  gerra,  s'il  n'eft  pendu, 
Ou  fi  en  la  mer  il  ne  tombe, 
Monfieur  qui  a  drefl'é  fa  tumbe, 
Auant  que  d'eftre  trefpaifé. 

Fault  il  pour  un  uerre  cafl'é 
Perdre  pour  uingt  ans  de  feruice  > 
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Non,  Monfieur,  non  :  ce  n'eft  pas  uice,  , 

Que  (impie  fornication  :  j 

l'en  feray  la  probation,  j 

Par  une  cotte  uiolette, 
Que  donna  la  telle  follette, 
Autrement  le  Dieu  des  procès. 
Au  moyen  dequoy  trop  d'excès  ; 

Sont  engendrez  de  tant  de  feues. 

En  effe<fl,  c'eftoyent  de  grans  befles,  i 

Que  les  Regens  du  temps  iadis  :  i 

lamais  îe  n'entre  en  Paradis, 
S'ilz  ne  m'ont  perdu  ma  ieuneife. 

Mais  comment  fe  porte  l'AfnefPe, 
Que  tu  fçais,  de  lerufalem  ? 
S' elle  ueult  mordre,  garde  l'en  : 
Elle  parle,  comme  de  cyre.  ! 

Vous  diAes  uray  de  cela,  Syre:  , 

Vne  Eftrille,  une  Faulx,  un  Veau,  | 

C'eft  adiré  eftrille  Fauueau,  \ 

En  bon  rébus  de  Picardie. 


Lyon,  ueulx  tu,  que  ie  te  dye^ 
le  me  trouue  difpoft  des  leures  : 
Et  d'autres  beftes  que  les  cheures. 
Portent  barbe  grife  au  menton, 
le  ne  dy  pas,  que  Melancflhon 
Ne  declaire  au  Roy  fon  aduis  : 
Mais  de  difputer  uis  à  uis, 
Noz  maiftres  n'y  ueulent  entendre. 
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Combien  que  la  ieuneffe  tendre 
Soit  par  tout  aflez  mal  apprinfe. 

Tu  ne  fçais  pas  :  Thunis  eft  prinfe  : 
Triboulet  a  frères,  &  fœurs, 
Les  Angloys  s'en  uont  bons  danfeurs  : 
Les  Allemans  tiennent  mefure. 

On  ne  prefte  plus  à  ufure: 
Mais  tant  qu'on  ueult,  à  intereft. 

A  propos  de  Perceforeft, 
Lit  on  plus  Artus,  êc  Gauuain  > 
Il  a  prins  l'Euangile  en  uain 
Le  punais,  &  s'en  eft  faiél  riche  : 
Et  puis  s'efforce  mettre  en  friche 
La  uigne,  &  fes  petis  bourgeons. 

Tout  beau  :  ie  uous  pry,  ne  bougeons. 
Vous  diéles  que  ce  fut  ieudy  : 
Non  fais,  non.  Voicy  que  ie  dy. 
le  dy  qu'il  n'eft  point  queftion 
De  dire,  i'allion,  ne  i'eftion, 
Ny  fe  renda,  ny  ie  frappy  : 
Tefmoing  le  Conte  de  Carpy, 
Qui  fe  feit  Moyne  après  fa  mort. 

Laiife  moy  là,  qui  rit,  &  mord  : 
Et  demande  au  petit  Roger, 
Si  ceulx  que  Ion  feit  defloger 
Hors  des  Villes,  cryoient  campos. 

Vrayement  puis  qu'il  uient  à  propos, 
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le  uous  en  ueulx  faire  le  compte. 
Elles  n'ofent  dire  Viconte, 
Vigueur,  Vicourt,  ne  Vileué  : 
Leur  petit  bec  feroit  greué, 
En  danger  d'eftre  trop  fendues. 

On  di(^,  que  les  Nonnains  rendues 
Donnent  gentilment  la  uerolle. 
D'eftre  bruflé  pour  1^  parolle, 
le  te  pry  ne  foys  point  couart  : 
Mais  pour  la  foy  de  Billouart 
Laifle  mourir  ces  Sorboniftes. 
Raifon  :  la  glofe  des  Legiftes 
Lourdement  gafte  ce  beau  texte. 

Pour  cefte  caufe  ie  protefte, 
Que  TAntechrift  fuccombera  : 
Au  moins,  que  de  bref  tombera 
Sur  Babylonne  quelque  orage. 

Marguerite  de  franc  courage 
N'a  plus  fes  beaulxyeulx  esblouys. 
Dieu  gard  la  fille  au  Roy  Loys, 
Qui  me  reçoit,  quand  on  me  chafTe. 

Voulez  uous  préférer  la  chaffe 
Au  uol  du  Milan  fufpendu  > 
Si  Dieu  ne  Tauoit  deifendu, 
Et  ie  fuffe  en  mon  aduertin, 
le  donroys  quinze  à  TAretin, 
Et  fi  gaigneroys  la  partie. 

La  Court  en  fera  aduertie, 
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D'un  tas  de  gros  Afnes,  ou  yures, 
Qui  font  imprimer  leurs  fots  Liures, 
Pour  acquérir  bruit  d'eftre  Veaulx. 
A  Fleury  font  les  bons  naueaulx, 
Les  richefles  en  ces  Prélats. 

Et  puis  c'eft  tout  :  ie  fuis  tant  las, 
Que  quatorze  Archiers  de  la  garde 
Me  battroyent  à  la  halebarde. 

Quant  au  Palays,  touOours  il  grippe  : 
Adieu  uous  dy,  comme  une  trippe. 


Lyon  lamety  à  éMarot. 

SVSCRIPTION. 

Va  lettre,  ua,  ua  t'en  à  l'aduenture 
Droiâ  à  Clément,  &  s'il  en  ïa\€t  leAure, 
Recorde  toy  de  luy  faire  femonfe 
loyeufement  de  te  donner  refponfe. 

MAIS  uoyrement,  amy  Clément, 
Tout  clerement,  dy  moy  comment 
Tant,  &  pourquoy  tu  te  tiens  quoy, 
D'efcrire  à  moy,  qui  fuis  à  toy? 
Tay  ie  laiffé  par  le  paifé, 
T'ay  ie  ofFenfé,  ou  courrouifé  > 
Ay  ie  à  ton  didl,  8c  intendiA, 
En  fai<îl,  ou  didV,  rien  contredidl? 
Ay  ie  à  ton  nom,  donné  renom, 
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Autre  que  bon  ?  tu  fçaîs  que  non  : 
Ny  ne  uouldroys,  ôc  ne  fçauroys, 
Tant  font  tes  droiAs  iuftes,  &  droiAs. 

Deuant  les  yeulx  de  tous  les  Dieux, 
Et  demy  Dieux,  ieunes  &  uieulx. 
l'attefte,  de  iure,  &  en  reiure, 
(^aucune  iniure,  ou  malle  augure, 
Nul  laps  de  temps,  ne  lieux  diflans, 
Efcçipts  latens,  ne  uieulx  Satans, 
N'ont  peu  auoir  force,  Se  pouoir, 
De  conceuoir.  Ceft  affauoir, 
Vn  feul  congé,  qu'aye  fongé, 
En  fon  plongé,  d'auoir  changé, 
Ne  rien  ofté,  de  mon  cofté 
En  loyaulté,  &  feaulté 
De  noftre  amour,  pas  un  feul  tour 
Depuis  le  iour  de  ton  retour. 
Mais  tant  s'en  fault,  qu'un  tel  defPault, 
En  froit,  ou  chault,  ayt  faidl  le  fault 
En  mon  pourpris,  que  n'ays  repris, 
Qui  ne  t'a  pris,  pour  un  grand  prix. 

Or  donc  amy,  de  ton  amy, 
Qui  ennemy,  n'as  un  deray, 
Que  ueulx  tu  dire?  Eft  ce  pour  rire, 
Que  de  profcrire,  &  interdire, 
Vne  amour  uieille  ?  O  grand'  merueille  ! 
Quand  ie  fommeille,  elle  m'efueille^ 
Et  dys  ainfi  :  Dieu  qu'eft  ce  cy  ? 
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Ceft  homme  icy,  eft  il  tranfy, 
Ses  bons  efprits,  fes  beaulx  efcripts, 
De  fi  hault  prix,  font  ilz  prefcripts? 
Son  cueur  humain,  tant  pur  &  plain 
De  bon  leuain,  changé  de  main 
Auroit  il  bien  :  pour  quelque  bien^ 
Qu'il  fe  ueoit  fien }  le  n'en  croy  rien  : 
Car  les  eflPeéls,  de  fes  beaulx  faiéls, 
N'ont  efté  faidls,  fi  contrefaiéls. 
Et  quant  &  quant,  il  m'ayme  tant, 
Que  luy  eftant,  bien  mal  contant, 
Il  ne  fçauroit,  quand  il  uouidroit, 
Or  qu'il  euft  droiA,  en  mon  endroit, 
S'en  reffentir,  ne  confentir, 
Sans  en  mentir,  à  moy  martyr  : 
Car  fçait  il  pas,  que  tous  noz  pas, 
Et  tous  noz  cas,  font  par  compas 
Comptez,  nombrez  8c  dénombrez. 
Puis  obombrez,  &  adombrez? 
Si  faidV,  (î  fai<îl  :  bien  il  le  fçait, 
Le  tout  parfai<îl,  bien  luy  a  fai<îl 
Veoir  8c  comprendre,  &  tant  apprendre, 
Qu'il  en  peult  uendre,  &  en  efpendre. 
Et  d'auantage,  il  eft  de  l'aage, 
Et  du  pellage,  ou  l'homme  eft  fage, 
Ou  iamais  non.  Et  puis  fon  nom, 
D'eftre  tout  bon,  a  le  renom. 

Or  donc  Clément,  tout  clerement, 
Bien  feurement,  &  promptement. 
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Efcripts  pourquoy,  tu  te  tiens  coy, 
De  tenir  loy,  au  fécond  toy, 
Qui  eft  icy,  fans  grand  foucy, 
La  Dieu  mercy,  &  toy  auffi. 

C'eft  à  Ferrare,  au  huiAiefme  An 
De  la  fienne  profcription, 
Mais  à  la  tienne  intention, 
Que  ce  foit  le  dernier.  Amen. 


oAdieu  aux  Trames  de  Court. 

ADiEU  la  Court,  adieu  les  Dames, 
Adieu  les  filles,  &  les  femmes, 
Adieu  uous  dy  pour  quelque  temps, 
Adieu  uoz  plaif^s  paifetemps. 
Adieu  le  bal,  adieu  la  dance, 
Adieu  mefure,  adieu  cadence, 
Tabourins,  Haulboys,  Violons, 
Puis  qu'a  la  guerre  nous  allons. 


Adieu  donc  les  belles,  adieu, 
Adieu  Cupido  uoftre  Dieu, 
Adieu  fes  flèches  &  flambeaux. 
Adieu  uoz  feruiteurs  tant  beaulx, 
Tant  polliz,  &  tant  dameretz  : 
O  comment  uous  les  traiterez, 
Ceulx  qui  uous  feruent  à  cefte  heure  ! 

Or  adieu  quiconque  demeure, 
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Adieu  lacquais,  de  le  ualet, 
Adieu  la  torche,  Ar  le  mulet, 
Adieu  monfieur  qui  fe  retire 
Nauré  de  Tamoureux  martyre, 
Qui  la  nuy(^  fans  dormir  fera, 
Mais  en  fes  amours  penfera. 
Adieu  le  bon  iour  du  matin, 
Et  le  blanc,  &  le  dur  Tetin 
De  la  belle,  qui  n'eft  pas  prefte: 
Adieu  un  autre,  qui  s'enquefle 
S'il  efl  iour,  ou  non,  là  dedens  : 
Adieu  les  (ignés  euidens, 
Que  l'un  eft  trop  mieulx  retenu, 
Que  l'autre  n'eft  le  bien  uenu  : 
Adieu,  qui  n'eft  aymé  de  nulle. 
Et  ne  fert,  que  tenir  la  mule: 
Adieu  feftes,  adieii  banquetz, 
Adieu  deuifes,  6c  caquetz. 
Ou  plus  y  a  de  beau  langage, 
Que  de  feruiette  d'ouurage  : 
Et  moins  de  uraye  afFe<îlion, 
Que  de  diffimulation. 

Adieu  les  regards  gracieux 
Meifagers  des  cueurs  foucieux  : 
Adieu  les  profondes  penfees 
Satisfaites,  ou  offenfees: 
Adieu  les  armonieux  fons 
De  rondeaulx,  dixains,  &  chanfons 
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Adieu  piteux  département) 
Adieu  regretz,  adieu  tourment, 
Adieu  la  lettre,  adieu  le  page, 
Adieu  la  Court,  &  l'équipage  ; 
Adieu  Tamytié  fi  loyalle, 
Qu'on  la  pourroit  dire  Royalle 
Eflant  gardée  en  ferme  foy. 
Par  ferme  cueur  digne  de  Roy  : 
Mais  adieu  peu  d'amour  femblable, 
Et  beaucoup  plus  de  uariable  : 
Adieu  celle,  qui  fe  contente, 
De  qui  l'honnefteté  prefente, 
Et  les  uertus,  dont  elle  hérite, 
Recompenfent  bien  fon  mérite  : 
Adieu  les  deux  proches  parentes, 
Pleines  de  grâces  apparentes. 
Dont  l'une  a  ce  qu  elle  prétend. 
Et  l'autre  non  ce  qu'elle  attend  : 
Adieu  les  cueurs  uniz  enfemble, 
A  qui  Ion  faid  tort,  ce  me  femble, 
Qu'on  ne  donne  fin  amyable 
A  leur  fermeté  fi  louable. 
Adieu  celle,  qui  tend  au  poincfl 
A  ueoir  un,  qui  n'y  penfe  point, 
Et  qui  refFuz  ne  feroit  mye 
D'eflre  fa  femme  en  lieu  d'amye. 
Adieu  à  qui  gueres  ne  chault 
D'armer  fon  taincft  contre  le  chault, 
Car  elle  fçait  tresbien  l'ufage 
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De  changer  fouuent  fon  uifage  : 
Adieu  amyable  autant  qu'elle, 
Celle  que  maiftrefle  i'appelle. 
Adieu  refpersyice  ennuyeufe, 
Ou  uit  la  belle,  êc  gracieufe. 
Qui  par  fes  fecrettes  douleurs 
En  a  prins  les  pafles  couleurs  : 
Adieu  l'autre  nouuelle  pafle, 
De  qui  la  fanté  gift  au  mafle  : 
Adieu  la  trifte,  qui  la  mort 
Cent  foys  le  iour  poindl,  8c  remort. 

Adieu  m'amye  la  dernière. 
En  uertuz  &  beauté  première  : 
le  uous  pry  me  rendre  à  prefent 
Le  cueur,  dont  ie  uous  feis  prefent, 
Pour  en  la  guerre,  ou  il  fault  eftre, 
En  faire  feruice  à  mon  maiftre. 

Or  quand  de  uous  fe  fouuiendra, 
L'aiguillon  d'honneur  l'efpoindra 
Aux  armes,  &  uertueux  faiél. 
Et  s'il  en  fortoit  quelque  efFeA 
Digne  d'une  louenge  entière, 
Vous  en  feriez  feule  héritière. 
De  uoftre  cueur,  donc  uous  fouuienne 
Car  fi  Dieu  ueult  que  ie  reuienne, 
le  le  rendray  en  ce  beau  lieu. 
Or  ie  fais  fin  à  mon  Adieu. 
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c4  iMadame  la  Vuchejfe  de  Ferrare, 


EN  trauerfant  ton  pays  plantureux 
Fertile  en  biens,  en  Dame  bien  heureux, 
Et  bien  femé  de  peuple  obeyffant, 
Le  tien  Marot  (fille  de  Roy  puiflant) 
S'eft  enhardy,  uoire  &  a  protefté 
De  faluer  ta  noble  maiefté, 
Ains  que  pafler  tout  oultre  les  limites  : 
Eflant  certain  que  fi  bien  tu  limites 
De  ton  Saulueur  la  uraye  intention, 
Tu  n'y  auras  brin  de  prefumption  : 
Car  eftimant,  que  par  un  bruit  qui  fonne 
Tu  fçais  mon  nom,  fans  fçauoir  ma  perfonne: 
Et  que  iadis  fut  feruiteur  mon  père 
De  ta  mère  Anne,  en  fon  règne  profpere  : 
Croiant  aulfi,  que  tu  fçais  que  d'enfance 
Nourry  ie  fuis  en  la  maifon  de  France, 
De  qui  tu  es  Royalle  geniture. 
Cela  penfant,  ne  craint  mon  efcripture, 
Que  ta  grandeur  la  uueille  refPufer. 
Mais  quel  befoing  eft  il  de  m'excufer? 

Les  Oyfelletz  des  champs  en  leurs  langages 
Vont  faluant  les  buyflbns,  8c  bofcages 
Par  ou  ilz  uont  :  quand  le  nauire  arriue 
Auprès  du  haure,  il  falue  la  riue 
Auec  le  fon  d'un  canon  racourcy  : 
Ma  Mufe  donc  pafl*ant  cefte  Court  cy, 
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Fai<îl  elle  mal  faluant  toy  Princefle  > 
Toy  à  qui  rit  ce  beau  ^ays  fans  ceffe, 
Toy,  qui  de  race  ayme  toute  uertu, 
Et  qui  en  as  le  cueur  tant  bien  ueftu  : 
Toy  deffoubz  qui  fleuriffent  ces  grans  plaines, 
De  biens  &  gens  (î  couuertes,  &  plaines. 
Toy  qui  leurs  cueurs  as  fceu  gaigner  tresbien, 
Toy  qui  de  Dieu  recongnois  tout  ce  bien. 

Salut  à  toy  donques  treshumblement, 
Humble  falut,  par  ton  humble  Clément, 
Par  ton  Marot  le  Poëte  Gallique, 
Qui  s'en  uient  ueoir  le  pays  Italique, 
Pour  quelque  temps  :  fi  entre  cy  &  là 
Te  peult  feruir  ma  plume,  &  (î  elle  a 
Sçauoir  qui  plaife  à  ta  maieflé  haulte, 
Croy  que  pluftot  l'eau  du  Pau  fera  faulte 
A  contre  ual  fes  undes  efcouller, 
Que  cefte  plume  à  s'eftendre  &  uoller, 
Là  ou  le  uent  de  tes  commandements 
La  poulfera  mefmes  les  Eléments 
Lairront  pluftoft  leur  nature  ordonnée: 
Car  l'Eternel  me  Ta  (certes)  donnée, 
Pour  en  louer  premièrement  fon  nom  : 
Plus  pour  feruir  les  Princes  de  renom, 
Et  exalter  les  Princeffes  d'honneur, 
Qui  au  plus  hault  de  fortune,  &  bon  heur 
S'humilier  de  cueur  font  couftumieres. 
Auquel  beau  reng  tu  marches  des  premières. 
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©4  êMon[eigneur  le  Cardinal  de  Toumon.  êMarot 
retournant  de  Ferrare  à  Lyon, 

Pvis  que  du  Roy  la  bonté  merueilleufe 
De  France  ueult  ne  m'eftre  perilleufe  : 
Puis  que  îe  fuis  de  retourner  mandé, 
Puis  qu'il  luy  plaift,  puis  qu'il  a  commandé, 
Et  que  ce  bien  procède  de  fa  grâce, 
Ne  t'esbahys  fi  i'ay  fuiuy  la  trace, 
Noble  Seigneur,  pour  en  France  tirer, 
Ou  long  temps  a  ie  ne  fais  qu  afpirer. 

Le  marinier  qui  prend  terre,  &  s'arrefte 
Pour  la  fureur  de  l'orage  &  tempefte, 
Defancre  alors  que  les  Cieulx  font  amys. 

Le  cheuaulcheur  qui  à  couuert  s'efl  mys, 
Laiifant  paiTer  ou  la  grefle  ou  la  pluye. 
Des  que  de  loing  ueoit  qu  Aquilon  eifuye 
Le  Ciel  mouillé,  il  entre  en  grand  plaifir, 
Defloge  &  tire  au  lieu  de  fon  defir. 

Certes  ainfi  Monfeigneur  redoubté, 
Si  toft  que  i'euz  mon  retour  efcouté, 
Et  que  ie  ueis  la  grand' nue  eifuyer, 
Qui  en  uenant  me  pouoit  ennuyer: 
Mon  premier  poin<fl  ce  fut  de  louer  Dieu, 
Et  le  fécond  de  deiloger  du  lieu 
Là  ou  i'eftoys,  pour  au  pays  uenir, 
D'où  ie  n  ay  fceu  perdre  le  fouuenir. 
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Nature  a  prins  fur  nous  cefte  puiflance, 
De  nous  tirer  au  lieu  de  fa  nayffance, 
Mefmes  long  temps  les  beftes  ne  feiournent 
Hors  de  leurs  creux,  mais  toufiours  y  retournent. 

Bref,  du  defir  qu'au  départir  i'auoye, 
le  n'ay  trouué  rien  de  dur  en  la  uoye, 
Ains  m'ont  femblé  ces  grans  roches  haultaines 
Preaubc  herbuz,  &  les  torrens  fontaines. 
Bife,  uerglaz,  la  neige  &  la  froidure, 
Ne  m'ont  femblé,  que  printemps  &  uerdure, 
Si  qu  a  Dieu  rends  grâces  un  million, 
Dont  i'ay  attain<îl  le  gracieux  Lyon, 
Ou  i'efperoys  à  Tarriuer  tranfmettre 
Au  Roy  Françoys  humble  falut  en  mètre  : 
Conclud  eftoit.  Mais  puis  qu'il  en  eft  hors, 
A  qui  le  puis  ie,  ôc  dois  ie  adreifer,  fors 
A  toy  qui  tiens  par  prudence  loyalle, 
Icy  le  lieu  de  fa  haulteur  Royalle  ? 

S'il  eft  ainfi  que  la  puiiTance  qu'as 
Toute  s'eftend  en  grans  êc  petits  cas, 
La  raifon  ueult  donques  que  maintenant, 
De  ce  falut  tu  foys  fon  lieutenant  : 
Et  puis  ie  fuis  à  cela  confermé, 
Pour  ce  qu'amy  tu  es,  &  bien  aymé 
De  Taffemblee  aux  Mufes  treifacrees  : 
Et  qu'a  Phebus  en  efcriuant  agrées. 
Humblement  donc,  fur  ce  ie  te  falue, 
Heur  de  Tournon,  plein  de  haulte  uallue. 
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Dieu  gard  aufli  d'infefte  aduerfité, 

L'air  amoureux  de  la  noble  Cité. 

Dieu  gard  la  Sonne  au  port  bien  fumptueux, 

Et  fon  mary  le  Rofne  impétueux, 

Que  puis  un  peu  fe  demonftra  fi  fier, 

Que  Tennemy  ne  s'y  ofa  fier  : 

Et  dont  n'a  gueres  par  diligence  prompte, 

S'eft  retiré  Cefar  auecques  honte. 

Si  uous  fupply,  O  fleuues  immortelz. 
Et  toy  Prélat,  dont  il  eft  peu  de  telz. 
Et  toy  Cité  fameufe  de  hault  prix, 
Ne  me  uouloir  contemner  par  mefpris, 
Ains  receuoir  tout  amyablement. 
L'humble  Dieu  gard,  de  uoftre  humble  Clément. 


cAdieux  à  la  utile  de  Lyon, 

ADiEv  Lyon  qui  ne  mords  point, 
Lyon  plus  doubc,  que  cent  pucelles, 
Sinon  quand  l'ennemy  te  poinél  : 
Alors  ta  fureur  point  ne^-celes. 
Adieu  auffi  à  toutes  celles, 
Qui  embelliflent  ton  feiour  : 
Adieu  faces  cleres  &  belles. 
Adieu  uous  dy  comme  le  iour. 

Adieu  Cité  de  grand'  ualleur, 
Et  citoyens  que  i'ayme  bien. 
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Dieu  uous  doint  la  fortune  &  l'heur 
Meilleur  que  n  a  efté  le  mien: 
Tay  receu  de  uous  tant  de  bien, 
Tant  d'honneur,  8c  tant  de  bonté, 
Que  uoluntiers  diroys  combien, 
Mais  il  ne  peult  eftre  compté. 

Adieu  les  Vieillards  bien  heureux, 
Plus  ne  faifans  la  court  aux  Dames, 
Toutesfois  toufiours  amoureux 
De  uertu,  qui  repaift  uoz  âmes  : 
Pour  fuyr  reproches  &  blafmes. 
De  compofer  ay  entreprins 
Des  Epitaphes  fur  uoz  lames, 
Si  ie  ne  fuis  le  premier  prins. 

Adieu  Enfans  pleins  de  fçauoir, 
Dont  mort  l'homme  ne  déshérite  : 
Si  bien  fouuent  me  uinftes  ueoir, 
Cela  ne  uient  de  mon  mérite: 
Grand  mercy,  ma  Mufe  petite, 
C'eft  par  uous,  &  n'en  fuis  marry: 
Pour  belle  femme  Ion  uiiite 
A  tous  les  coups  un  laid  mary. 

Adieu  la  Sone,  êc  fon  mignon 
Le  Rofne  qui  court  de  uifteffe. 
Tu  t'en  uas  droidl  en  Auignon, 
Vers  Paris  ie  prens  mon  adreife. 
le  diroys  adieu  ma  maiftreife. 
Mais  le  cas  uiendroit  mieulx  à  poind. 
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Si  ie  difoys  adieu  ieuneffe, 
Car  la  barbe  grife  me  poin(îl. 
Va  Lyon,  que  Dieu  te  gouuerne, 
Affez  long  temps  s'eft  esbattu 
Le  petit  chien  en  ta  cauerne, 
Que  deuant  toy  on  a  battu. 
Finablement  pour  fa  uertu, 
Adieu  des  foys  un  million 
A  Tournon  de  rouge  ueftu, 
Gouuerneur  de  ce  grand  Lyon. 


Le  Dieu  gard  à  la  Court, 

VIENNE  la  mort  quand  bon  luy  femblera, 
Moins  que  iamais  mon  cueur  en  tremblera, 
Puis  que  de  Dieu  ie  reçoy  cefte  grâce 
De  ueoir  encor  de  Monfeigneur  la  face. 

Ha  mal  parlans,  ennemys  de  uertu, 
Totallement  me  difiez  defueftu 
De  ce  grand  bien  :  uoftre  cueur  endurcy, 
Ne  congneut  onc  ne  pitié,  ne  mercy. 
Pourtant  auez  femblable  à  uous  penfé 
Le  plus  doulx  Roy,  qui  fut  onc  ofFenfé. 
Ceft  luy,  c'eft  luy,  France  Royne  facree, 
C'eft  luy,  qui  ueult  que  mon  œil  fe  recrée, 
Comme  fouloit,  en  uoftre  doulx  regard. 

Or  ie  uous  uoy,  France,  que  Dieu  uous  gard 
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Depuis  le  temps  que  îe  ne  uous  ay  ueuë, 

Vous  me  femblez  bien  amendée  &  creuë, 

Que  Dieu  uous  croiffe  encores  plus  profpere. 

Dieu  gard  Françoys,  uoftre  cher  filz  &  pere, 

Le  plus  puiifant  en  armes  êc  fcience, 

Dont  ayez  eu  encore  expérience. 

Dieu  gard  la  Royne  Eleonor  d'Auftriche, 

D'honneur,  de  fens,  &  de  uertuz  tant  riche. 

Dieu  gard  du  dard  mortifère,  &  hydeux 

Les  filz  du  Roy.  Dieu  nous  les  gard  tous  deux. 

O  que  mon  cueur  eft  plein  de  dueil,  &  d'ire, 
De  ce,  que  plus  les  trois  ie  ne  puis  dire  ! 

Dieu  gard  leur  fœur,  la  Marguerite  pleine 
De  dons  exquis.  Ha  Royne  Magdaleine, 
Vous  nous  lairrez,  bien  uous  puis  (ce  me  femble) 
Dire  dieu  gard,  &  adieu  tout  enfemble. 

Pour  abréger  :  Dieu  gard  le  noble  refte 
Du  Royal  fang,  origine  celefte. 
Dieu  gard  tous  ceulx,  qui  pour  la  France  ueillent, 
Et  pour  fon  bien  combattent,  &  confeillent. 

Dieu  gard  la  Court  des  Dames,  ou  abonde 
Toute  la  fleur,  &  l'elifte  du  monde. 
Dieu  gard  en  fin  toute  la  fleur  de  lys, 
Lime,  &  rabot  des  hommes  mal  poUys. 

Or  fus  auant  mon  cueur,  &  uous  mes  yeulx 
Tous  d'un  accord  dreifez  uous  uers  les  cieulx, 
Pour  gloyre  rendre  au  pafteur  débonnaire, 
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D'auoir  tenu  en  Ton  parc  ordinaire 

Cette  brebis  efloingnee  en  fouffrance. 

Merciez  ce  notable  Roy  de  France, 

Roy  plus  efmeu  uers  moy  de  pitié  iufte, 

Que  ne  fut  pas  enuers  Ouide  Augufte  : 

Car  d'adoulcir  fon  exil  le  pria, 

Ce  qu'accordé  Augufte  ne  luy  a. 

Non  que  ie  uueille  (Ouide)  me  uanter 

D'auoir  mieulx  fceu,  que  ta  mufe  chanter. 

Trop  plus,  que  moy,  tu  as  de  uehemence 

Pour  efmouuoir  à  mercy,  &  clémence  : 

Mais  aflez  bon  perfuadeur  me  tien 

Ayant  un  Prince  humain  plus  que  le  tien. 

Si  tu  me  uaincz  en  Tart  tant  agréable, 

le  te  furmonte  en  fortune  amyable  : 

Car  quand  banny  aux  Gethes  tu  eftois, 

RuyiTeaulx  de  pleurs  fur  ton  papier  iettois 

En  efcriuant  fans  efpoir  de  retour  : 

Et  ie  me  uoy  mieulx,  que  iamais,  autour 

De  ce  grand  Roy.  Ce  pendant  qu'as  efté 

Près  de  Cefar  à  Romme  en  liberté 

D'amour  chantois,  parlant  de  ta  Corynne, 

Quand  eft  de  moy  ie  ne  ueulx  chanter  hymne, 

Que  de  mon  Roy  :  fes  geftes  reluyfans 

Me  fourniront  d'argumens  fufïifans. 

Qui  ueult  d'amour  deuifer,  fi  deuife  : 

Là  eft  mon  but.  Mais  quand  ie  me  rauife, 

Dois  ie  finir  l'Elégie  prefente 

Sans  qu'un  Dieu  gard  encore  ie  prefente? 
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Non  :  mais  à  qui?  puis  que  Françoys  pardonne 
Tant,  &  fi  bien,  qu'à  tous  exemple  il  donne, 
le  dy  Dieu  gard  à  tous  mes  ennemys, 
D'aufTi  bon  cueur  qu  a  mes  plus  chers  amys. 


Fripelipes  ualet  de  éMarot,  à  Sagon 

PAR  mon  ame  il  eft  grand'  foyfon, 
Grand'  année,  &  grande  faifon 
De  beftes,  qu'on  deuft  mener  paiftre, 
Qui  regibent  contre  mon  maiftre. 
le  ne  uoy  point,  qu'un  fainft  Gelais, 
Vn  Heroët,  un  Rabelaiz, 
Vn  Brodeau,  un  Seue,  un  Chappuy, 
Voyfent  efcriuant  contre  luy. 
Ne  Papillon  pas  ne  le  poinft, 
Ne  Thenot  ne  le  tenne  point. 
Mais  bien  un  tas  de  ieunes  ueauix, 
Vn  tas  de  rithmaffeurs  nouueaulx, 
Qui  cuydent  efleuer  leur  nom, 
Blafmant  les  hommes  de  renom. 
Et  leur  femble,  qu'en  ce  faifant 
Par  la  uille  on  ira  difant. 
Puis  qu'a  Marot  ceulx  cy  s'attachent, 
Il  n'eft  portîble,  qu'ilz  n'en  fçachent. 

Et  ueu  les  faultes  infinies, 
Dont  leurs  Epiftres  font  fournies, 
Il  çonuient  de  deux  chofes  l'une, 
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Ou  qu'ilz  font  troublez  de  la  Lune, 
Ou  qu'ilz  cuydent  qu'en  iugement 
Le  monde  (comme  eulx)  eft  iument. 
De  là  uient,  que  les  poures  beftes, 
Apres  s'eftre  rompu  les  telles, 
Pour  le  bon  bruit  d'autruy  brifer, 
Eulx  mefmes  fe  font  defprifer: 
Si  que  mon  maiftre  fans  mefdire 
Auecques  Dauid  peult  bien  dire  : 

Or  font  tombez  les  malheureux 
En  la  foife  faidle  par  eulx. 
Leur  pied  mefmes  s'eft  uenu  prendre 
Au  filé,  qu  ilz  ont  uoulu  tendre. 

Car  il  ne  fault  pour  leur  refpondre 
D'autres  efcripts  à  les  confondre, 
Que  ceulx  là  mefmes  qu  ilz  ont  faidz, 
Tant  font  groflîers,  &  imparfaidz  : 
Imparfaic^z  en  fens,  &  mefures, 
En  uocables,  de  en  cefures, 
Au  iugement  des  plus  fameux, 
Non  pas  des  ignorans,  comme  eulx. 

L'un  eft  un  uieulx  refueur  Normand 
Si  goulu,  friant,  &  gourmand 
De  la  peau  du  poure  Latin, 
Qu'il  l'efcorche  comme  un  maftin. 
L'autre  un  Huet  de  fotte  grâce, 
Lequel  uoulut  uoler  la  place 
De  l'abfent  :  mais  le  demandeur 
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Eut  affaire  à  un  entendeur. 

O  le  Huet  en  bel  arroy 

Pour  entrer  en  chambre  de  Roy  l 

Ce  Huet,  &  Sagon  fe  iouent 
Par  efcript,  Tun  l'autre  fe  louent, 
Et  femble  (tant  ilz  s'entreflattent) 
Deux  uieulx  Afnes,  qui  s'entregrattent. 

Or  des  beftes,  que  i'ay  fus  dides, 
Sagon,  tu  n'es  des  plus  petites  : 
Combien  que  Sagon  foyt  un  mot, 
Et  le  nom  d'un  petit  marmot. 

Et  fçaches,  qu'entre  tant  de  chofes 
Sottement  en  tes  diélz  enclofes. 
Ce  uillain  mot  de  concluer 
M'a  faiifl  d'ahan  le  front  fuer. 

Au  refte  de  tes  efcriptures, 
Il  ne  fault  uingt,  ne  cent  ratures 
Pour  les  corriger.  Combien  donc? 
Seulement  une  tout  du  long. 

Auffi  monfieur  en  tient  tel  compte. 
Que  de  fonner  il  auroit  honte 
Contre  ta  rude  cornemufe 
Sa  doulce  lire  :  &  puis  fa  Mufe 
Parmy  les  Princes  allaidee. 
Ne  ueult  point  eftre  ualetee. 

Hercules  feit  il  nulz  efFors 
Sinon  encontre  les  plus  forts? 
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Penfcz,  qu'a  Ambres  bien  feerroit, 
Ou  à  Canis,  qui  les  uerroit 
Combatre  en  ordre,  &  équipage, 
L'un  un  ualet,  êc  l'autre  un  page. 

Tay  pour  toy  trop  de  refiftance  : 
Encor  ay  ie  peur,  qu'il  me  tance, 
Dont  ie  t'efcry  :  car  il  fçait  bien. 
Que  trop  pour  toy  ie  fçay  de  bien. 

Vray  eft,  qu'il  auoit  un  ualet, 
Qui  s'appelloit  Nihil  ualet, 
A  qui  comparer  on  t'euft  peu  : 
Toutesfoys  il  eftoit  un  peu 
Plus  plaifant  à  ueoir,  que  tu  n'es  : 
Mais  non  pas  du  tout  fi  punais. 

Il  auoit  bien  tes  yeulx  de  Rane, 
Et  fi  eftoit  filz  d'un  Marrane, 
Comme  tu  es.  Au  demourant  : 
Ainfi  uedel,  &  ignorant. 
Sinon  qu'il  fçauoit  mieulx  limer 
Les  uers  qu'il  faifoit  imprimer. 
Tu  penfes  que  c'eft  ceftuy  là, 
Qui  au  W^  de  monfieur  alla. 
Et  feit  de  fa  bourfe  mitaine. 
Et  ua,  ua  :  ta  fiebure  quartaine, 
Comparer  ne  t'y  ueulx  ne  doy  : 
Il  ualloit  mieulx  cent  foys,  que  toy. 
Mais  uien  ça,  qui  t'a  meu  à  dire 
Mal  de  mon  maiftre  en  fi  grand'  ire  > 
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Vrayement  il  me  uient  fouuenir, 
Qu'un  iour  uers  luy  te  uey  uenir 
Pour  un  chant  Royal  luy  monftrer, 
Et  le  prias  de  Taccouttrer, 
Car  il  ne  ualloit  pas  un  œuf. 
Quand  il  Teuft  refaidl  tout  de  neuf, 
A  Rouen  en  gaignas  (poure  homme) 
D'argent  quelque  petite  fomme, 
Qui  bien  à  propos  te  furuint, 
Pour  la  uerolle,  qui  te  uint. 

Mais  pour  un  fueur,  quand  i'y  penfe, 
Tu  en  rens  froyde  recompenfe. 
Il  femble,  pourtant,  en  ton  Liure, 
Qu'en  le  faifant  tu  fuffes  yure  : 
Car  tu  ne  fceuz  tant  marmonner. 
Qu'un  nom  tu  luy  fceuffes  donner. 
Si  n'a  il  couplet,  uers,  n'epiftre, 
Qui  uaille  feulement  le  tiltre. 

Dont  ne  foys  glorieulx,  ne  rogue  : 
Car  tu  le  grippas  au  prologue 
De  l'Adolefcence  à  mon  maiftre: 
Et  qu'on  life  à  dextre,  ou  feneftre, 
On  trouuera  (bien  ie  le  fçay) 
Ce  petit  mot  de  coup  d'effay, 
Ou  coups  d'effay,  que  ie  ne  mente. 

O  la  fotie  uehemente  ! 
A  peine^fera  iamais  craindl 
Le  combattant,  qui  efl  contraint: 


M 


EPISTRES.  283 


D'emprunter,  quand  uient  aux  alarmes, 
De  fon  aduerfaire  les  armes. 

Ha  ruftre,  tu  ne  penfoys  pas, 
Que  iamais  il  deuft  faire  un  pas 
Dedans  la  France  :  tu  penfoys 
Sans  pitié  ce  bon  Roy  Françoys, 
Et  le  paingnoys  en  ton  cerueau 
Aulïi  Tigre,  que  tu  es  Veau. 

Ceft  pourquoy  les  cornes  dreifas  : 
Et  quand  tes  efcripts  adreifas 
Au  Roy  tant  excellent  Poëte: 
Il  me  fouuint  d'une  Chouette 
Deuant  le  Roffignol  chantant, 
Ou  d'un  Oyfon  fe  prefentant 
Deuant  le  Cygne  pour  chanter. 

le  ne  ueulx  flatter,  ne  uanter  : 
Mais  certes  moniteur  auroit  honte 
De  t' allouer  dedans  le  compte 
De  fes  plus  ieunes  apprentifz. 

Venez  fes  difciples  gentilz 
Combattre  cette  lourderie  : 
Venez  fon  mignon  Borderie, 
Grand  efpoir  des  Mufes  haultaines  : 
Rocher,  faidles  failly  Fontaines  : 
Lauez  tous  deux  aux  Veaulx  les  teftes  : 
Lyon  (qui  n'es  pas  Roy  des  bettes  : 
Car  Sagon  l'ett)  fus,  hault  la  pâte. 
Que  du  premier  coup  on  l'abbate. 
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Sus  Gallopin,  qu'on  le  gallope. 
Redreffons  ceft  afne  qui  choppe, 
Qu'il  fente  de  tous  la  poindiure  : 
Et  nous  aurons  Bonaduenture, 
A  mon  aduis,  aifez  fçauant 
Pour  le  faire  tirer  auant. 

Vien  Brodeau  le  puifné  fon  filz, 
Qui  fi  tresbien  le  contrefiz 
Au  huic^ain  des  Frères  Mineurs 
Que  plus  de  cent  beaulx  diuineurs 
Dirent,  que  c  eftoit  Marot  mefme  : 
Tefmoing  le  Griffon  d'Angoulefme, 
Qui  refpondit  argent  en  poupe, 
En  lieu  d  yure  comme  une  fouppe. 

Venez  donc  fes  nobles  Enfans 
Dignes  de  chapeaulx  triumphans 
De  uert  Laurier,  failles  mer*ueilles 
Contre  Sagon  digne  d'oreilles 
A  chapperon.  Non,  ne  bougez. 
Pour  le  uaincre  rien  ne  forgez: 
Laiffez  ceft  honneur,  &  eftime 
A  la  Dame  Anne  Philetime, 
De  qui  Sagon  pourroit  apprendre 
Si  la  peine  elle  daignoit  prendre 
De  l'enfeigner.  Trembles  tu  point 
Coquin,  quand  tu  oys  en  ce  poinc^ 
Hucher  tant  d'efprits,  dont  le  moindre 
Scait  mieulx  que  toy,  louer,  8c  poindre? 
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le  laiife  un  tas  d'yurongneries, 
Qui  font  en  tes  rithmafferies, 
Comme  de  tes  quatre  raifons 
Auffi  fortes,  que  quatre  Oyfons  : 
De  fes  deux  fœurs  Sauoyfiennes, 
Que  tu  cuydoîs  Parifiennes  : 
Et  de  mainte  autre  grand'  folie 
Dont  il  n'a  grand'  mélancolie. 

Mais  certes  il  fe  deult  gramment 
De  t'ouyr  irreueramment 
Parler  d'une  telle  Princeffe, 
Que  de  Ferrare  la  Ducheffe, 
Tant  bonne,  tant  fage,  &  bénigne. 

O  quantes  foys  en  fa  cuyfine 
Ton  dos  a  eftë  fouhaitté 
Pour  y  eftre  bien  fouetté  ! 
Dont  (peult  eftre)  elle  euft  faid  defFenfe, 
Tant  bien  pardonne  à  qui  l'ofTenfe. 

Mais  moy  ie  ne  me  puis  garder 
De  t'en  battre,  &  te  nazarder:     • 
Ta  mefchanceté  m'y  conuie, 
Et  m'en  fault  paiTer  mon  enuie. 

Zon  deflus  l'œil,  zon  fur  le  groin, 
Zon  fur  le  dos  du  Sagouyn, 
Zon  fur  l'Afne  de  Balaan. 

Ha  uilain  uous  petez  d'ahan, 
Le  feu  fainft  Antoine  uous  arde. 
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Ca  ce  nez,  que  ie  le  nazarde 

Pour  t'apprendre  auecques  deux  doits 

A  porter  honneur  ou  tu  dois. 

Enflez  uilain,  que  ie  me  ioue: 
Sus,  après,  tournez  l'autre  ioue  : 
Vous  cryez  :  le  uous  feray  taire 
Par  Dieu,  monfieur  le  fecretaire 
De  beurre  fraiz.  Hou  le  maftin, 
Pleuft  à  Dieu,  que  quelque  matin 
Te  uinfles  à  te  reuenger  : 
L'abbé  feroit  en  grand  danger 
De  ueoir  par  manière  de  rire 
Monfieur  mon  Maiftre  luy  efcrire, 
Et  d'eftre  de  luy  mieulx  traiélé. 
Que  de  moy  tu  ne  Tas  efté  : 
Car  il  fçait  tout  :  &  fçait  comment 
Te  feit  exprès  commandement 
De  t'en  aller  mettre  en  befongne 
Pour  compofer  ton  coup  d'yurongne  : 
Ce  que  luy  accordas,  pour  ueu 
Qu'en  après  tu  ferois  pourueu 
De  la  cure  de  Soligny, 
Quant  à  celle  de  Sotigny, 
Lon  temps  a  par  eleélion 
Tu  en  prins  la  poffeffîon. 

Que  ie  donne  au  Diable  la  befte: 
Il  me  faid  rompre  icy  'r  tefte 
A  fes  mérites  collauder. 
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Et  les  bras  à  le  pelauder: 
Et  fi  ne  uault  pas  le  tabut. 

Mieulx  uault  donc  icy  mettre  but, 
Taduifant  fot,  t'aduifant  ueau, 
Taduifant  ualeur  d'un  naueau, 
Que  tu  ne  te  ueis  receuoir 
Onques  tant  d'honneur,  que  d'auoir 
Receu  une  Epiftre  à  oultrance 
D'un  ualet  du  Maro  de  France. 

Et  crains,  d'une  part,  qu'on  t'en  prife: 
Puis  (d'auoir  tant  de  peine  prife) 
l'ay  peur,  qu'il  me  foit  reproché, 
Qu'un  Afne  mort  i'ay  efcorché. 

cMarot  à  Sagon^  Ù*  à  la  Hueterie. 

QvAND  i'ay  bien  leu  ces  liures  nouuelletz, 
Ces  chantz  Royaulx,  Epiftres,  Rondeletz, 
Mis  en  auant  par  noz  deux  fecretaires. 
Qui  en  rithmant .  trâidlent  plufieurs  affaires, 
le  leur  efcris  par  moyen  de  plaifir. 
Et  de  ce  faire  ay  bien  prins  le  loyfir: 
Car  raifon  ueult  que  ie  les  aduertiife, 
Qu'ilz  n'ont  pas  eu  du  Poëte  notice, 
Qui  dit,  qu'on  doit  garder  fes  uers  neuf  ans, 
Pour  ce  qu'on  doit  craindre  flottes,  &  uents. 
Lors  qu'on  tranfportè,  de  qu'on  meél  en  lumière 
Des  efcriuans  leur  ouurage  première  : 
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Laquelle  il  fault  reueoir  diligemment, 
Et  de  plufieurs  auoir  le  iugement. 

Celuy  eft  fot,  qui  fon  imparfaift  œuure 
A  toutes  gens  impudemment  defcœuure. 
Plufieurs  fçauans  difent,  Qui  font  ces  Veaulx, 
Qui  à  rithmer  fe  rompent  les  cerueaulx  ? 

Il  femble  à  ueoir,  quand  leur  rithme  on  entonne, 
Que  tout  par  tout,  là  ou  on  l'oyt,  il  tonne. 
Tout  leur  efcript  eft  rude,  eftrange,  obfcur, 
Tant  l'un  que  l'autre,  &  en  fa  ueine  dur. 

Il  eft  bien  uray,  que  ceft  art  d'efcripture 
Eft  bien  feant,  quand  on  l'a  de  nature  : 
Ce  qu'on  congnoift  à  la  facilité. 
Et  ne  court  point  fans  grande  uerité 
Ce  commun  dit  :  On  ne  faid  rien  qui  férue. 
Quand  on  le  faid  bon  gré  maulgré  Minerue, 
Ce  que  les  gens  d'efprit,  &  de  fçauoir 
Facilement  peuuent  apperceuoir. 
On  ueoit  tant  bien  une  œuure  qui  fent  l'huile, 
Ou  efuentee,  &  feiche  comme  tuyle. 
11  eft  facile  à  difcemer  les  uers. 
Qui  n'ont  point  uie,  &  gifent  à  l'enuers  : 
Il  eft  facile,  on  le  fent  à  la  trace. 
Quand  aucuns  uers  uiennent  de  bonne  race. 

le  ne  ueulx  pas  pourtant  les  abbaifler, 
A  celle  fin  de  mon  ftile  haulfer  : 
Car  ie  congnois  la  petite  fcience, 
Que  Dieu  me  donne,  &  prens  en  patience  : 
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Mais  feulement  ie  ueulx  mettre  en  auant 
Le  iugement  de  maint  homme  fçauant, 
Et  de  pluiîeurs  qui  leur  maiftre  feroyent, 
Quand  en  ceft  art  leur  plume  adrefleroyent. 

le  ne  ueulx  donc  trencher  du  parangon 
Pour  me  monftrer  ennemy  de  Sagon. 
le  ne  pretens  ne  plaid,  ne  huterie 
Auec  Sagon,  ne  la  Hueterie: 
Ce  nonobftant,  s'ilz  en  ueulent  à  moy, 
le  n'en  feray  (ce  croy  ie)  en  grand  efmoy  : 
Car  ie  uoy  bien  à  peu  près,  que  leur  ueine 
Eft  un  petit  trop  débile,  Se  trop  uaine 
Pour  bien  iouer.  Cela  tresbien  ie  fçay 
A  ueoir  fans  plus  leur  poure  coup  d'eifay. 

Si  deifus  moy  leur  cholere  s'allume, 
La  Dieu  mercy  nous  auons  encre,  &  plume 
Pour  leur  refpondre  un  peu  plus  fagement, 
Qu'ilz  n'ont  efcript  tous  deux  premièrement. 
Que  bien,  que  mal,  félon  noz  fantafies 
Nous  efcriuons  fouuent  des  Poëfies  : 
Si  ne  fuffift  d'efcrire  maint  blafon, 
Mais  ilz  s'ennuyent  garder  rithme,  &  raifon. 
Rithme  &  raifon,  ainfi  comme  il  me  femble, 
Doiuent  toufiours  eftre  logez  enfemble. 
L'homme  raffis  doit  fon  cas  difpofer 
De  longue  main,  premier  que  d'expofer 
Son  efcripture,  &  fes  petits  ouurages 
Deffoubz  les  yeulx  de  tant  de  perfonnages  : 
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Dont  plufieurs  n  ont  mis  en  ieu  leurs  uolumes, 
Combien  qu  ilz  foyent  fai<fls  d'excellentes  plumes. 
Tant  moins  doit  on  faire  un  œuure  imprimer, 
Ou  il  y  a  grandement  à  limer  : 
11  fault  fouuent  y  approcher  la  lime, 
Auant  qu'il  foit  permis  que  Ion  imprime: 
Car  les  fçauans  difent,  Bren  du  Rithmeur, 
Pareillement,  Merde  pour  l'Imprimeur, 
Lequel  nous  uient  cy  rompre  les  ceruelles 
De  Tes  trai(flez  non  uallans  deux  groifelles. 

Tiltres  haultains  ne  nous  font  qu'abufer, 
A  celle  fin  qu'on  y  uoyfe  mufer  : 
Il  n'y  a  point  de  plaifîr  en  leur  Mufe 
Non  plus  qu'au  fon  de  uieille  Cornemufe. 
le  n  eufle  pas  penfé,  que  de  fix  ans 
On  euft  peu  ueoir  de  fi  fots  Courtifans, 
Qui  euffent  eu  la  plume  fi  legiere, 
Qu'elle  auroit  peur  de  demourer  derrière. 
On  iugeroit,  que  ces  compofiteurs 
Sont  auffi  toft  Poëtes,  qu'Orateurs. 

O  Courtifans,  uoftre  ueine  petite. 
Pour  bons  Rithmeurs  ua  un  petit  trop  uifte  : 
Non  faiA,  Que  dy  ie  >  Ains  pour  le  faire  court, 
Il  fault  ainfi  auoir  bruit  en  la  Court 
Vn  bon  Rithmeur,  qui  tant  d'expérience, 
Que  de  nature,  aye  cefte  fcience. 
En  fécond  poinA  il  ne  doit  tant  errer, 
Qu'il  n'ayt  pouoir  de  fa  main  tempérer, 
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A  ce,  que  par  quelque  manière  lafche 
DefTus  autruy  fes  aiguillons  ne  lafche 
EfFrenement,  l'aflaillant  le  premier. 
O  le  beau  faid,  que  Ion  doit  premier  ! 

le  ne  uey  onc,  depuis  que  fuis  en  uie, 
Efcrire  plus  d'ardeur,  gloire,  &  enuie  : 
Certes  Tefcript  le  plus  à  detefter, 
C'eft  par  ranqueur,  mefdire,  &  contefter, 
Celuy  lequel  aguife  ainfi  fon  ftile, 
Doit  à  bon  droiâ  eftre  appelle  Zoile. 

Tu  monftres  bien  ta  maie  afFeAion, 
A  l'afTligé  donnant  afflidlion. 

Ce  n  eft  pas  là,  ce  n'eft  pas  là  la  uoye. 
Qui  gens  d'efprit  à  bon  renom  conuoye. 
Communément  de  tel  commencement 
On  n'en  ueoit  pas  fort  bon  aduancement. 
C'en  eft  bien  loing,  il  y  a  trop  à  dire. 
Qu'on  uienne  à  bien  par  blafmer,  &  mefdire 
Certes  auant  qu'il  foit  iamais  dix  ans, 
On  monftrera  au  doit  les  mefdifans. 

Deiia  on  didl,  de  la  Hueterie, 
Et  de  Sagon,  ce  n'eft  que  flaterie  : 
A  l'entour  d'eulx  de  cent  pas  on  la  fent  : 
le  l'ay  défia  bien  ouy  dire  à  cent. 

Sage  n'eft  pas  celuy,  qui  fe  foulace 
A  dire  mal  penfant  acquérir  grâce  : 
Et  mefmement,  qui  d\é\  mal  de  celuy, 
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Qui  ne  s'en  doubte,  &  eft  bien  loing  de  luy: 
Dont  il  prétend  auoir  le  lieu,  &  gages: 
Mais  beau  temps  uient  après  pluye,  &  orages. 

Facilement,  &  fans  prendre  grand  foing, 
On  diA  du  mal  de  celuy  qui  eft  loing, 
Que  Ion  pourroit  auoir  en  reuerence 
Pour  fon  fçauoir,  quand  il  eft  en  prefence. 
Quand  telles  gens  fe  cuydent  aduancer, 
Lors  on  les  ueoit  tant  plus  defaduancer. 
Il  ne  fault  pas  par  moyen  deshonnefte 
Penfer  uenir  à  quelque  fin  honnefte. 

Et  qui  a  il  plus  loing  d'honnefteté. 
Que  de  mefdire  auec  une  afpreté  > 
Voyla  comment  pour  le  moins  (à  ce  compte) 
De  uoftre  faiA  ne  peult  fortir  que  honte, 
Et  deshonneur,  fi  uous  n'eftes  comptez. 
Pour  gens  qui  font  defia  tous  eshontez. 

Je  m'esbahys,  comment  tu  as  peu  eftre 
Si  aueuglé,  de  te  prendre  à  ton  maiftre  : 
Vous  en  deuffiez  tous  deux  mourir  de  dueil, 
On  le  congnoift,  &  au  doit,  &  à  Toeil  : 
D'autant  s'en  fault,  que  la  uoftre  Marotte 
Ne  luy  reffemble  :  elle  eft  trop  ieune,  &  fotte. 

Vn  peu  trop  toft  uous  uouluftes  frotter, 
De  l'enfuyuir  pour  contremarotter. 
L'un  ua  rithmant  la  fere  contre  affaire, 
Et  l'autre  auffi  frère  contre  defplaire  : 
L'autre  par  trop  les  oreilles  m'offenfe, 


EPISTRES. 


293 


Quand  pour  allume  a  uoulu  dire,  accenfe  : 

L'autre  redit  moycftié,  &  amytié, 

En  douze  uers,  &  moins  de  la  moytié  : 

L'autre  defcript  après,  Dieu  fçait  comment, 

Vn  chafcun  Ciel,  *  chafcun  Elément  : 

L'aftronomie,  auffî  l'Aftrologie, 

Vous  la  diriez  eftre  par  eulx  régie  : 

Maiftre,  êc  remettre,  auffi  cueurs,  âc  obfcurs, 

Ce  font  beaulx  motz  :  mais  en  rithme  ilz  font  durs. 

Et  puis  on  ueult  pour  agréable  auoir 

Œuure  tant  fot,  &  mal  plaifant  à  ueoir. 

Tantoft  après,  uingt  de  deux  (î  arriuent, 
Qui  pas  à  pas  l'un  âc  l'autre  s'enfuyuent: 
Puis  Sagon  fonde,  en  doAeui*  Arcadique, 
Quatre  raifons,  fans  texte  Euangelique  : 
Aufli  plufieurs  perfonnages  diuers 
Onques  n'ont  peu  m'expofer  ces  deux  uers. 
Ton  mal  penfer  med  bien  loing  ta  penfee, 
Près  du  foucy  de  ton  ame  ofFenfee. 
Près,  de  bien  loing,  s'entrefuyuent  trefmal, 
Aufîî  fent  il  troubler  l'efprit  uital, 
Et  cela  uient  de  trop  d'audace  prinfe, 
Qui  de  plufieurs  pourroit  eftre  reprinfe. 
Ce  nonobftant  par  telle  folle  audace 
Nul  d'eulx  ne  quiert,  que  d'eftre  mis  en  grâce, 
Ce  qui  leur  eft  chofe  plus  qu'impoiïîble. 
Que  s'il  m'eftoit  par  bon  loyfir  poiïîble, 
l'aurois  aifez  pour  efmouuoir  maints  cueurs 
Des  fots  propos  de  ces  Rhetoriqueurs. 


L_ 
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Ne  fçay  fi  bons  la  commune  les  clame: 
Mais  ie  fçay  bien,  que  tout  fçauant  les  blafme. 
Voyla  que  c'eft,  noz  compofitions 
Veulent  régner  par  nof  afFecîlions. 

le  n'ay  loyfir  plus  auant  m'entremettre, 
Mieulx  me  uauldroit  entreprendre  autre  mètre, 
Ou  Ion  pourroit  cueillir  quelque  bon  fruid, 
Car  ie  ne  ueulx  comme  eulx  acquérir  bruit, 
Mais  ie  fçaurois  uoluntiers,  quel  homme  efi:  ce, 
Qui  m'affeuraft  en  fa  foy  &  promefle, 
Qui  auroit  peu  tirer  un  feul  proufiGt 
De  ces  traidlez,  que  l'un  &  l'autre  feit, 
Tant  froids  uer&Dieu,  uers  le  monde  &  l'Eglife  : 
Tant  feulement  chafcun  d'eulx  temporife, 
A  celle  fin  d'obtenir  quelque  don  : 
Leur  ftile  eft  doulx,  uoyre  comme  un  chardon. 
Ce  nonobftant  cuydent  en  cefte  forte, 
Que  de  l'honneur,  ëc  prouffit  il  en  forte. 

Homme  ne  doit  s'entremettre  en  quelque  art, 
Duquel  iamais  n'entendit  bien  le  quart. 


c^u  l{oy.  Tour  la  ^azoche. 


PovR  implorer  uoftre  digne  puifi'ance 
Deuers  uous,  Syre,  en  toute  obeyfî^ance 
Bazochiens  à  ce  coup  font  uenuz, 
Vous  fupplier  d'ouyr  par  les  menuz 
Les  poincîVz,  &  traidz  de  noftre  Comédie. 
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Et  s'il  y  a  rien  qui  picque  ou  mefdie, 

A  uoftre  gré  l'aigreur  adoulcirons. 

Mais  à  quel  iuge  eft  ce,  que  nous  irons 

Si  n  eft  à  uous?  qui  de  toute  fcience 

Auez  certaine  &  uraye  expérience, 

Et  qui  tout  feu!  d'authorité  pouez 

Nous  dire,  Enfans,  le  ueulx  que  uous  iouez. 

O  Syre,  donc,  plaife  uous  nous  permettre 
Sur  le  théâtre,  à  ce  coup  cy,  nous  mettre, 
En  conferuant  noz  libertez  êc  droi(^s, 
Comme  iadis  feirent  les  autres  Roys. 
Si  uous  tiendra  pour  père  la  Bazoche, 
Qui  ofe  bien  uous  dire  fans  reproche, 
Que  de  tant  plus  fon  règne  fleurira, 
Voftre  Paris  tant  plus  refplendira. 


^& 


I 


J 


< 


DES  ENFANS  SANS  SOUCY. 


1V1  font  ceulx  U,  qui  ont  Jl  grand' 
enuie 
Dedans  leur  cueur  &  trifte  mar- 
riffon, 
Dont  ce  pendant,  que  nous  fom- 
mes  en  uie, 
De  maifire  Ennuy  n'efcoutons  la  leçon! 
Hz  ont  grand  tort,  ueu  qu'en  bonne  façon, 
Nous  confommons  noftre  fleurilTant  aage. 
Saulter,  danfer,  chanter  à  l'aduantage, 
Fauk  Enuieux,  eft  ce  chofe  qui  blelîe  ! 
Nenny,  pour  uray,  mais  toute  lentilleffe. 
Et  gay  uouloir,  qui  nous  tient  en  fes  iaqs. 
Ne  blafmez  point  donques  noflre  leunefTe,       !,' 
Car  noble  cueur  ne  cherche  que  foulas.  ' 
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Nous  fommes  druz,  chagrin  ne  nous  fuyt  mie  : 
De  froid  foucy  ne  fentons  le  friflbn  : 
Mais  dequoy  fert  une  tefte  endormie  ? 
Autant  qu'un  Bœuf  dormant  près  d'un  buyifon. 
Langards  picquans  plus  fort  qu'un  Heriifon, 
Et  plus  recluz  qu'un  uieil  Corbeau  en  cage, 
lamais  d'autruy  ne  tiennent  'bon  langage^ 
Toufiours  s'en  uont  fongeans  quelque  fineffe  : 
Mais  entre  nous,  nous  uiuons  fans  trifteife, 
Sans  mal  penfer,  plus  aifes  que  Prélats. 
D'en  dire  mal  c'eft  donques  grand'  fimpleffe, 
Car  noble  cueur  ne  cherche,  que  foulas. 

Bon  cueur,  bon  corps,  bonne  phyzionomie, 
Boire  matin,  fuyr  noife,  Se  tanfon  : 
beffus  le  foir,  pour  l'amour  de  s'amye 
Deuant  fon  huys  la  petite  chanfon  : 
Trencher  du  Braue,  &  du  mauuais  Garfon, 
Aller  de  nuyél,  fans  faire  aucun  oultrage  : 
Se  retirer,  uoyla  le  tripotage  : 
r  Le  lendemain  recommencer  la  preife. 
Conclufion,  nous  demandons  lieife  : 
De  la  tenir  iamais  ne  fufmes  las  : 
Et  maitenons,  que  cela  eft  nobleife: 
Car  noble  cueur  ne  cherche  que  foulas. 


ENVOY. 


Prince  d'amours,  à  qui  deuons  hommage, 
Certainement  c'eft  un  fort  grand  dommage. 
Que  nous  n'auons  en  ce  monde  largeife 
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Des  grans  trefors  de  luno  la  Deefle 
Pour  Venus  fuyure  :  &  que  Dame  Pallas 
Nous  uinft  après  refiouyr  en  uieillefle, 
Car  noble  cueur  ne  cherche  que  foulas. 


Cry  du  ieu  de  l'Empire  d'Orléans. 


LAISSEZ  à  part  uoz  uineufes  tauernes 
Mufeaulx  ardans,  de  rouge  enluminez: 
Renieuniflez,  faillez  de  uoz  cauernes 
Vieulx  accroupiz,  par  aage  examinez: 
Voicy  les  iours  qui  font  déterminez 
A  blafonner,  à  defgorger,  Se  dire: 
Voicy  le  temps,  que  Suppoftz  de  l'Empire 
Doiuent  par  droiA  leurs  couftumes  tenir: 
Si  uoulez  donc  palTer  le  temps,  âc  rire, 
N'y  enuoyez,  mais  penfez  de  uenir. 
Harnoys,  Cheuaulx,  Fiifres,  Tabours,  &  Trôpes, 
Riches  habitz,  âc  grans  bragues  auoir. 
Ce  ne  font  pas  de  l'Empire  les  pompes, 
Leurs  motz,  leur  ieu,  c'eft  cela  qu'il  fault  ueoir: 
Qui  uouldra  donc  des  nouuelles  fçauoir. 
Qui  ne  fçaura  des  follies  cent  mille, 
Qui  ne  fçaura  mainte  abufion  uile, 
Sans  trop  picquer,  l'en  ferons  fouuenir: 
Pourtant,  Seigneurs  de  cefte  noble  Ville, 
N'y  enuoyez,  mais  penfez  de  uenir. 

N'ayez  pas  peur  Dames  gentes,  mignonnes. 
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Qu'en  noz  papiers  on  uous  uueille  coucher, 
Chafcun  fçait  bien,  qu  elles  belles,  &  bonnes, 
On  ne  fçauroit  à  uoz  honneurs  toucher: 
Qui  eft  morueulx,  fi  fe  uoyfe  moucher. 
Venez,  uenez  Sotz,  Sages,  Folz,  &  Folles, 
Vous  Mufequins,  qui  tenez  les  efcolles 
De  caqueter,  faire,  &  entretenir, 
Pour  bien  iuger,  que  c'eft  de  nous  parolles, 
N'y  enuoyez,  mais  penfez  de  uenir. 

ENVOY. 

Prince  le  temps,  &  le  terme  s'approche, 
Qu'Empiriens  par  deffus  la  bazoche 
Triumpheront,  pour  honneur  maintenir: 
Toutes,  &  tous,  fi  trop  fort  on  ne  cloche, 
N'y  enuoyez,  mais  penfez  de  uenir. 


V 


T>e  Frère  Luhin. 


"^ 

V-^ 


^ 


PovR  courir  en  pofte  à  la  Ville 
Vingt  foys,  cent  foys,  ne  fçay  combien  : 
Pour  faire  quelque  chofe  uile, 
Frere  Lubin  le  fera  bien  : 
Mais  d'auoir  honnefte  entretien, 
Ou  mener  uie  falutaire. 
C'eft  à  faire  à  un  bon  Chreftien. 
Frere  Lubin  ne  le  peult  faire. 

Pour  mettre  (comme  un  homme  habile) 
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Le  bien  d'autruy  auec  le  fien, 

Et  uous  laifler  fans  croix,  ne  pile, 

Frère  Lubin  le  fera  bien. 

On  a  beau  dire,  ie  le  tien, 

Et  le  prefler  de  fatisfaire, 

lamais  ne  uous  en  rendra  rien. 

Frère  Lubin  ne  le  peult  faire. 

Pour  desbaucher  par  un  doulx  flile 
Quelque  fille  de  bon  maintien. 
Point  ne  fault  de  Vieille  fubtile. 
Frère  Lubin  le  fera  bien. 
Il  prefche  en  Théologien, 
Mais  pour  boire  de  bisllé  eau  claire, 
Faites  la  boire  à  uoftre  Chien, 
Frère  Lubin  ne  le  peult  faire. 

ENVOY. 

Pour  faire  plus  toft  mal  que  bien. 
Frère  Lubin  le  fera  bien  : 
Et  fi  c'ert  quelque  bon  affaire, 
Frère  Lubin  ne  le  peult  faire. 


Vu  temps  que  cMarot  ejloit  au  Valais  à  Taris. 


k  . 


MvsiciENS  à  la  uoix  argentine, 
Dorefnauant  comme  un  homme  efperdu 
le  chanteray  plus  hault  qu'une  buccine  : 
Helas  fî  i'ay  mon  ioly  temps  perdu. 
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Puis  que  ie  n  ay  ce,  que  i'ay  prétendu, 
C'eft  ma  chanfon,  pour  moy  elle  eft  bien  deuë  : 
Or  ie  uoys  ueoir,  fî  la  guerre  eft  perdue. 
Ou  s'elle  picque  ainfi  qu'un  Heriifon. 
Adieu  uous  dy  mon  Maiftre  lehan  Griffon  : 
Adieu  Palais,  âc  la  Porte  Barbette, 
Ou  i'ay  chanté  mainte  belle  chanfon 
Pour  le  plaifir  d'une  ieune  fillette. 

Celle  qui  c'eft,  en  ieuneife  eft  bien  fine, 
Ou  i'ay  efté  aifez  mal  entendu  : 
Mais  fi  pour  elle  encores  ie  chemine, 
Parmy  les  piedz  ie  puiife  eftre  pendu: 
C'eft  trop  chanté,  fifflé,  &  attendu 
Deuant  fa  porte,  en  paffant  par  la  rue. 
Et  mieulx  uauldroit  tirer  à  la  charrue, 
Qu'auoir  tel'  peine  :  ou  feruir  un  maffon. 
Bref,  fi  iamais  i'en  tremble  de  frifl*on, 
le  fuis  content  qu'on  m'appelle  Caillette. 
C'eft  trop  fouffert  de  peine,  &  marrifl*on 
Pour  le  plaifir  d'une  ieune  fillette. 

le  quide  tout,  ie  donne,  ie  refigne 
Le  don  d'aymer,  qui  eft  fi  cher  uendu. 

le  ne  dy  pas  que  ie  me  détermine 
De  uaincre  Amour,  cela  m'eft  deff^endu  : 
Car  nul  ne  peult  contre  fon  Arc  tendu. 
Mais  de  fouffrir  chofe  fi  mal  congrue, 
Par  mon  ferment  ie  ne  fuis  plus  fi  Grue. 
On  m'a  aprins  tout  par  cueur  ma  leçon  : 


BALLADES.  "JCf 


le  crains  le  Guet,  c'eft  un  mauluais  Garfon. 
Et  puis  de  nuyA  trouuer  une  charrette  : 
Vous  uous  caflez  le  nez  comme  un  glaçon 
Pour  le  plaiiîr  d  une  ieune  Fillette. 

ENVOY. 

Prince  d'amour  régnant  deflbubz  la  nue, 
Liure  la  moy  en  un  liél  toute  nue, 
Pour  me  payer  de  mes  roaulx  la  façon  : 
Ou  la  m'enuoye  à  Tombre  d'un  buiflbn, 
Car  s'elle  eftoit  auecques  moy  feulette, 
Tu  ne  ueis  onc  mieulx  planter  le  creflbn, 
Pour  le  plaiiir  d'une  ieune  Fillette. 


/ 


c/l  êMadame  d^cAlençon^  pour  eflre  couché  en  fort  eftat,     \\ 

PRINCESSE  au  cueur  noble,  de  ralTis 
La  fortune,  que  i'ay  fuyuie, 
Par  force  m'a  fouuent  affis  i 

Au  froid  Giron  de  trifte  uie  :  1 

De  m'y  feoir  encor  me  conuie, 
Mais  ie  refpons  (comme  fafché) 
D'eftre  affis  ie  n'ay  plus  d'enuie  : 
11  n'eft  que  d'eftre  bien  couché. 

le  ne  fuis  point  des  exceffifz 
Importuns,  car  i'ay  la  pépie  : 
Dont  fuis  au  uent  comme  un  Chaffis, 
Et  debout  ainfi  qu'une  Efpie  : 
Mais  s'une  fois  en  la  Copie 
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De  uoftre  eftat  ie  fuis  merché, 
le  criray  plus  hault  qu'une  Pie, 
Il  n'eft  que  d'eftre  bien  couché. 

L'un  fouilient  contre  cinq  ou  fix 
Qu'  eftre  accouldé,  c'eft  mufardie. 
L'autre,  qu'il  n'eft  que  d'eftre  aflîs 
Pour  bien  tenir  chère  hardie  : 
L'autre  dit,  que  c'eft  mélodie 
D'un  homme  debout  bien  Bché  : 
Mais  quelque  chofe  que  ton  die, 
Il  n'eft  que  d'eftre  bien  couché. 

ENVOY. 

Princefle  de  Vertu-  remplie, 
Dire  puis  (comme  i'ay  touché  ) 
Si  promeffe  m'eft  accomplie. 
Il  n'eft  que  d'eftre  bien  couché. 


D'un  cAmànt  ferme  enfon  amour. 

PRÈS  de  toy  m*a  faiA  arrefter 
Amour,  qui  touiiours  me  remord 
Mais  ^n  partir  fault  m'apprefter. 
Sans  èti  ce  pourfuyure  ma  mort. 
Bel  Acueij^qui  m'a  rys,  me  mord, 
Et  tourne  ma  ioye  en  deftrefle, 
Pour  auoir  quis  en  trop  hault  port 
Première,  Se  dernière  maiftreffe. 

Ha  mon  cueur,  que  uoy.  regretter, 
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Tu  cherches  trop  heureux  confort. 
Foible  fuis  pour  te  conquefter 
Vn  Chafteau  de  fi  grand  effort: 
Si  uiuras  tu  loyal,  &  fort. 
Et  combien  que  rigueur  t'oppreffe, 
le  ueulx,-cfue  la  tiennes  (au  fort) 
Première,  de  dernière  maiftreife. 

Première,  car  d'autre  accointer 
Ne  me  uint  onques  en  record. 
Et  dernière,  car  la  quitter 
lamais  ie  ne  feray  d'accord. 
Première  me  ferre,  &  entord  : 
Dernière  peult  m'ofter  de  preife. 
Bref,  elle  m'eft  (foit  droit,  ou  tort) 
Première,  &  dernière  maiftreife. 

ENVOY. 

Adieu  donc  cueur  de  noble  apport, 
Taché  d'ingratitude  expreffe  : 
Adieu  du  Seruant  fans  fupport 
Première,  &  dernière  maiftrefle. 


T>e  la  naijfance  de  feu  oMonfeigneur  le  Vaulphin, 

Françoys. 

•-XVAND  Neptunus  puiifant  Dieu  de  la  Mer 
v^  Ceifa  d'armer  Carraques,  &  Galees, 
Les  Gallicans  bien  le  deurent  aymer, 
Et  reclamer  fes  grans  undes  falees. 
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Car  il  uoulut  en  fes  baifes  uallees 
Rendre  la  Mer  de  la  Gaulle  haultaine 
Calme,  &  paifible,  ainfi  qu'une  fontaine  : 
Et  pour  ofter  Mathelotz  de  fouffrance, 
Faire  nager  en  cefte  eau  claire,  &  faine 
Le  beau  Daulphin  tant  défiré  en  France. 

Nymphes  des  boys,  pour  fon  nom  fublimer, 
Et  eftimer,  fur  la  Mer  font  allées, 
Si  furent  lors,  comme  on  peult  préfumer, 
Sans  efcumer  les  uagues  rauallees  : 
Car  les  fortz  Ventz  eurent  gorges  hallees: 
Et  ne  fouffloient,  il  non  à  doulce  alaine  : 
Dont  Mariniers  uogoyent  en  la  Mer  plaine 
Sans  craindre  en  rien  des  oraiges  Toultrance, 
Bien  preuoyans  la  Paix,  que  leur  ameine 
Le  beau  Daulphin  tant  defiré  en  France. 

Monftres  Marins  ueit  on  lors  aifommer, 
Et  confommer  tempeftes  deuallees, 
Si  que  les  Nefz  fans  crainte  d'abifmer 
Nageoient  en  Mer  à  uoilles  auallees. 
Les  grans  poiifons  faifoient  faultz,  &  huilées, 
Et  les  petis  d'une  uoix  fort  fereine 
Doulcettement  auecques  la  Serayne 
Chantoyent  au  iour  de  fa  noble  naiffance, 
Bien  foit  uenu  en  la  Mer  fouueraine 
Le  beau  Daulphin  tant  defiré  en  France. 

iNvoy. 
Prince  Marin  fuyant  œuure  uilaine. 
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le  te  fupply  garde,  que  la  Balaine* 
Au  Celerin  plus  ne  face  nuyfance, 
Affin  qu'on  ayme  en  cefte  Mer  mondaine 
Le  beau  Daulphin  tant  defiré  en  France. 


Vu  triumphe  â^cArdres,  ir  Guignes  par  les  Roys 
de  France^  ér  d'cAngleterre. 

Av  camp  des  Roys  les  plus  beautx  de  ce  monde 
Sont  arriuez  trois  riches  eftandars  : 
Amour  tient  l'un  de  couleur  blanche,  &  munde, 
Triumphe  l'autre  auecques  fes  Souldars 
Viuement  pain<il  de  couleur  Celeftine  : 
Beauté  après  en  fa  main  noble,  &  digne 
Porte  le  tiers  tain<ft  de  uermeille  forte  : 
Ainfi  chafcun  richement  fe  comporte, 
Et  en  tel  ordre,  &  pompe  primeraine 
Sont  uenuz  ueoir  la  Royalle  cohorte 
Amour,  Triumphe,  &  Beauté  fouueraine. 

En  ces  beaulx  lieux  plus  toft,  que  uol  d'Aronde, 
Vient  celle  Amour  des  Celeftines  pars, 
Et  en  apporte  une  uiue,  &  claire  unde, 
Dont  elle  eftaincîl  les  fureurs  du  Dieu  Mars: 
Auecques  France,  Angleterre  enlumine, 
Difant,  Il  fault  qu'en  ce  Camp  ie  domine: 
Puis  à  fon  uueil  faicil  bon  guet  à  la  porte. 
Pour  empefcher,  que  Difcorde  n'apporte 
La  pomme  d'or,  dont  uint  guerre  inhumaine: 
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Auffî  aflfin  que  feulement  en  forte 
Amour,  Triumphe,  &  Beauté  fouueraine. 

Pas  ne  conuient,  que  ma  plume  fe  fonde 
A  rédiger  du  triumphe  les  arts,  , 

Car  de  fi  grans  en  haulteffe  profonde 
N'en  feirent  onc  les  belliqueurs  Cefars. 
Que  diray  plus?  richeife  tant  infigne 
A  tous  humains  bien  demonftre,  &  defigne 
Des  deux  partiz  la  puiffance  tresforte. 
Bref,  il  n'eft  cueur,  qui  ne  fe  reconforte 
En  ce  pays,  plus  qu'en  Mer  la  Seraine, 
De  ueoir  régner  (après  rancune  morte) 
Amour,  Triumphe,  &  Beauté  fouueraine. 

ENVOY. 

De  la  beauté  des  hommes  me  déporte  : 
Et  quant  à  celle  aux  Dames,  ie  rapporte. 
Qu'en  ce  monceau  laide  feroit  Helaine. 
Parquoy  concludz,  que  cefte  terre  porte 
Amour,  Triumphe,  &  beauté  fouueraine. 


De  ïarriuee  de  cMonfeigneur  d'cAlençon  en  Haynault. 

DEVERS  Haynault,  fur  les  fins  de  Champaigne, 
Eft  arriué  le  bon  Duc  d'Alençon 
Auec  honneur,  qui  toufiours  l'accompaigne 
Comme  le  fien  propre,  &  uray  efcuflbn. 
Là  peult  on  ueoir  fur  la  grand'  pleine  unie 
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De  bons  fouldars  fon  Enfeigne  munie, 
Preftz  d'emploier  leur  bras  fulminatoire 
A  repoulfer  dedens  leur  territoire 
Lourdz  Haynuiers,  gent  ruftique,  &  brutalle, 
Voulant  marcher  fans  raifon  peremptoire 
Sur  les  Climatz  de  France  Occidentale. 

Prenez  hault  cueur  donques  France,  &  Bretaigne 
Car  fi  en  camp  tenez  fi  ère  façon, 
Fondre  uerrez  deuant  uous  Âllemaigne, 
Comme  au  Soleil  blanche  neige,  de  glaçon. 
Fiifres,  Tabours  fonnez  en  armonie  : 
Aduanturiers,  que  la  picque  on  manye 
Pour  les  choquer,  &  mettre  en  acceffoire, 
Car  défia  font  au  Royal  poffefïbire  : 
Mais  (comme  croy)  deflinee  fatale 
Veult  ruyner  leur  oultrageufe  gloire 
Sur  les  Climatz  de  France  Occidentale. 

Donques  Piétons  marchans  fur  la  campaigne 
Fouldroiez  tout,  fans  rien  prendre  à  rançon  : 
Preux  cheualiers,  puis  qu  honneur  on  y  gaigne, 
Voz  ennemys  poulfez  hors  de  l'arfon, 
FaiAes  rougir  du  fang  de  Germanie 
Les  clers  ruifïeaux,  dont  la  Terre  efl  garnie, 
Si  feront  mis  uoz  haults  noms  en  Hifloire. 
Frappez  donc  tant  de  main  gladiatoire 
Qu'après  leur  mort,  &  deiFaiAe  totale 
Vous  rapportiez  la  Palme  de  uiAoire 
Sur  les  Climatz  de  France  Occidentale. 


'^ 


312 


BALLADES. 


ENVOY. 

Princes  rempliz  de  hault  loz  méritoire 
Faifons  les  tous,  fî  uous  me  uoulez  croire, 
Aller  humer  leur  Ceruoife,  &  Godale, 
Car  de  noz  Vins  ont  grand  deiir  de  boire 
Sur  les  Climatz  de  France  Occidentale. 


Ve  Taix,  &  de  Viâioire. 


VEL  hault  fouhait,  quel  bienheuré  defir 
Feray  ie,  las,  pour  mon  dueil  qui  empire? 
SouHaiteray  ie  auoir  Dame  à  plaiiir? 
Defireray  ie  un  Règne,  ou  un  Empire? 
Nenny  (pour  uray)  car  celluy  qui  n'afpire 
Qu'a  fon  feul  bien,  trop  fe  peult  defuoyer  : 
Pour  chafcun  donc  à  foulas  conuoyer, 
Souhaiter  ueulx  chofe  plus  méritoire  : 
Ceft  que  Dieu  uueille  en  brief  nous  enuoyer 
Heureufe  Paix,  ou  triumphant  Vidoire. 

Famine  uient  Labeur  aux  champs  faifir  : 
Le  bras  au  chef  foudaine  Mort  defire  : 
Soubz  terre  uoy  Gentilz  hommes  gefir, 
Dont  mainte  Dame  en  regretant  foufpire  : 
Clameurs  en  faidl  ma  bouche,  qui  refpire  : 
Mon  trifte  cueur  l'œil  en  faiA  larmoyer: 
Mon  foible  fens  ne  peult  plus  rithmoyer, 
Fors  en  dolente,  &  pitoyable  Hiftoire  : 
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Mais  Bon  efpoir  me  promet  pour  loyer 
Heureufe  Paix,  ou  triumphant  ViAoire. 

Ma  plume  lors  aura  caufe,  &  loyfir 
Pour  du  loyer  quelque  beau  Lay  efcrire  : 
Bon  temps  adonc  uiendra  France  choifir, 
Labeur  alors  changera  pleurs  en  rire. 

O  que  ces  motz  font  faciles  à  dire  ! 
Ne  fçay  il  Dieu  les  uouldra  employer  : 
Cueurs  endurcis  (las)  il  uous  fault  ployer. 
Amende  toy  ô  Règne  tranfitoire, 
Car  tes  péchez  pourroient  bien  fouruoyer 
Heureufe  Paix,  ou  triumphant  ViAoire. 


ENVOY. 


Prince  Françoys,  fais  Difcorde  noyer  : 
Prince  Efpaignol,  ceife  de  guerroyer: 
Prince  aux  Angloys,  garde  ton  territoire  : 
Prince  du  Ciel,  uueille  à  France  oftroyèr 
Heureufe  Paix,  ou  triumphant  Vidoire. 


Vu  lour  de  U^oel.  \y' 

OR  eft  Noël  uenu  fon  petit  trac  : 
Sus  donc  aux  champs,  Bergieres  de  refpec  : 
Prenons  chafcun  Panetière,  &  Biifac, 
Flufte,  Flageol,  Cornemufe,  &  Rebec: 
Ores  n'eft  pas  temps  de  clorre  le  bec. 
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Chantons,  faultons,  Se  danfons  rie  à  rie  : 
Puis  allons  ueoir  TEniant  au  poure  nie, 
Tant  exalté  d'Helie,  auffî  d'Enoc, 
Et  adoré  de  maint  grand  Roy,  3c  Duc  : 
S'on  nous  dit  nae,  il  faudra  dire  noe  : 
Chantons  Noël  tant  au  foir,  qu'au  defiue. 

Colin,  Georget,  &  toy  Margot  du  Clae 
Efeoute  un  peu,  &  ne  dors  plus  illec  : 
N'a  pas  long  temps  fommeillant  près  d'un  Lac, 
Me  fut  aduis,  qu'en  ce  grand  chemin  fec 
Vn  ieune  Enfant  fe  combatoit  auec 
Vn  grand  Serpent,  &  dangereux  Afpic  : 
Mais  l'Enfanteau  en  moins  de  dire  pic. 
D'une  grand'  Croix  luy  donna  fi  grand  choc, 
Qu'il  l'abbatit,  &  luy  caffa  le  fuc  : 
Garde  n'auoit  de  dire  en  ce  defiroc 
Chantons  Noël  tant  au  foir,  qu'au  defiue. 

Quand  ie  l'ouy  frapper  &  tic,  &  tac, 
Et  luy  donner  fi  merueilleux  efchec, 
L'Ange  me  dit,  d'un  ioyeulx  eftomach, 
Chante  Noël  en  Françoys,  ou  en  Grec, 
Et  de  chagrin  ne  donne  plus  un  zec. 
Car  le  Serpent  a  efté  prins  au  bric  : 
Lors  m'efueillay,  &  comme  fantaftic 
Tous  mes  trouppeaulx  ie  laiffay  près  un  Roc, 
Si  m'en  allay  plus  fier  qu'un  Archiduc 
En  Bethléem,  Robin,  Gautier,  &  Roch, 
Chantons  Noël  tant  au  foir,  qu'au  defiue. 
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ENVOY. 

Prince  deuot,  fouuerain  Catolic, 
Sa  maifon  n'eft  de  pierre,  ne  de  Bric, 
Car  tous  les  Vents  y  foufflent  à  grand  floc  : 
Et  qu  ainfî  foit,  demandez  à  fainft  Luc. 
Sus  donc  auant,  pendons  foucy  au  croc, 
Chantons  Noël  tant  au  foir,  qu'au  defiuc. 


De  Carefme, 

CESSEZ  AAeurs  d'efcrire  en  éloquence 
D'armes,  d'amours,  de  fables,  &  fornettes  : 
Venez  didler  foubz  piteufe  loquence 
Liures  plainélife  de  triftes  chanfonnettes  : 
N'efcriuez  d'or,  mais  de  couleurs  brunettes, 
A  celle  fin  que  tout  dueil  y  abonde  : 
Car  Jefuchrift  l'Aigneau  tout  pur,  &  munde 
Pour  nous  tirer  des  Enfers  deteftables 
Endura  mort  horrible,  &  furibunde 
En  ces  faindz  iours  piteux  &  lamentables. 

Romps  tes  flageolz  Dieu  Pan,  par  uiolence, 
Et  ua  gémir  en  champeftres  logettes  : 
Laiffez  les  boys  uous  Nymphes  d'excellence, 
Et  uous  rendez  en  cauernes  fubiedles  : 
Ne  chantez  plus,  refrénez  uoz  gorgettes 
Tous  Oyfelletz  :  trouble  toy  la  claire  Vnde  : 
Ciel  noircy  toy  :  &  d'angoifle  profonde 
Beftes  des  champs  par  cris  efpouentablçs 
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FaiAes  trembler  toute  la  terre  ronde 

En  ces  fainAz  iours  piteux,  &  lamentables. 

Riches  habitz  de  noble  préférence 
Vueillez  changer  Dames,  &  pucellettes 
Aux  ornementz  de  dolente  apparence, 
Et  reflerrez  uoz  blanches  mammellettes  : 
En  temps  d'Efté  fleuriflent  uiolettes. 
Et  en  Yuer  fechent  par  tout  le  Monde  : 
Donc  puis  qu'en  uous  ioye,  &  foulas  redonde 
Durant  les  iours  à  rire  conuenables, 
Pleurez  aumoins,  autant  noire,  que  blonde 
En  ces  fainftz  iours  piteux,  &  lamentables. 

ENVOY. 

Prince  Chreftien  fans  que  nul  te  confonde, 
Prefche  chafcun,  qu'a  ieufner  il  fe  fonde 
Non  feulement  de  metz  bien  deleAables, 
Mais  de  péché,  &  uice  trop  immunde 
En  ces  faincflz  iours  piteux,  &  lamentables. 


Ve  la  pajjion  de  nojire  Seigneur  lefuchrijl. 

LE  Pellican  de  la  foreft  Celique 
Entre  fes  faiélz  tant  beaulx,  &  nouuelletz, 
Apres  les  Cieulx,  &  l'ordre  Archangelique, 
Voulut  créer  fes  petis  Oyfelletz. 
Puis  s'enuola,  les  laiifa  tous  feuletz, 
Et  leur  donna,  pour  mieulx  fur  la  terre  eftre. 
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La  grand' foreft  de  Paradis  terreftre, 
D'arbres  de  uie  amplement  reueftuë  , 

Plantez  par  luy,  qu'on  peult  dire  en  tout  eftre 
Le  Pellican,  qui  pour  les  Tiens  fe  tuë. 

Mais  ce  pendant  qu'en  ramage  mufîque 
Chantent  au  boys  comme  Roiïignolletz, 
Vn  Oyfelleur  cauteleux,  &  inique 
Les  a  deceuz  à  Glus,  Rhetz  &  Filletz  : 
Dont  font  banniz  des  lardins  uerdeletz, 
Car  des  haultz  fruicîlz  trop  uoulurent  repaiftre. 
Parquoy  en  lieu  fentant  pouldre,  &  falpeftre 
Par  plufieurs  ans  mainte  fouffrance  ont  eue, 
En  attendant  hors  du  beau  lieu  champeftre 
Le  Pellican,  qui  pour  les  fiens  fe  tuë. 

Pour  eulx  mourut  ceft  Oyfel  deifîque, 
Car  du  hault  boys  plein  de  fainiflz  Ângeletz 
Vola  ça  bas  par  Charité  pudique, 
Ou  il  trouua  Corbeaux  très  ordz,  &  laidz, 
Qui  de  fon  fang  ont  faid  maintz  ruifleletz, 
Le  tourmentant  a  dextre,  &  à  feneftre  : 
Si  que  fa  Mort,  comme  Ion  peult  congnoiftre, 
A  fes  Petis  a  la  uie  rendue, 
Ainfi  leur  feit  fa  bonté  apparoiilre 
Le  Pellican,  qui  pour  les  Tiens  fe  tuë. 

ENVOY. 

Les  Corbeaux  font  ces  luifz  exilez, 
Qui  ont  à  tort  les  membres  mutilez 
Du  Pellican  :  c'eft  du  feul  Dieu,  &  maiftre. 
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Les  Oyfeletz,  font  Humains,  qu'il  feit  naiftre. 
Et  rOyfeleur,  la  Serpente  tortue, 
Qui  les  deceut,  leur  faifant  mefcongnoiftre 
Le  Pellican,  qui  pour  leç  fiens  fe  tuë. 


Contre  celle ^  qui  fut  Samye. 

VN  iour  refcriuiz  à  m'Amye 
Son  inconilance  feulement, 
Mais  elle  ne  fut  endormye 
A  me  le  rendre  chauldement: 
Car  des  l'heure  tint  parlement 
A  ie  ne  fçay  quel  Papelard, 
El  luy  a  did  tout  bellement, 
Pr«nez  le,  il  a  mengé  le  Lard. 

Lors  fix  Pendars  ne  faillent  mye 
A  me  furprendre  finement  : 
Et  de  iour  pour  plus  d'infamie, 
Feirent  mon  emprifonnement. 
Hz  uindrent  à  mon  logement  : 
Lors  fe  ua  dire  un  gros  Paillard, 
Par  la  Morbieu  uoyla  Clément, 
Prenez  le,  il  a  mengé  le  Lard. 

Or  eft  ma  cruelle  ennemie 
Vengée  bien  amèrement: 
Reuenge  n'en  ueulx,  ne  demie. 
Mais  quand  ie  penfe,  uoyrement 
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Elle  a  de  l'engin  largement, 
D'inuentejr  la  fcience,  âc  Tart 
De  crier  fur  moy  haultement, 
Prenez  le,  il  a  mengë  le  Lard. 

ENVOY. 

Prince,  qui  n  euft  diél  plainement 
La  trop  grand'  chaleur,  dont  elle  art, 
lamais  n'euft  di(fl  aulcunement 
Prenez  le,  il  a  mengé  le  Lard. 


De  S'amye  bien  belle. 

AMOVR  me  uoyant  fans  trifteife, 
Et  de  le  feruir  defgouté, 
M'a  dit,  que  feifle  une  maiftreife, 
Et  qu'il  feroit  de  mon  cofté. 
Apres  l'auoir  bien  efcouté, 
l'en  ay  faiâ  une  à  ma  plaifance, 
Et  ne  me  fuis  point  mefconté, 
C'eft  bien  la  plus  belle  de  France, 

Elle  a  un  œil  riant,  qui  bleife 
Mon  cueur  tout  plein  de  loyaulté, 
Et  parmy  fa  haulte  nobleife 
Méfie  une  doulcé'priuaulté. 
Grand  mal  feroit,  iî  cruaulté 
Faifoit  en  elle  demourance  : 
Car  quand  à  parler  de  beauté, 
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C'eft  bien  la  plus  belle  de  France. 
De  fuyr  s'amour,  qui  m'oppreffe, 
le  n'ay  pouuoir,  ne  uoulenté, 
Arrefté  fuis  en  cefte  preffe 
Comme  Tarbre  en  terre  planté. 
S'esbahyt  on,  (î  i'ay  planté 
De  peine,  tourment,  Se  foufFrance  > 
Pour  moins  on  eft  bien  tourmenté, 
C'eft  bien  la  plus  belle  de  France. 

ENVOY. 


Prince  d'amours,  par  ta  bonté 
Si  d'elle  i'auois  iouyflance, 
One  homme  ne  fut  mieulx  monté. 
Ceft  bien  la  plus  belle  de  France. 
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CHANT  ROYAL  DE  LA  CONCEPTION 


ORS  que  le  Roy  par  hault  defir,  & 

cure 
Délibéra  d'aller  uaincre  Ennemys, 
Et  retirer  de  leur  prifon  obfcure 
Ceulx  de  fon  Oft  ï  grans  tourmcs 
fubmis, 
Il  enuoya  fes  Fourriers  en  ludee 
Prendre  logis  fur  place  bien  Fondée  : 
Puis  commanda  tendre  en  forme  facile 
Vn  Pauillon  pour  exquis  domicile: 
Dedans  lequel  dreffer  il  propofa 
Son  Lidl  de  camp,  nommé  en  plein  Concile 
La  digne  Couche,  ou  le  Roy  repofa. 
Au  Pauillon  fut  la  riche  painâure, 
Monftrant,  par  qui  noz  péchez  font  remis  : 
C'eftoit  la  nuë,  ayant  en  fa  clôture 
Le  lardin  clos,  ï  tous  humains  promis. 
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La  grand'  cité  des  haults  cieulx  regardée, 
Le  Lys  Royal,  l'Oliue  collaudee, 
Auec  la  tour  de  Dauid,  immobile. 
Parquoy  TOaurier  fur  tous  \e  plus  habile 
En  lieu  fi  noble  aiïît,  Se  appofa 
(Mettant  à  fin  le  diél  de  la  Sibylle) 
La  digne  Couche,  ou  le  Roy  repofa. 

D'antique  ouurage  a  compofé  Nature 
Le  boys  du  lift,  ou  n'a  un  poinft  obmis  : 
Mais  au  Couffin  plume  tresblanche,  &  pure 
D'un  blanc  Coulomb  le  grand  Ouurier  a  mis 
Puis  Charité  tant  quife,  &  demandée 
Le  Lift  prépare  auec  Paix  accordée  : 
Linge  trefpur  Dame  Innocence  file: 
Diuinité  les  trois  Rideaux  enfile  : 
Puis  à  l'entour  le  tendit,  &  pofa. 
Pour  preferuer  du  uent  froid,  &  mobile 
La  digne  Couche,  ou  le  Roy  repofa. 

Aucuns  ont  dift  noire  la  couuerture  : 
Ce  qui  n'eft  pas,  car  du  Ciel  fut  tranfmis 
Son  luftre  blanc,  fans  autre  art  de  tainfture  : 
Vn  grand  Pafteur  Tauoit  ainfi  permis  : 
Lequel  iadis  par  grâce  concordee 
De  fes  Aigneaulx  la  toyfon  bien  gardée 
Tranfmit  au  cloz  de  Nature  fubtile 
Qui  une  en  feit  la  plus  blanche,  &  utile, 
Qu'onques  fa  main  tyffut,  ou  compofa  : 
Dont  elLe  orna  (oultre  fon  commun  ftile) 
La  digne  Couche,  ou  le  Roy  repofa. 
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Pas  n'eut  un  Ciel  faift  à  firenge,  6c  figure 
De  fins  Damas,  Sargettes,  ou  Samis  : 
Car  le  hault  Ciel,  que  tout  rond  on  figure, 
Pour  telle  Couche  illuftrer  fut  commis. 
D'un  tour  efloit  fi  précieux  bordée, 
Qu'onques  ne  fut  de  uermine  abordée. 
N'eft  ce  donc  pas  d'humanité  fertile 
Oeuure  bien  faift  :  ueu  que  TAfpic  hoftile, 
Pour  y  dormir,  approcher  n'en  ofa  > 
Certes  fi  eft,  &  n'eft  à  luy  feruile 
La  digne  Couche,  ou  le  Roy  repofa. 

ENVOY. 

Prince  ie  prens  en  mon  fens  puérile 
Le  Pauillon,  pour  fainfte  Anne  fterile  : 
Le  Roy,  pour  Dieu,  qui  aux  Cieulx  repos  a  : 
Et  Marie  eft  (uray  comme  l'Euangile) 
La  digne  Couche,  ou  le  Roy  repofa. 


VicAmour  fugitif,  Inuention  de  iMarot. 

LE  propre  iour  que  Venus  aux  yeulx  uerts 
Parmy  le  monde  alloit  chanter  ces  uers, 
Defir  de  ueoir,  &  d'ouir  nouueauté 
Me  feit  courir  après  fa  grand'  beauté 
lufque  à  Paris.  Quand  fut  en  plain  Carroy, 
Sus  un  hault  lieu  fe  meit  en  bel  arroy, 
Monftrant  en  face  auoir  cueur  affez  trifte. 
Ce  neantmoins  en  habitz  cointe,  &  mifte. 
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Lors  d'une  uoix  plus  doulce,  de  refonante, 
Que  d'Orpheus  la  harpe  bien  fonnante, 
Chanta  les  uers,  que  deifus  dei^lairons^ 
Plus  hault,  ôc  der,  que  trompes,  Se  clairons  : 
Dont  maintes  gens  eut  alors  entour  elle. 
L'un  y  couroit  :  l'autre  en  une  tournelle 
Mettoit  le  nez  :  tous  peuples  efpanduz 
Droit  là  fe  font  à  la  foulle  renduz 
Pour  ueoir  Venus,  &  ouyr  fon  parler. 

Son  cry  finy,  fe  feit  mener  par  Taer 
Dedans  fon  char  auec  fes  grâces  belles 
Soubz  le  conduiél  de  douze  Columbelles  : 
Ce  qui  donna  grand'  admiration 
Aux  regardans  de  mainte  nation. 

Or  quand  Venus  eurent  perdu  de  ueuë, 
De  là  fe  part  cefte  aflemblee  efmeuë 
A  grans  trouppeaulx.  L'un  s'en  ua  deuifant 
De  fon  cher  filz,  qu  elle  a  perdu,  difant, 
Pleuft  or  à  Dieu,  qu'en  mer,  ou  terre  fceuffe 
Luy  enfeigner,  affin  que  ie  receuffe 
Vn  doulx  baifer  de  fa  bouche  riant. 
Ha  Cupido  (difoit  l'autre  en  criant) 
Si  te  tenoys  lié  de  cordons  maints, 
Croy,  qu'a  grand'  peine  iftroys  hors  de  mes  mainsj 
Que  de  ta  Mère  en  beauté  l'outrepaffe 
N'eufle  le  don,  qui  le  baifer  furpaffe. 

Mais  quant  à  moy,  n'en  eu  aucun  defir, 
Car  qu'ay  ie  affaire  aller  chercher  plaifir, 
Qui  foit  compris  en  Venus  la  Deeife, 
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Veu  que  en  Pallas  gift  toute  ma  liefle? 
Âinfi  me  teu,  en  contemplant  la  gefte 
Des  gens  rauiz  d'un  tel  regard  celefte  : 
Entre  lefquelz  uey  à  part  une  Tourbe 
D'hommes  piteux,  ayans  la  Tefte  courbe, 
L'œil  uers  la  terre  en  grand'  Cerimonie, 
Pleins  (à  les  ueoir)  de  dueil,  Se  agonie, 
Difant  à  eulx  mondanitez  aduerfes, 
Et  en  habitz  monftrans  Seéles  diuerfes. 

L'un  en  Corbeau  fe  ueft  pour  trifte  figne  : 
L'autre  s'habille  à  la  façon  d'un  Cigne  : 
L'autre  s'accouflre  ainfi  qu'un  Ramonneur  : 
L'autre  tout  gris  :  l'autre  grand'  Sermonneur 
Porte  fur  foy  les  couleurs  d'une  Pie. 
O  bonnes  gens  pour  bien  feruir  d'Efpie  ! 

Que  diray  plus?  Bien  loger  fans  danger, 
Dormir  fans  peur,  fans  couft  boyre,  &  manger, 
Ne  faire  rien,  aucun  meftier  n'apprendre. 
Rien  ne  donner,  &  le  bien  d'autruy  prendre, 
Gras,  &  puiffant,  bien  nourry,  bien  ueftu, 
C'eft  (félon  eulx)  poureté  &  uertu. 
Auffî  (pour  uray)  il  ne  fort  de  leur  bouche 
Que  motz  fuccrez  :  quand  au  Cueur  ie  n'y  touche  : 
Mais  c'eft  un  Peuple  à  celuy  reffemblant, 
Que  lan  de  Mehun  appelle  Faulx  femblant, 
Forgeant  Abus  deffoubz  Religion. 

Incontinent  que  cette  Légion 
(Selon  le  cry  de  Venus)  fent,  &  uoit, 
Que  Cupido  le  Dieu  d'Amour  auoit 
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Prins  fa  uoUee,  ainfî  qu'un  uacabond, 
Chafcun  penfa  de  luy  donner  le  bond. 

Si  uont  quérir  Libelles  Sophiûiques, 
Corps  enchafTez,  &  Bulles  Papiftiques, 
Et  la  deffus  uouerent  tous  à  Dieu, 
Et  au  Patron  de  leur  Conuent,  Se  Lieu, 
De  Cupido  lyer,  prendre,  &  eftraindre, 
Et  fon  pouuoir  par  leurs  œuures  contraindre, 
Plus  pour  loyer  Celefte  en  receuoir. 
Que  pour  amour,  qu'en  Dieu  puiffent  auoir. 

Voyla,  comment  par  uoyes  mal  diredes 
Les  prefumans,  oultrecuydees  Seéles 
Seures  fe  font  d'auoir  de  Dieu  la  grâce. 
Et  de  garder  chofe,  que  humaine  race 
Ne  peult  de  foy.  Or  fe  font  ilz  efparts 
De  Chreftienté  aux  quatre  coings,  &  parts, 
Tous  en  propos  de  Cupido  happer. 
Et  que  ainii  foit,  affin  que  d'efchapper 
Ne  trouue  lieu,  ne  façon  s'il  eft  pris, 
Aucuns  d'iceulx  par  ferment  entrepris 
Portent  fur  eulx  des  cordes  à  gros  noudz 
Pour  luy  lyer  ïambes,  Piedz,  &  Genoulx. 

Et  fur  ce  poinA  prendra  repoz  ma  Mufe, 
Ne  uoulant  plus,  qu'a  ce  propos  m'amufe. 
Ains  que  ie  penfe  à  dreifer  autre  compte. 
En  concluant,  que  ceftuy  cy  râcompte, 
A  qui  aura  bien  compris  mon  Traidé, 
Dont  procéda  le  Vœu  de  Chafteté. 
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Chant  nuptial  du  ^Mariage  de  iMadame  %mee  fille  de 
France^  auec  le  *Duc  de  Ferrare. 

QUI  eft  ce  Duc  uenu  nouuellement 
En  n  bel  ordre,  de  riche  à  laduantage  ? 
On  iuge  bien  à  le  ueoir  feulement, 
Qu'il  e\\  yflu  d'excellent  parei^tage. 
N'eft  ce  celuy,  qui  en  fleuriflant  aage 
Doit  efpoufer  la  Princeffe  Renée  ? 
Elle  en  fera  (ce  penfe  ie)^3îrenÊèj 
Car  les  haulboys  l'ont  bien  chanté  anuycfV, 
Et  d'un  accord,  &  tous  d'une  aliénée 
Ont  appelle  la  bienheureufe  nuyft. 

O  nuyA,  pour  uray,  fi  es  tu  bien  cruelle, 
Et  tes  excès  nous  font  tous  apparens  : 
Tu  uiens  rauir  la  Royalle  pucelle 
Entre  les  bras  de  fes  propres  parents  : 
Et  qui  plus  eft,  tu  la  liures,  ôc  rends 
Entre  les  mains  d'un  ardant,  Se  ieune  homme. 
Que  feirent  pis  les  ennemis  à  Romme, 
N'a  pas  long  temps  par  pillage  empiree  ? 
Or  de  refchef,  cruelle  ie  te  nomme  : 
Pourquoy  es  tu  donques  nuyft  defiree  > 

le  me  defdy,  tu  n'es  point  nuyél  cruelle, 
Tes  doulx  effaiélz  nous  font  tous  apparens  : 
Tu  prens  d'amour,  &  de  gré  la  pucelle 
Entre  les  mains  de  fes  nobles  parens: 
Et  qui  plus  efl,  deux  cueurs  en  un  tu  rends 
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En  chafle  lidl  foubs  nuptial  affaire  : 

Ce  qu'autre  nuidl  iamais  n'auroit  fceu  faire. 

Bref,  ta  puiffance  eft  grande,  &  point  ne  nuit  : 

Ce  que  tu  fais  on  ne  fçauroit  deffaire  : 

O  trefpuiffante,  &  bienheureufe  nuiA  ! 

Fille  de  Roy,  Adieu  ton  pucellage  : 
Et  toutesfoys  tu  n'en  dois  faire  pleurs, 
Car  le  Pommier,  qui  porte  bon  frudlage, 
Vault  mieulx,  que  cil,  qui  ne  porte  que  fleurs. 
Rofes  aufïi  de  diuerfes  couleurs, 
S'on  ne  les  cueult,  fans  proufRter  periffent  : 
Et  s'on  les  cueult,  les  cueillans  les  cheriflTent, 
Prifans  l'odeur  qui  d'elles  eft  tirée. 
Si  de  toy  ueulx,  que  fruidz  odorans  yffent 
Fuyr  ne  fault  la  nuiA  tant  defiree. 

Et  d'autre  part  ta  uirginité  toute 
Ne  t'appartient.  En  quatre  elle  efl  partie  : 
La  part  première  elle  efl  au  Roy  (fans  doubte) 
L'autre  à  ma  Dame  efl  par  droicîl  defpartie  : 
La  Sœur  du  Roy  a  la  tierce  partie  : 
Toy  la  quatriefme.  Or  ilz  donnent  leurs  droidlz 
A  ton  mary  :  ueulx  tu  combatre  à  trois? 
Troy§  (pour  certain)  qui  en  ualent  bien  huidl, 
Certes  ie  croy,  que  pluflofl  tu  uouldroys, 
Que  defîa  fufl  la  bienheureufe  nuidl. 

Ta  doulce  nuicfl  ne  fera  point  obfcure  : 
Car  Phebé  lors  plus,  que  Phebus,  luyra  : 
Et  fi  Phebé  a  de  te  ueoir  grand'  cure. 


CHANTZ    DIVERS. 


33« 


lufque  à  ton  liA  par  les  uitres  ira  : 
Venus  aulTi  la  nuiA  efclercira, 
Et  Vefperus  qui  fur  le  foir  s'enflamme  : 
Hyroeneus,  qui  faift  la  fille  femme, 
Et  Chafle  amour,  aux  nopces  préférée, 
Te  fourniront  tant  d'amoureufe  flamme, 
Qu'ilz  feront  iour  de  la  nuiA  defiree. 

Vous  qui  fouppez  laiflez  ces  tables  grafles  : 
Le  menger  peu,  uault  mieulx  pour  bien  danfer. 
Sus  Aulmofniers,  diéles  uiflement  grâces, 
Le  mary  diA,  qu'il  fe  fault  auancer  : 
Le  iour  luy  fafche,  on  le  peult  bien  penfer. 
Dames  danfez  :  &  que  Ion  fe  déporte 
(Si  m'en  croyez)  d'efcouter  à  la  porte, 
S'il  donnera  l'afl^ault  fur  la  minuiA. 
Chault  appétit  en  telz  lieux  fe  tranfporte: 
Dangereufe  eft  la  bienheureufe  nui(!^. 

Danfez,  ballez,  folennizez  la  fefle 
De  celle,  en  qui  uoftre  amour  gift  fi  fort. 
Las  qu'ay  ie  dit?  qu'eft  ce  que  i'admonefte? 
Ne  danfez  point,  foyez  en  defconfort. 
Elle  s'en  ua  :  Amour  par  fon  eflPort 
Luy  faid  laifler  le  lieu  de  fa  naifl'ance, 
Parens,  Amys,  &  longue  congnoifl'ance, 
Pour  fon  efpoux  fuiure  iour,  &  feree. 
O  noble  Duc,  pourquoy  t'en  uas  de  France, 
Ou  tu  as  eu  la  nuiA  tant  defiree? 

Duchefl*e  (helas)  que  fais  tu?  Tu  delaifîes 
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Vn  peuple  entier  pour  l'amour  d'un  feul  Prince  : 

Et  au  partir  en  ta  place  nous  lailTes 

Trifte  regret^  qui  noz  cueurs  mord,  Se  pince  : 

Or  ua  donc  ueoir  ta  Ducale  Prouince  : 

Ton  peuple  ia  de  dreffer  fe  foucie 

Arc  triumphal,  Théâtre,  &  Facecie 

Pour  t'acueillir  en  honneur,  &  en  bruydl. 

Bien  toft  y  foit  ta  ceinélure  accourcie 

Par  une  bonne,  Se  bienheureufe  nuyA. 


Chant  %oyal,  de  la  Conception. 

DEDANS  Syon,  au  pays  de  ludee 
Fut  un  débat  honnefte  fufcité, 
Sur  la  beauté  des  Dames  collaudee 
Diuerfement  par  ceulx  de  la  Cité  : 
Et  fans  faueur  de  Maifon,  ne  de  Race 
Fut  dit  que  celle  ayant  le  plus  de  grâce, 
Seroit  plus  belle.  Or  fommes  hors  de  peine 
(Dit  lors  quelcun)  cv  Marie  en  eft  pleine, 
Pleine  en  fa  forme,  &  pleine  en  fes  efprits. 
Que  ces  procès  donques  plus  on  ne  meine: 
Seule  mérite  entre  toutes  le  prix. 

Cefte  fentence  à  fon  honneur  uuydee 
Maintes  en  meit  en  grand'  perplexité, 
Qui  pour  enuie,  Se  gloire  oultrecuydee 
Nouueau  débat  contre  elle  ont  excité. 
A  leurs  honneurs  ueulent  qu'on  fatisface  : 
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Si  ont  requis,  que  chanter  on  la  face, 
Difant  qu  elle  a  l'organe  mal  fereine, 
Parquoy  n  eftoyt  en  uertus  fouueraine. 
Bref,  de  la  uoix  toutes  ont  entrepris 
La  furpaffer,  d'autant  que  la  Sereine 
Seule  mérite  entre  toutes  le  prix. 

Lors  chafcune  a  fa  Chanfon  recordee 
D'un  eftomach  par  froid  débilité  : 
Mais  cefte  Vierge  en  uoix  mieulx  accordée 
Que  Orgues,  ne  Luz  chanta  ce  beau  diélé  : 
Brunette  fuis,  mais  belle  en  cueur,  &  face, 
Et  fi  en  tout  toutes  autres  i' efface. 
Ce  bien  m'a  faiél  la  puiflance  haultaine 
Du  Dieu  d'aymer,  qui  de  fa  Court  loingtaine 
M'eft  uenu  ueoir,  d'ardante  amour  efpris. 
Donques  non  moy,  mais  fa  bonté  certaine, 
Seule  mérite  entre  toutes  le  prix. 

La  uoix  qui  eft  de  ce  corps  procedee. 
Perça  d'Enfer  l'orde  concauité  : 
Des  neuf  Cieulx  a  la  haulteur  excédée 
Par  fon  hault  ton,  plein  de  fuauité, 
Qui  fut  ouy  au  Monde  en  toute  place  : 
Mort  endormit  :  dormans  plus  froidz  que  glace 
A  refueillez  :  poure  Nature  humaine 
Gifant,  au  liél  fe  leue.  Se  fe  pourmaine 
Du  grand  foulas,  qu'en  cefte  uoix  a  pris  : 
Certainement  qui  tel  bien  luy  amaine. 
Seule  mérite  entre  toutes  le  prix. 
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Lors  l'afliftence  en  raifon  bîen  fondée 
Sur  champ  conciud  (&  conclud  uerité) 
Qu'impoffible  eft  telle  uoix  redondée 
Eftre  d'Organe  ayant  impurité  : 
Mefmes  Enuie  à  la  fin  s'accorde  à  ce, 
Et  refraingnit  à  ce  Chant  fon  audace, 
Mieulx  que  Pluton  fa  fureur  inhumaine 
Au  chant  d'Orphée  en  l'Infernal  dommaine. 
Donc  eflomachz  de  froidure  furpris, 
Quand  chanterez,  chantez,  Marie  faine 
Seule  mérite  entre  toutes  le  prix. 

ENVOY. 

Le  diuin  Verbe  eft  la  uoix,  &  alaine. 
Qui  procéda  d'Organe  non  uilaine, 
Cefl  de  Marie,  ou  tous  biens  font  compris  : 
Dont  de  rechef  ce  Refrain  ie  ramaine, 
Seule  mérite  entre  toutes  le  prix. 


Chant  pafioral,  c4  éMonfeigneur  le  Cardinal  de  Lorraine, 
qui  ne  pouuoit  ouyr  nouuelles  de  fon  ioueur  de  Flujles, 

N'  Y  penfe  plus,  Prince,-  n'y  penfe  mye. 
Si  de  Michel  n'es  ores  uifîté, 
Car  le  Dieu  Pan,  &  Syringue  s'Amye 
Ce  raoys  d'Auril  ont  un  prix  fufcité: 
Et  ont  donné  fur  un  des  montz  d'Arcade 
Au  mieubc  difant  de  la  Flufle  une  aulbade 
La  FlufVe  d'or,  neuf  pertuis  contenant. 
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Tytire  y  court,  Mopfus  s'y  ua  traînant, 
Et  Corydon  a  le  chemin  apris  : 
Chafcun  y  va,  pour  ueoir,  qui  maintenant 
Du  ieu  de  Flufte  emportera  le  prix. 

Lors  ton  Michel  n'a  eu  tefte  endormye, 
Ains  eft  couru  ueoir  la  folennité, 
Et  a  fonné  fa  Flufte,  &  Chalemye, 
Tout  à  ton  los,  honneur,  &Jdignité. 
Incontinent  que  toute  la  Brigade 
Son  armonie  ouyt  foubz  la  Fueillade, 
Pan  fe  teut  coy,  merueilles  fe  donnant  : 
Dont  chafcun  ua  fa  flufte  abandonnant, 
Et  foubz  la  fienne  à  danfer  fe  font  pris, 
Difant  entre  eulx,  ce  Françoys  refonnant 
Du  ieu  de  Flufte  emportera  le  prix. 

Pan  (en  eiFeA)  eut  la  face  blefmye. 
Et  fur  Michel  fe  monftra  defpité  : 
Si  doubterois,  que  de  peur  d'infamye 
Du  hault  du  Mont  ne  l'euft  précipité, 
Car  un  hault  Dieu,  de  dueil  trop  eft  malade, 
Quand  un  mortel  le  furmonte  Se  dégrade. 
Mais  Pan,  qui  t'ayme,  eft  aifez  fouuenant, 
Qu'un  tel  Ouurier  eft  propre,  &  aduenant 
Â  toy,  qui  es  recueil  des  bons  Efprits  : 
Donc  reuiendra,  &  en  s'en  reuenant 
Du  ieu  de  flufte  emportera  le  prix. 

ENVOY. 

Prince  Lorrain,  par  uertu  confonant 
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A  bon  fubieAz,  ton  Michel  bien  fonnant 
Plus  pour  l'honneur,  qui  eft  en  toy  compris, 
Que  pour  monftrer,  qu'il  n'eft  point  aprenant, 
Du  ieu  de  Fiufte  emportera  le  prix. 


Chant  de  ioye.  oAu  retour  ^Efpaigne,  de  iMeJJeigneurs 

les  En  fans. 

ILZ  font  uenuz  les  Enfans  defirez, 
Loyaulx  Françoys,  il  eft  temps  qu'on  s'appaife. 
Pourquoy  encor  pleurez,  &  foufpirez  ? 
le  l'entensbien,  c'eft  de  ioye,  &  grand  aife: 
Car  prifonniers  (comme  eulx)  eftiez  auffi. 
O  Dieu  tout  bon,  quel  miracle  eft  cecy  ? 
Le  Roy  uoyons,  &  le  peuple  de  France 
En  liberté:  &  tout  par  une  Enfance 
Qui  prifonniere  eftoit  en  fortes  mains. 
Or  en  eft  hors,  c'eft  triple  deliurance  : 
Gloire  à  Dieu  feul.  Paix  en  terre  aux  humains. 

Nouuelle  Royne,  ô  que  uous  demourez, 
Sentez  uous  point  de  loing  noftre  mefaife? 
Sus  peuples,  fus,  uoz  quantons  décorez 
De  diuers  ieux.  Eft  il  temps  qu'on  fe  taifç> 
De  uoz  iardins  arrachez  le  Soucy, 
Et  qu'il  n'y  ayt  gros  Canon  racourcy, 
Qui  cefte  nuid  ne  bruye  par  oultrance, 
Signifiant,  que  Guerre  auec  Souffrance 
Part,  &  s'en  ua  aux  Enfers  inhumains  : 
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Et  puis  chantez  en  commune  accordance, 
Gloire  à  Dieu  feul,  Paix  en  terre  aux  humains. 

Sotz  deuineurs,  uoz  liures  retirez  : 
Touiiours  faiiiez  la  nouuelle  mauuaife  : 
Mais  Dieu  a  bien  uoz  propos  reuirez, 
Tant  que  menty  auez,  ne  uous  defplaife. 
Heureux  baron  noble  Montmorency, 
Ce  qu'en  as  faiA  (il  le  fault  croire  ainfi) 
Eft  du  grand  Maiftre  ouurage  fans  doubtance. 
Confeil  Françoys,  quoy  qu'en  celle  alliance 
N  euifent  mieulx  faidl  les  treifages  Rommains, 
Ne  diAes  pas  que  c'eft  uoftre  puiflance  : 
Gloire  à  Dieu  feul,  Paix  en  terre  aux  humains. 

ENVOY. 

Prince  Royal,  ma  terreftre  efperance, 
Si  le  plaifir  de  cefte  deliurance 
Voulez  pefer  contre  les  trauaulx  maints, 
Droitte  fera  (ce  croy  ie)  la  balance. 
Gloire  à  Dieu  feul,  Paix  en  terre  aux  humains. 


Chant  Kpyaly  Chreftien. 


Qvi  ayme  Dieu,  fon  règne,  &  fon  empire, 
Rien  defirer  ne  doit,  qu'a  fon  honneur  : 
Et  toutesfoys  l'homme  toufiours  afpire 
A  fon  bien  propre,  à  fon  aife,  &  bon  heur, 
Sans  aduifer,  il  point  contemne,  ou  bleife 
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En  fes  deiirs  la  Diuine  noblefle. 

La  plus  grand'  part  appete  grand  auoir  : 

La  moindre  part  fouhaite  grand  fçauoir  : 

L'autre  deiire  eftre  exempté  de  blafme  : 

Et  l'autre  quiert  (uoulant  mieulx  fe  pouruoir) 

Santé  au  corps,  &  Paradis  à  l'ame. 

Ces  deux  fouhaitz  contraires  on  peult  dire 
Comme  la  blanche,  &  la  noire  couleur  : 
Car  lefuchrift  ne  promet  par  fon  dire 
Ca  bas  aux  (iens,  qu'ennuy,  peine,  &  douleur. 
Et  d'autre  part  (refpondez  moy)  qui  eft  ce, 
Qui  fans  mourir  aux  Cieulx  aura  liefle  ? 
Nul  pour  certain.  Or  fault  il  conceuoir, 
Que  mort  ne  peult  fi  bien  nous  deceuoir, 
Que  de  douleur  ne  Tentions  quelque  dragme  : 
Par  ainfi  femble  impoflible  d'auoir 
Santé  au  corps,  Se  Paradis  à  l'ame. 

Doulce  fanté  mainte  amertume  attire  : 
Et  peine  au  corps,  eft  à  l'ame  doulceur  : 
Les  bienheurez,  qui  ont  fouffert  martyre, 
De  ce  nous  font  tefmoingnage  tout  feur. 
Et  (i  l'homme  eft  quelque  temps  fans  deftrefle 
Sa  propre  chair  fera  de  luy  maiftreife. 
Et  deftruyra  fon  ame  (à  dire  uoir) 
Si  quelque  ennuy  ne  uient  ramenteuoir 
Le  poure  humain  d'inuoquer  Dieu,  qui  l'ame. 
En  luy  difant  :  Homme,  penfes  tu  ueoir 
Santé  au  corps,  3c  Paradis  à  l'ame  ) 
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O  donques,  Homme,  en  qui  fanté  empire, 
Croy  que  ton  mal  d'un  plus  grand  eft  uainqueur. 
Si  tu  fentois  de  tous  tes  maulx  le  pire, 
Tu  fentirois  Enfer  dedans  ton  cueur. 
Mais  Dieu  tout  bon  fentir  (fans  plus)  te  laiffe 
Tes  petis  maulx,  fçachant  que  ta  foibleffe 
Ne  pourroit  pas  ton  grand  mal  perceuoir, 
Et  que  auffi  toft,  que  de  l'apperceuoir 
Tu  periroys  comme  paille  en  la  flame, 
Sans  nul  efpoir  de  iamais  receuoir 
Santé  au  corps,  &  Paradis  à  l'ame. 

Certes  plus  toft  un  bon  père  defire 
Son  filz  bleffé,  que  meurdrier,  ou  iureur: 
Mefmes  de  uerge  il  le  bleife,  &  defcire, 
AflBn  qu'il  n'entre  en  fi  lourde  fureur  : 
Auflfî  quand  Dieu  père  celefte  oppreffe 
Ses  chers  enfans,  fa  grand'  bonté  exprefle 
Faid  lors  fur  eulx  eau  de  grâce  pleuuoir, 
Car  par  tel'  peine  à  leur  bien  ueult  preuoir 
A  ce  qu'enfer  en  fin  ne  les  enflame, 
Leur  referuant  (oultre  l'humain  deuoir) 
Santé  au  corps,  &  Paradis  à  l'ame. 

ENVOY. 

Prince  Royal,  quand  Dieu  par  fon  pouoir 
Fera  les  Cieulx,  &  la  Terre  mouuoir, 
Et  que  les  corps  fortiront  de  la  lame, 
Nous  aurons  lors  ce  bien,  c'çft  aflauoir, 
Santé  au  corps,  &  Paradis  à  lame. 
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Chant  'Royal,  dont  le  'Roy  bailla  le  refrain. 

PRENANT  repos  deffoubz  un  uert  Laurier, 
Apres  trauail  de  noble  Poëfie, 
Vn  nouueau  fonge  affez  plaifant,  l'autrehier 
Se  prefenta  deuant  ma  fantaifie, 
De  quatre  amans  fort  melancolieux, 
Qui  deuers  moy  uindrent  par  diuers  lieux  : 
Car  le  premier  fortir  d'un  boys  i'aduife: 
L'autre  d'un  Roc  :  celluy  d'après  ne  uife 
Par  ou  il  ua  :  l'autre  faulte  une  Claye  : 
Et  (î  portoient  tous  quatre  en  leur  deuife, 
Desbender  l'arc,  ne  guerift  point  la  playe. 

Le  premier  uint  tout  pafle  me  prier 
De  luy  donner  confort  par  courtoyfie. 
Pourfuyuant  fuis  (dit  il)  dont  le  crier 
N'eft  point  ouy,  d'une  que  i'ay  choyfie. 
Elle  a  tiré  de  l'arc  de  fes  doulx  yeulx 
Le  perçant  traidl,  qui  me  rend  foucieux, 
Me  refpondant  (quand  de  moy  eft  requife) 
Que  n'en  peult  mais,  &  fa  beauté  exquife 
De  moy  s'abfente,  affin  qu'en  oubly  l'aye: 
Mais  pour  abfence  en  oubly  n'eft  pas  mife  : 
Desbender  l'arc,  ne  guerift  point  la  playe. 

L'autre  difoit  au  rebours  du  premier, 
I'ay  bien  aifez,  &  ne  me  raffafie  : 
Car  feruant  fuis  de  iouyr  couftumier 
De  la  plus  belle,  &  d'Europe,  &  d'Afie. 
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Ce  neantmoins  Amour  trop  furieux 

D'elle  me  faicft  eftre  trop  curieux, 

Auant  qu  auoir  la  iouyffance  prife. 

Ainfi  ie  fuis  du  feu  la  flamme  efprife, 

Qui  plus  fort  croift,  quand  eftaindre  on  l'effaye, 

Et  congnois  bien,  qu'en  amoureufe  emprife 

Desbender  l'arc,  ne  guerift  point  la  playe. 

Apres  ie  uy  d'aymer  un  uieil  routier, 
Qui  de  grand  cueur,  foubz  puiifance  moyfie 
Chanta  d'amours  un  couplet  tout  entier, 
Louant  fa  Dame,  Se  blafmant  ialoufîe. 
Dont  les  premiers  ne  furent  enuieux  : 
Bien  luy  ont  dit,  Vieil  homme  entre  les  uieulx. 
Comment  feroit  ta  penfee  furprife 
D'aucune  amour,  quand  le  temps,  qui  tout  brife. 
Ta  defnué  de  ta  puiffance  gaye> 
Tay  bon  uouloir  (refpond  la  tefte  grife) 
Desbender  l'arc,  ne  guerift  point  la  playe. 

D'un  Rocher  creux  faillit  tout  au  dernier 
Vne  ame  eftant  de  fon  corps  deffaifie, 
Qui  ne  uouloit  de  Charon  Nautonnier 
Paffer  le  fleuue.  O  quelle  frenefie  ! 
Aller  ne  ueult  aux  champs  délicieux, 
Ains  ueult  attendre  au  grand  port  Stigieux 
L'ame  de  celle,  ou  s'amour  eft  affîfe, 
Sans  du  uenir  fçauoir  l'heure  precife. 
Lors  m'efueillay,  tenant  pour  chofe  uraye, 
Que  puis  qu'amour  fuyt  la  perfonne  occife, 
Desbender  l'arc,  ne  guerift  point  la  playe. 
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ENVOY. 


Prince,  l'amour  un  querant  tyrannife  : 
Le  iouiifant  cuyde  eftaindre,  &  attife  : 
Le  uieil  tient  bon,  &  du  mort  ie  m'efmaye. 
lugez,  lequel  dit  le  myeulx  fans  fainAife, 
Desbender  l'arc,  ne  guerift  point  la  playe. 


Chant  nuptial  du  T^py  d'EfcoJfe,  &  de  ôMadame 
cMagdaleiney  première  Fille  de  France, 

CELLVY  matin,  que  d'habit  nuptial 
Le  Roy  d'Efcoffe  ornoit  fa  beauté  blonde, 
Pour  efpoufer  du  Sceptre  Lilial 
La  fille  aifnee,  ou  tant  de  grâce  abonde, 
Vous  euffîez  ueu  des  peuples  un  grand  Monde, 
Qui  de  fa  chambre  au  foftir  l'attendoient. 
Et  ça,  &  là,  mille  autres  à  la  ronde. 
Qui  à  la  file  auec  eubc  fe  rendoient. 

Tandis  les  mains  des  Nobles  gracieufes 
De  pied  en  cap  richement  l'ont  ueftu  : 
Son  corps  luyfoit  de  Pierres  precieufes. 
Moins  toutesfoys,  que  fon  Cueur  de  Vertu  : 
De  Mufq  d'eflite  auec  Ambre  batu 
Perfumé  ont  fon  ueftement  propice: 
Puis  luy  ont  ceint  fon  fort  glaiue  poinélu. 
Dont  il  fçait  faire  &  la  Guerre,  &  luftice. 

Ainfy  en  poinét  de  fa  chambre  départ 
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Pour  s'en  aller  rencontrer  Magdaleine  : 
De  beauté  d'homme  auoit  plufgrande  part 
Que  leTroyen,  qui  fut  efpris  d'Helaine: 
Si  qu'au  fortir  fa  beauté  fouueraine 
Les  regardans  reficuift  tout  ainfi, 
Que  le  Soleil,  quand  à  l'Aulbe  feraine 
Sort  d'Orient  pour  fe  monftrer  icy. 

Vien  Prince,  uien  ;  la  fille  au  Roy  de  France 
Veult  eftre  tienne,  &  ton  Amour  pourfuyt  : 
Pour  toy  s'eft  mife  en  Royalle  ordonnance, 
Au  Temple  ua,  grand'  nobleffe  la  fuyt: 
Maint  Dyamant  fur  la  tefte  reluyt 
De  la  Brunette  :  Se  ainii  attournee 
Son  tain  A  pour  uray  femble  une  clere  nuycfl, 
Quand  elle  eft  bien  d'Eftoilles  couronnée. 

Brunette  elle  eft:  mais  pourtant  elle  eft  belle, 
Et  te  peult  fuyure  en  tous  lieux,  ou  iras. 
En  chafte  Amour.  Danger  fier,  et  rebelle 
N'y  a  que  ueoir.  D'elle  tu  iouyras  : 
Mais  s'il  te  plaift,  demain  tu  nous  diras 
Lequel  des  deux  t'a  le  plus  gref  efté. 
Ou  la  longueur  du  iour,  que  defiras. 
Ou  de  la  nuid  la  grande  breueté. 

La  Fille  donc  du  plus  grand  Roy  du  monde 
Elle  eft  à  toy.  L'Eternel  tout  puiflant 
Auant  le  Ciel,  auant  la  Terre,  &  l'Onde, 
Te  deftina  d'elle  eftre  iouyffant, 
Affin,  que  d'elle,  &  de  toy  foit  yffant 
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Immortel  neud  d'amytié  indicible 
Entre  le  Sceptre  Efcoffoys  fleuriffant, 
Et  le  Françoys  par  autres  inuincible. 

Fille  de  Roy  mes  propos  adreffer 
A  toy  ie  ueulx  :  efcoute  moy  donc  ores, 
le  t'aduerty,  qu'il  te  conuient  laiffer 
Frères,  &  Sœurs,  Père,  &  Pays  encores, 
Pour  fuyure  cil,  que  celluy  Dieu,  qu'adores, 
Par  fa  Parolle  a  ioindl  auecques  toy^ 
Te  commandant,  que  l'aymes,  &  l'honores  : 
Tu  le  fçais  bien,  mais  ie  le  ramentoy. 

Or  fuy  le  donc  :  ia  te  font  préparez 
Cent  mil  honneurs  là,  ou  fault  que  tu  uoyfes: 
D'Efcoife  font  tous  ennuys  feparez, 
Trompes,  Clerons  y  meinent  doulces  noyfes  : 
Mefmes  là  bas  les  Nymphes  Efcoffoifes 
Auec  grand'  ioye  attendent  ton  uenir. 
Et  uont  difant,  qu'elles  feront  Françoifes 
Pour  le  grand  bien,  qui  leur  doit  aduenir. 

Va  donques.  Non,  ne  nous  uueilles  priuer 
Encor  (î  toft  de  ta  noble  prefence': 
Attens  un  peu,  laiife  paffer  l'Yuer, 
Car  aifez  toft  fentirons  ton  abfence. 
Vent  contre  uent  fe  bat  par  infolence. 
Printemps  uiendra,  qui  les  fera  ranger: 
Lors  pafferas  la  Mer  fans  uiolence. 
Et  ne  craindrons,  que  tu  foys  en  danger. 
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Et  (i  uerras  des  Dieux  de  mainte  forme, 
Comme  Egeon  monté  fur  la  Balaine. 
Doris  y  eft,  Protheus  s'y  transforme, 
Triton  fa  trompe  y  fonne  à  forte  alaine. 
Au  fons  de  l'eau  font  ores  fus  l'Areine  : 
Mais  fî  attens  le  Printemps,  ou  l'Efté, 
Tous  fortiront  hors  de  la  Mer  feraine, 
Pour  faluer  ta  haulte  Maiefté. 

Sur  le  beau  temps  ainfi  tu  partiras, 
Et  en  ton  lieu  regretz  demoureront  : 
A  Dieu  dirons,  a  Dieu  tu  nous  diras, 
Dont  tes  doulx  yeulx  fur  l'heure  pleureront  : 
Mais  en  chemin  ces  larmes  fecheront 
Au  nouueau  feu  d'amour  bien  eftablie  : 
Noz  cueurs  pourtant  point  ne  s'en  fafcheront, 
Pourueu,  que  point  le  tien  ne  nous  oublie. 

Si  prions  Dieu,  noble  Roy  ne  d'Efcoffe 
Qu'au  temps  nouueau  uienne  un  nouueau  danger, 
C'eft  qu'il  te  faille  icy  demourer  groffe, 
Pour  (î  à  coup  de  nous  ne  t'eftranger. 
A  ce  propos  bien  te  dois  alléger. 
Car  pour  Parens,  qu'icy  tu  abandonnes, 
Enfans  auras,  Enfans  pour  abréger, 
Qui  porteront  &  Sceptres  &  Couronnes. 


U6 


CHANTZ    DIVERS. 


Cantique  à  la  VeeJ/i  Santé.  Tour  le  l{py  malade. 

DovLCE  Santé  de  Langueur  enneraye, 
De  ieuz,  de  rys,  de  tous  plaifirs  amye, 
Gentil  refueil  de  la  Force  endormie, 
Douice  Santé. 

Soit  à  ton  los  mon  Cantique  chanté, 
Car  par  toy  eft  Taife  doulx  enfanté  : 
Par  toy  la  uie  en  corps  aggrauanté 
Eft  reftauree. 

Tu  es  des  uieulx,  &  ieunes  adorée  : 
Richeffe  n  eft,  tant  que  toy,  defiree  : 
De  rien,  fors  toy,  la  Perfonne  empiree 
Ne  fe  fouuient. 

Et  auffî  toft,  que  ta  prefence  uient, 
Pafleur  s'enfuyt,  couleur  uiue  reuient  : 
Mefmes  la  Mort  fuyr  du  lieu  conuient, 
Ou  tu  arriues. 

Les  uieilles  gens  tu  rens  fortes,  &  uiues: 
Les  ieunes  gens  tu  fays  recreatiues, 
A  Chaffe,  à  Vol,  à  Tournoys  ententiues. 
Et  esbatz  maints. 

O  doulx  repos,  nourrice  des  humains, 
Bien  doit  chafcun  t'inuoquer,  ioindes  mains, 
Veu  que  fans  toy  les  ennuys  inhumains 
Nous  précipitent. 
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Veu  que  fans  toy  en  la  terre  n'habitent 
Les  Dieux  rians,  qui  à  plaifir  inuitent  : 
Ains  tous  fafchez  s'en  uont,  &  fe  defpitent, 
Si  tu  n'y  uiens. 

Vien  donc  icy,  ô  fource  de  tous  biens, 
Vien  ueoir  François  le  bien  aymé  des  (lens, 
Vien,  fuffes  tu  aux  champs  Elifîens, 
Ou  fus  les  nues. 

Tu  receuras  cent  mille  bien  uenues 
Des  Princes  haultz,  &  des  tourbes  menues, 
Qui  font  du  bras  de  Françoys  fouftenues 
Roy  couronné. 

Las  au  befoing  tu  l'as  abandonné, 
Et  s'eft  mon  cueur  maintesfoys  eftonné, 
Comment  d'un  corps  de  grâces  tant  orné 
Tu  t'es  bougée. 

Ou  peulx  tu  eftre  ailleurs  fi  bien  logée  > 
Reuien  fecours  de  nature  affligée  : 
Si  te  fera  toute  France  obligée 
Moult  grandement. 

Puis  dun  tel  Roy  (après  l'amendement) 
Tu  receuras  les  grâces  méritoires, 
Et  auras  part  à  l'honneur  mefmement 
De  fes  futurs  triumphes,  &  uidoires. 
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Chant  de  SMay, 


EN  ce  beau  moys  délicieux, 
Arbres,  fleurs,  &  agriculture, 
Qui  durant  Tyuer  foucieux, 
Auez  efté  en  fepulture, 
Sortez,  pour  feruir  de  pafture 
Aux  trouppeaulx  du  plus  grand  pafteur 
Chafcun  de  uous  en  fa  nature 
Louez  le  nom  du  Créateur. 

Les  feruans  d'amour  furieux 
Parlent  de  l'amour  uaine,  &  dure  : 
Ou  uous  urays  amans  curieux 
Parlez  de  l'amour  fans  laydure  : 
Allez  aux  champs  fur  la  uerdure 
Ouyr  l'oyfeau  parfaift  chanteur  : 
Mais  du  plaiflr,  (i  peu  qu'il  dure, 
Louez  le  nom  du  Créateur. 

Quand  uous  uerrez  rire  les  cieulx, 
Et  la  terre  en  fa  fioriture. 
Quand  uous  uerrez  deuant  uoz  yeulx 
Les  eaux  luy  bailler  nourriture, 
Sur  peine  de  grand'  forfaiture, 
Et  d'eftre  larron,  &  menteur 
N'en  louez  nulle  créature, 
Louez  le  nom  du  Créateur. 
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ENVOY. 


Prince  penfez,  ueu  la  faâure, 
Combien  puiflant  eft  le  faAeur 
Et  uous  aufli  mon  efcripture 
Louez  le  nom  du  Créateur. 


Chant  de  SMay,  &  de  Vertu. 

VovLENTiERS  en  ce  moys  icy 
La  terre  mue,  &  renouuelle. 
Maintz  amoureux  en  font  ainfi, 
Subiedz  à  faire  amour  nouuelle 
Par  légèreté  de  Ceruelle, 
Ou  pour  eftre  ailleurs  plus  contens 
Ma  façon  d'aymer  n'eft  pas  telle, 
Mes  amours  durent  en  tout  temps. 

N'y  a  (i  belle  dame  auffî, 
De  qui  la  beauté  ne  chancelle  : 
Par  temps,  maladie,  ou  foucy 
Laydeur  les  tire  en  fa  naffelle  : 
Mais  rien  ne  peult  enlaydir  celle, 
Que  feruir  fans  fin  ie  pretens  : 
Et  pour  ce  qu  elle  eft  toufiours  belle, 
Mes  amours  durent  en  tout  temps. 

Celle,  dont  ie  dy  tout  cecy, 
C'eft  uertu  la  Nymphe  éternelle, 
Qui  au  mont  d'honneur  efclercy 
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Tous  les  urays  amoureux  appelle: 
Venez  amans,  uenez  (dit  elle) 
Venez  à  moy  ie  uous  attens: 
Venez  (ce  dit  la  louuencelle) 
Mes  amours  durent  en  tout  temps. 

ENVOY. 


Prince  fais  amye  immortelle, 
Et  à  la  bien  aymer  entens  : 
Lors  pourras  dire  fans  cautelle, 
Mes  amours  durent  en  tout  temps. 


Chant  de  follie.  Ve  l'origine  Villemanoche. 

LES  Pichelins  par  le  monde  efpanduz, 
Sont  de  fi  hault,  &  fi  loing  defcendus, 
Qu'à  peine  a  Ton  fceu  trouuer  la  racine, 
N'un  feul  rameau  de  fi  braue  origine  : 
Mais  Dieu  uoulant,  qu  ilz  ne  fuflent  periz 
A  refueillé  les  ioyeulx  efperitz 
De  l'un  d'entre  eulx,  nommé  Villemanoche, 
Qui  tout  ainfi  que  Ion  rompt  une  Roche 
Pour  trouuer  Teau,  qui  deffoubs  eft  cachée, 
Ainfi  a  il  fa  race  tant  cherchée, 
En  fe  rompant  entendement,  &  corps, 
Qu'il  l'a  trouuee  en  Liures  tous  d'accords  : 
Liures,  mais  quelz?  Liures  trefautentiques, 
Vieulx,  de  ufez  de  force  d'eftre  antiques, 
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Lefquelz  il  a  à  grand'  peine  trouuez, 
Leuz^  ôc  releuz,  uoluez,  êc  reuoluez. 
Si  uieulx  (de  faid)  les  a  uoulu  eflire, 
Que  nul,  fors  luy,  onques  n'y  fceut  rien  lire. 

Il  a  trouuë  fes  grans  predecefTeurs 
Preux  de  hardys,  comme  leurs  fuccefleurs  : 
Dont  l'une  part  refide  en  Germanie, 
Et  la  plufpart  plufieurs  règnes  manie. 

Il  a  trouuë  à  force  de  chercher, 
Que  fes  parens  fceurent  (i  bien  prefcher. 
Non  pas  prefcher,  mais  (i  bien  harenguerent, 
Qu'a  noftre  Loy  Infidèles  rengerent. 
Et  de  ceubc  là  on  uoit  par  confequence 
Villemanoche  auoir  leur  éloquence  : 
Car  luy  eftant  ueftu  de  longue  Togue 
Sçait  harenguer  tout  feul  en  Dialogue  : 
Et  s'il  auoit  la  robe  courte  prife, 
Lors  on  uerroit,  qu'il  feroit  d'entreprife. 
Et  qui  plus  eft  femblable  de  proueffe 
A  fes  Ayeulx,  comme  il  eft  de  fageife. 

Or  eft  ainfi  (helas)  qu'il  nous  appert, 
Que  par  deçà  cefte  race  fe  pert, 
Si  ceftuy  cy  n  eft  iolnft  par  mariage 
En  noble  lieu,  qui  feroit  grand  dommage. 

O  Pichelin  tu  defiers,  qu'on  t'allie 
En  lieu  Royal  :  o  fuperbe  Italie, 
Tu  es  enflée  au  nom  des  Criuelins, 
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Mais  Gaule  s'enfle  au  nom  des  Pichelins. 
Viue  (dis  tu)  la  café  Criueline, 
Mais  en  tous  lieux  uiue  la  Picheline. 


Cantique  de  la  Chreftienté.  Sur  la  uenue  de  ^Empereur 
&  du  T{py,  au  uoyage  de  T^ice, 

APPROCHE  toy  Charles,  tant  loing  tu  foys, 
Du  magnanime,  &  puiflant  Roy  Françoys  : 
Approche  toy  Françoys,  tant  loing  foys  tu, 
De  Charles  plein  de  prudence,  &  uertu  : 
Non  pour  tous  deux  en  bataille  uous  ioindre, 
Ne  par  fureur  de  uoz  lances  uous  poindre, 
Mais  pour  tirer  Paix  la  tant  defiree 
Du  ciel  treshault,  là  ou  s'eft  retirée. 

Si  Mars  cruel  uous  en  feiftes  defcendre, 
Ne  pouez  uous  le  faire  condefcendre 
A  s'en  aller,  pour  ça  bas  donner  lieu 
A  Paix  la  belle,  humble  fille  de  Dieu? 
Certainement  (i  uous  deux  ne  le  faidles, 
Du  monde  font  uaines  les  entrefaites. 
Receuez  la,  Princes  cheuallereux, 
Pour  faire  nous  (uoyre  uous)  bienheureux, 
Ce  uous  fera  trop  plus  d'honneur,  &  gloire, 
Qu'auoir  chafcun  quelque  grofle  uiAbire. 
Receuez  la,  car  (i  uous  la  fuyez. 
Elle  dira,  que  ferez  ennuyez 
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De  uoz  repos,  &  que  portez  enuie 
A  la  doulceur  de  uoftre  heureufe  uie. 

Si  pitié  donc  (ô  Princes  triumphans) 
Vous  ne  prenez  des  peuples  uoz  enfans, 
(Dont  reciter  l'eftat  calamiteux 
Seroit  un  cas  trop  long,  de  trop  piteux) 
Si  d'eulx  n'auez  commiferation,- 
A  tout  le  moins  ayez  compaffion 
Du  noble  fang,  &  de  France,  &  d'Efpaigne, 
Dedans  lequel  ce  cruel  Mars  fe  baigne. 

Mars  cy  deuant  fouloit  taindre  fes  dars 
Dedans  le  fang  de  uoz  fimples  fouldars  : 
Mais  maintenant  (ô  Dieu  quel  dur  efclandre  !) 
Plaifîr  ne  prend  fors  à  celuy  efpandre 
Des  nobles  chefz,  meritans  Diadefmes  : 
Et  fi  refpand  fouuent  le  uoftre  mefmes, 
Faifant  feruir  les  haults  Princes,  de  butte 
Au  uil  fouldart  tirant  de  Hacquebutte  : 
Si  que  de  Mars,  ne  font  plus  les  Trophées 
Fors  enrichis  d'armes  bien  eftoffees. 
Plus  ilz  ne  font  garnis,  Se  décorez, 
Que  de  harnois  bien  polys,  &  dorez, 
Qui  difent  bien,  la  defpouille  nous  fommes 
De  grans  Seigneurs,  &  de  uertueux  hommes. 

O  quantz,  &  quelz  de  uoz  plus  fauoriz 
Sont  puis  dix  ans  en  la  guerre  periz  ! 
O  quantz  encor  en  uerrez  defuyer. 
Si  à  ce  coup  Paix  n'y  uient  obuyer  ! 
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Que  penfez  uous  ?  cherchez  uous  les  moyens 
De  uoz  malheurs,  nobles  Princes  Troyens? 
la  pour  tenir  ou  uoz  droidlz,  ou  uoz  torts, 
Sont  ruez  ius  uoz  plus  uaillans  Hedors. 
Gardez  qu'enfin,  le  qui  fuis  uoftre  Troye, 
Du  puiffant  Grec,  ne  deuienne  la  proye. 

Eftimez  uous,-  que  ce  grand  Eternel 
Ne  uoye  bien  du  manoir  fupernel 
Les  grans  debas  d'une,  &  d'autre  partie  > 
Ne  fçauez  uous,  qu'un  bon  père  chaftie 
Plus  toft  les  fiens,  que  les  defauouez? 
Si  maintenant  faiAes  ce  que  pouez. 
Paix  defcendra,  portant  en  main  l'Oliue, 
Laurier  en  tefte,  en  face  couleur  uiue, 
Toufiours  riant*,  claire  comme  le  iour, 
Pour  uenir  faire  en  mes  terres  feiour. 

Et  Mars  fouillé  tout  de  fang,  &  de  pouldre, 
Deflogera  plus  foudain,  que  la  fouldre  : 
Car  il  n'eft  cueur,  tant  foit  gros,  qui  ne  tremble, 
Si  uoz  uouloirs  on  fent  uniz  enfemble. 

Vienne  fur  champs  Mars  auec  fon  armée. 
Vous  prefenter  la  bataille  termee, 
11  la  perdra.  Âinfi  donques  uniz. 
Et  de  pitié  paternelle  muniz  : 
Vous  eflirez  quelque  bienheuré  lieu, 
Là  ou  uiendra  de  uous  deux  au  milieu 
Pallas  fans  plus.  Pallas,  à  fa  uenue, 
Vous  couurira  d'une  celefte  nue. 
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Pour  empefcher,  que  les  malings  trompeurs, 
D'heureufe  Paix  trop  malheureux  rompeurs, 
Ne  puiflent  ueoir  les  moyens,  que  tiendrez, 
Alors  qu'au  poinA  tant  defiré  uiendrez  : 
Si  qu'ilz  feront  tout  acoup  esbahys, 
Que  fur  le  foir,  l'un  &  l'autre  pays 
Reluyra  tout  de  beaulx  feuz  de  lieife, 
Pour  le  retour  de  Paix  noble  Deeffe: 
Et  que  rendray,  fans  que  Mars  m'en  retarde, 
Grâces  au  Ciel  :  ô  mon  Dieu,  qu'il  me  tarde  ! 

Approche  toy  Charles,  tant  loing  tu  foys, 
Du  magnanime,  &  puiffant  Roy  Françoys  : 
Approche  toy  Françoys,  tant  loing  foys  tu, 
De  Charles  plein  de  prudence,  &  uertu. 


c4  la  T{pyne  de  Hongrie  uenue  en  France. 

VAND  toute  France  aura  fai(fl  fon  deuoir 
De  ta  haultefle  en  ioye  receuoir, 
Cha^  Diane,  ennemye  d'oyfeufe, 
Et  d'honorable  exercice  amoureufe  : 
le,  de  ma  part,  le  plus  petit  de  tous 
M'enhardiray  humble  falut,  &  doulx 
Te  prefenter:  non  en  uoix  &  parolle, 
Qui  parmy  l'aer  auec  le  uent  s'en  uole  : 
Mais  par  efcript,  qui  contre  le  temps  dure, 
Autant  ou  plus,  que  fer  ou  pierre  dure  : 
le  dy  efcript,  faift  des  Mufes  facrees, 
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Qui  fçaiuent  bien,  qti'a  lire  te  recrées. 
Efcript  {pour  uray)  que  s'il  n'eft  immortel, 
Le  tien  Marot  le  deiire  eftre  tel, 
Pour  faluer  par  Epiftre;  immortelle, 
Celle  de  qui  la  renommée  eft  telle. 

O  combien  fut  le  peuple  refiôuy 
D'Efpaigne,  de  France,  après  auoir  ouy 
Que  icy  uenoys!  Cela  nous  eft  un  figne 
(Ce  difoient  ilz)  que  l'amour  s'enracine 
Es  cueurs  Royaulx  :  cela  eft  un  prefage, 
Que  Dieu  nous  ueult  monftrer  fon  doulx  uifage  : 
Et  que  la  Paix,  dedans  Nice  traicflee, 
Eft  une  Paix,  pour  jamais  arneftee. 

L'arc,  qui  eft  paind  de  cent  couleurs  es  cieulx, 
Quand  on  le  uoit,  ne  demonftre  pas  mieulx 
Signe  de  pluye,  en  temps  fec  attendue  : 
Ne  la  uerdure  au  printemps  efpandue, 
Parmy  les  champs,  fi  bien  ne  monftre  point, 
Que  les  beaulx  fruidz  uiendront  toft,  &  apoint, 
Comme  ta  ueuë  en  France  fignifie, 
Que  pour  iamais  la  Paix  fe  fortifie. 
Arrière  donc,  Royne  Panthafilee, 
Maintenant  eft  ta  gloire  anichilee  : 
Car  deuant  Troye  allas  pour  guerroyer, 
Marie  uient  pour  guerre  fouldroyer. 

Ainfi  difoit  France,  &  Efpaigne  auffi, 
Des  que  Ion  fceut,  que  de  uenir  icy 
Tu  propcfas;  &  creut  leur  ioye,  après 
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Que  pour  partir  ilz  ueirent  tes  appreftz. 
Puis  quand  tu  fuz  esbranlee,  &  partie, 
Leur  plaifir  creut  d'une  grande  partie  : 
Et  te  uoyant  toute  uenue  en  ça, 
A  redoubler  leur  ioye  commença. 
Laquelle  ioye  en  eulx  n'ay  apperceuë 
Tant  feulement,  mais  fentie,  &  conceuë 
Dedans  mon  cueur,  tefmoing  l'efcript  prefent 
Plein  de  liefle,  &  de  triftefle  exempt. 

Te  aduertiflant,  que  quand  Paix  ne*  feroit, 
la  pour  cela  France  ne  laifleroit 
A  defirer  ta  uenue  honorée. 
Pour  les  uertus,  dont  tu  e^ décorée: 
Combien  (pourtant)  que  peuples,  &  prouinces 
Sont  de  nature  enclins  à  aymer  Princes, 
Qui,  comme  toy,  font  amys  de  concorde, 
Et  ennemys  de  guerre,  &  de  difcorde  : 
Ce  qui  plus  toft  entre  aux  cueurs  femenins, 
D'autant  qu  ilz  font  doulx,  piteux,  &  bénins, 
Que  ceulx  des  Roys,  qui  pour  honneur  acquerre 
Sont  inclinez  à  proueffe,  Se  à  guerre. 

Donques  Saba  Royne  prudente,  &  meure, 
Qui  as  laifTé  ton  peuple,  &  ta  demeure. 
Pour  uenir  ueoir  en  riche.  Se  noble  arroy 
Le  Salomon  de  France,  noftre  Roy, 
le  te  fupply,  par  la  grande  lieffe 
Du  bien  de  Paix,  fi  i'ay  prins  hardiefle, 
De  bienueigner  une  Dame  fi  haulte, 
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Ne  l'eftimer  prefumption,  ne  faulte  : 
En  imitant  le  grand  Prince  des  Anges, 
Lequel  reçoit  auffî  toft  les  louanges 
Du  plus  petit,  que  du  plus  hault  monté, 
Quand  le  cueur  eft  plein  d'ardante  bonté. 


Sur  l'entrée  de  l'Empereur  à  Taris. 

OR  eft  Cefar,  qui  tant  d'honneur  acquit, 
Encor  un  coup  en  ce  beau  monde  né: 
Or  eft  Cefar,  qui  les  Gaules  conquit, 
Encor  un  coup  en  Gaule  retourné, 
De  légions  non  point  enuironné, 
Pour  guerroyer  :  mais  plein  d'amour  n'ayue. 
Non  point  au  uent  l'Aigle  noir  couronné, 
Non  point  en  main  le  Glaiue,  mais  l'Oliue. 

Françoys,  8c  luy,  uiennent  droit  de  la  riue 
De  Loyre,  à  Seine,  affin  de  Paris  ueoir: 
Et  auec  eulx  Guerre  mènent  captiue. 
Qui  à  difcord  les  fouloit  efmouuoir. 
L'un  (pour  au  faid  de  fes  pays  pourueoir) 
Paffe  par  cy,  fans  peur  ne  deffiance  : 
L'autre  de  cueur  trop  hault  pour  deceuoir, 
Luy  donne  Loy  de  commander  en  France  : 
Si  que  Ion  eft  en  difpute,  Se  doubtance, 
Qui  a  le  plus  de  hault  los  mérité, 
Ou  de  Cefar  la  grande  confiance. 
Ou  de  Françoys  la  grand'  fidélité. 
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O  Roys  uniz,  plus  que  d'affinité, 
Bien  heureufe  eft  la  gent,  qui  n'eft  point  morte, 
Sans  ueoir  premier  uoftre  ferme  unité, 
Qui  le  repos  de  tant  de  monde  porte. 
Vien  donc,  Cefar,  &  une  Paix  apporte 
Perpétuelle,  entre  nous,  &  les  tiens. 

Haulfe,  Paris,  haulfe  bien  hault  ta  porte. 
Car  entrer  ueult  le  plus  grans  des  Chreftiens. 


êMarot  à  t Empereur, 


SI  la  faueur  du  Ciel,  à  ton  pafTage 
En  France,  faid  de  grans  biens  un  prefage, 
Auiïî  promet  croiftre  l'heur,  qui  te  fuyt, 
Cefar  Augufte  à  Teffed,  qui  s'enfuyt. 

Ta  confcience  en  la  fidélité 
Du  Roy,  ton  frère,  &  fon  humanité 
T'ont  faid  en  France  acquérir  en  un  moys, 
Dedans  trois  iours,  fans  fouldars  &  harnoys, 
Plus  que  Cefar  des  Gaulles  acquéreur. 
Et  le  premier  des  Romains  Empereur, 
N'auoit  conquis  en  huid,  ou  neuf  années 
Accompaigné  de  Légions  armées  : 
Car  des  Françoys  affubieAiz  par  force 
En  leur  pays,  ne  conquit  que  l'efcorce. 
Mais  tu  as  eu  par  un  don  libéral 
De  leurs  francz  cueurs  un  acqueft  gênerai. 
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Et  pour  garder,  ce  que  tu  as  acquiz, 
Aucune  force  y  tenir  n'eft  requiz, 
Mais  feulement  une  Paix  bien  fermée 
Par  alliance  en  amour  confermee  : 
Dont  aduiendra  ferme  tranquilité, 
Et  foubz  la  foy  Catholique  unité. 

Paix  qui  tiendra  les  Prouinces  ouuertes, 
Et  peuplera  les  régions  defertes  : 
Des  Roys  uniz  la  force  affemblera, 
Dont  le  furplus  du  monde  tremblera.* 

Paix,  qui  fera  la  uiue  Salamandre, 
Apres  fon  faicîl  mortel  eftainA  en  cendre, 
Nourrir  au  feu  d'une  uie  immortelle  : 
A  l'Aigle  auiTi,  quand  lé  uol  de  fon  aefle 
Plus  ne  pourra  fur  la  terre  s'eftendre 
Pour  uoler  plus  oultre,  fi  fera  fendre 
Tous  les  neuf  cieulx  iufque  au  lieu  angelique, 
Promis  à  ceulx  qui  ayment  Paix  publique. 


Cantique  de  la  %oyne  Eleonore,  fur  la  maladie, 
&  conualefcence  du  Hpy, 


S'esbahyt  on,  il  ie  fuis  efploree? 
S'esbahyt  on,  fi  fuis  defcoloree, 
Voyant  celuy,  qui  m'a  tant  honorée, 
Eftre  à  la  mort? 
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O  Seigneur  Dieu,  tire  fon  pied  du  bort 
D'obfcure  tumbe:ou  bien,  pour  mon  fupport, 
Auecques  luy  fais  moy  paffer  le  port 
Du  mortel  fleuue. 

Donne  à  tous  deux,  en  un  iour,  tumbe  neufue, 
A  celle  fin,  qu'en  deux  mortz  ne  s'efmeuue. 
Qu'un  dueil  funèbre,  Se  que  France 'n'efpreuue 
Dueil  après  dueil. 

Ne  foit,  helas,  ce  mien  larmoyant  œil 
Si  malheureux,  que  de  ueoir  au  cercueil 
leéler  celuy,  qui  en  fi  doulx  accueil 
M'a  couronnée. 

Qui  m'a  fur  chef  la  couronne  donnée, 
La  plus  d'honneur,  ôc  gloire  enuironnee, 
Dont  auiourd'huy  l'Europe  foit  aornee. 
O  tout  puiflant, 

Si  pitié  n'as  de  mon  cueur  languifianr, 
Si  pitié  n'as  du  bon  Roy  periflant, 
Aye  pitié  du  peuple  gemiffant, 
Par  ta  clémence. 

Laiife  meurir  la  Royalle  femence, 
Sans  que  uoyons  l'extrême  décadence 
Du  père  eftant  au  fommet  de  prudence, 
Pour  dominer. 

As  tu  bafty  pour  après  ruyner  > 
As  tu  uoulu  planter,  &  iardiner 
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Pour  ton  labeur  parfaiA  exterminer? 
O  quelle  perte 

Si  elle  aduient,  foyt  la  terre  couuerte 
D'air  ténébreux,  plus  ne  foit  l'herbe  uerte  : 
Soyt  toute  bouche  ou  muette,  ou  ouuerte 
Pour  faire  crys. 

Soyent  de  regretz  tous  uolumes  éfcripts, 
Tragiques  foyent  tous  efcriuans  efpritz  : 
Et  rien  ne  foyt  celle  qui  a  le  prix 
D'eftre  nommée. 

Femme  d'un  Roy  de  fî  grand*  renommée  : 
Rien  plus  ne  foyt,  que  pouldre  confommee, 
Pouldre  auec  luy,  toutesfoys,  inhumée: 
Ce  bien  i'auray. 

Ainfi  toufiours  fa  compaigne  feray, 
A  fon  cofté  fans  fin  repoferay, 
Et  de  langueur  n'experimenteray 
La  longue  peine. 

Mais  pourquoy  fuis  ie  ainfi  de  douleur  pleine? 
Eft  efperance  en  moy  ou  morte,  ou  uaine? 
Le  tout  puiflant  par  fa  bonté  humaine 
Le  guérira. 

Noz  cueurs  bien  toft  de  lieffe  emplira, 
Car  monfeigneur  encor  ne  périra, 
Ains  par  longs  iours  fon  peuple  régira  : 
C* eft  ma  fiance. 
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Croiftra  fes  faiAz,  pays,  &  alliance: 
Puis  ayant  tout  fondé  fur  affeurance, 
Ira  plein  d'ans  prendre  fa  demeurance 
Là  hault  es  cieulx. 

Qu'eft  ce  mes  gens?  pourquoy  torchez  uoz  yeulz? 
Quel  nouueau  pleur,  quel  maintien  foucieux 
FaiA  on  encor?  uien  mon  Dieu  gracieux, 
Hafte  toy  Sire. 

l'entens,  que  Mort  mon  amy  ueult  occire, 
Sa  force  fond  ainfi,  qu'au  feu  la  cyre, 
Dont  tout  bon  cueur  barbe,  Se  cheueux  defcire, 
Faifant  regretz. 

Semblent  Troyens  de  nuidl  furprins  des  Grecz, 
Semblent  Rommains  uoyans  (oultre  leurs  grez) 
Cefar  occis  par  traiftres  indifcretz. 
Ha  Dieu  mon  père! 

S'il  eft  ainfi  qu'a  ta  Loy  i'obtempere, 
De  monfeigneur  les  angoyffes  tempère, 
En  me  faifant,  ainfî  qu'en  toy  i'efpere 
A  cefte  foys. 

Or  a  mon  Dieu  d'enhault  ouy  ma  uoix, 
Et  mys  à  fin  l'efpoir,  qu'en  luy  i'auoys: 
Sus  fuyuez  moy,  au  Temple  ie  m'en  uoys 
Luy  rendre  grâces. 

Oftez  ce  noir,  oftez  moy  ces  préfaces 
Chantans  des  mortz,  oftez  ces  triftes  faces: 
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Il  n'efl  pas  temps  que  ce  grand  dueil  tu  faces 
Pays  heureux. 

Le  cieil  n'a  pas  efté  fi  rigoureux 
De  s'enrichir  pour  poure,  &  langoureux 
Te  ueoir  ça  bas  :  ton  trefor  ualureux 
Il  te  redonne. 

Vy  donques  France  encor  foubz  la  couronne, 
Qui  le  chef  meur,  &  prudent  enuironne  : 
Tandis  la  fleur  de  ieuneffe  fleuronne, 
Pour  faire  fruid. 

Soyt  rOcean  calme,  fans  uent,  fans  bruyt: 
Sechee  aux  champs  foit  toute  herbe,  qui  nuyt, 
Comme  le  iour  foyt  luyfante  la  nuicl, 
Tout  dueil  fe  taife. 

Ne  pleurons  plus,  fi  ce  n'eft  de  grand'aife, 
Puis  qu  enuers  nous  l'ire  de  Dieu  s'appaife, 
Tant  nous  aymant,  que  de  mortel'  mefaife 
Tirer  le  Roy. 

Efcriuez  tous  (Poètes)  ceft  effroy, 
Et  le  hault  bien,  dont  Dieu  nous  faidl  odlroy: 
Vous  n'y  fauldrez,  &  ainfi  ie  le  croy. 
Ha  poures  Mufes  ! 

S'il  fut  pery,  uous  eftiez  bien  camufes. 
Donques  (enfans),  defcriuez  les  confufes, 
Voyant  celuy,  ou  elles  font  infufes, 
Efuanouir. 
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Puis  toft  après,  faides  les  refiouyr, 
Quand  on  leur  faiA  les  nouuelles  ouyr 
De  la  fanté,  dont  Dieu  le  falA  iouyr, 
Tant  defiree. 

FaiAes  Palias  pafle,  8c  fort  defciree, 
Mars  tout  marry,  fa  perfonne  empiree, 
En  appellant  d'Atropos  trop  iree 
Comme  d'abus. 

'  Puis  tout  à  coup  chantez,  comment  Phebus 
Luy  mefmes  ua  par  les  préaux  herbus 
Herbes  cueillir,  fleurs,  &  boutons  barbus, 
Fueille,  &  racine  : 

Pour  faire  au  Roy  Theureufe  médecine, 
Prinfe  deffoubz  tant  beniuole  figne. 
Que  nous  uerronsfon  chef  blanc,  comme  un  Cigne, 
A  l'aduenir. 

Cela  chanté,  uous  fauldra  fouuenir, 
De  faire  Mars  tout  ioyeulx  deuenir, 
Et  à  Palias  la  couleur  reuenir, 
Non  plus  marrie. 

Fai(iles,  que  tout  pleure  fort.  Se  puis  rie, 
Ainfi  que  moy  uoftre  dame  chérie  : 
Certes  fouuent  de  grande  fafcherie 
Grand  plaifîr  uient. 

Ainfi  ferez,  &  mieulx,  s'il  en  fouuient  : 
Mais  à  la  fin  de  uoftre  œuure  accomplie, 
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Auecques  moy  conclurre  uous  conuient, 
Que  iamais  Dieu  ceulx,  qui  l'ayment,  n'oublie. 


Sur  la  maladie  de  s'oAmye. 


DiEv,  qui  uoulus  le  plus  hault  Ciel  laiifer, 
Et  ta  haultefle  en  la  terre  abbaifler, 
Là  ou  fanté  donnas  à  maintz,  &  maintes . 
Vueilles  ouyr  de  toutes  mes  complain(fles 
Vne  fans  plus.  Vueilles  donner  fanté 
A  celle  là,  par  qui  fuis  tourmenté. 

Ta  fainde  uoix  en  l'Euangile  crie, 
Que  tout  uiuant  pour  fes  ennemys  prie  : 
Guerys  donc  celle  (ô  médecin  parfai(il) 
Qui  m'eft  contraire,  &  malade  me  faiA. 

Helas  Seigneur  :  il  femble,  tant  eft  belle. 
Que  plaifir  prins  à  la  compofer  telle. 
Ne  foufFre  pas  aduenir  ceft  oultrage, 
Que  maladie  eiface  ton  ouurage. 

Son  embompoinél  commence  à  fe  paifer, 
la  ce  beau  traid  fe  prent  à  effacer. 
Et  ces  beaulx  yeulx  clers  Se  refplendiffans 
Qui  m'ont  nauré,  deuiennent  languiflans. 

Il  eft  bien  uray,  que  cefte  grand'  beauté 
A  defleruy  pour  fa  grand'  cruaulté 
Punition.  Mais,  Syre,  à  l'aduenir  i 

Elle  pourra  plus  doulce  deuenir.  i 
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Pardonne  luy,  &  fais,  que  maladie 
N'ait  point  l'honneur  de  la  faire  enlaydie. 
Aflez  à  temps  uiendra  uieillefle  pafle, 
Qui  de  ce  faire  a  charge  principale  : 
Et  ce  pendant,  fi  tu  la  maintiens  faine, 
Ceulx,  qui  uerront  fa  beauté  fouueraine, 
Béniront  toy,  &  ta  fille  Nature, 
D'auoir  formé  fi  belle  créature  : 
Et  de  ma  part  feray  un  beau  Cantique, 
Qui  chantera  le  miracle  autentique, 
Que  faiA  auras,  admirable  à  chafcun, 
D'en  guérir  deux  en  n'en  gueriflant  qu'un. 
Non  que  pour  moy  ie  leue  au  Ciel  la  face, 
Ne  que  pour  moy  prière  ie  te  face: 
Car  ie  te  doy  fupplier  pour  fon  bien, 
Et  ie  la  doy  requérir  pour  le  mien. 


France  à  [^Empereur.  oA  fon  arriuee. 


SI  ce  bas  monde  &  toute  fa  rondeur 
Eft  embelly  par  la  claire  fplendeur 
Du  feul  renom  qui  court  de  ta  perfonne 
Que  doys  ie  faire  ayant  receu  tant  d'heur, 
De  ueoir  à  l'œil  la  haultefie  &  grandeur, 
De  ta  facree  &  augufl:e  couronne  ? 
Sera  ce  aflez  que  i'en  drefle,  &  ordonne, 
Arc  triumphant.  Pyramide,  &  Colonne, 
Pour  uray  record  à  la  pofl:erité? 
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Suffira  il,  Cefar,  que  ie  m'adonne 
A  te  louer,  tant  que  tout  lieu  refonne 
Ta  grand'  uertu,  8c  ma  profperité  ? 
Non,  car  ie  uoy  ta  magnanimité 
De  fi  près  ioinAe  à  la  diuinité, 
Que  fi  ie  ueulx  parfaire  chofe  telle, 
ie  faiz  grand  tort  à  l'immortalité, 
Qui  en  louant  cefte  bénignité 
Se  penfe  rendre  encor  plus  immortelle. 


^..y^^- 
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Duquel  les  lettres  capitales  portent  le  nom  de  VoAutheur. 


OMME  Dido,  qui  moultfe  courrouça, 
Lors  qu'Eneas  feule  la  delailTa 
En  fon  pays  :  tout  ainfi  Maguelonne 
Mena  fon  dueîl  :  corne  treifain(fle, 

&  bonne 
En  THofpital  toute  fa  fleur  pafla. 

Nulle  Fortune  onques  ne  la  blefla, 
Toute  conftance  en  fon  cueur  amafl'a, 
Mieulx  efperant  ;  &  ne  fut  point  félonne 

Comme  Dido. 
Aufly  celluy,  qui  toute  puilTance  a, 
Renuoya  cil,  qui  au  boys  la  laiifa, 
Ou  elle  eftoit  :  mais  quoy  qu'on  en  blafonne, 
Tant  eut  de  dueil,  que  le  Monde  s'eftonne, 
Que  d'un  coufteau  fon  cueur  ne  tranfperfa, 

Comme  Dido. 


\ 
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liefponfe  à  un  T{pndeaUy  quife  commençoit^ 
êMaiftre  Clément  mon  bon  o4my. 

EN  un  Rondeau  fur  le  commencement 
Vn  uocatif,  comme,  Maiflre  Clément, 
Ne  peult  faillir  rentrer  par  Huys,  ou  Porte  : 
Aux  plus  fçauans  Poëtes  m'en  rapporte. 
Qui  d'en  ufer  fe  gardent  fagement. 

Bien  inuenter  uous  fault  premièrement 
L'inuention  defchiflFrer  proprement. 
Si  que  Raifon,  &  Rithme  ne  foit  morte 

En  un  Rondeau. 
Vfez  de  motz  receuz  communément, 
Rien  fuperflu  n'y  foit  aucunement, 
Et  de  la  fin  quelque  bon  propos  forte  : 
Clouez  tout  court,  rentrez  de  bonne  forte, 
Maiftre  pafTé  ferez  certainement 

En  un  Rondeau. 


cA  un  Créancier. 


VN  bien  petit  de  près  me  uenez  prendre, 
Pour  uous  payer  :  &  lî  debuez  entendre, 
Que  ie  n'cuz  onc  Angloys  de  uoftre  taille  : 
Car  à  tous  coups  uous  criez.  Baille,  Baille, 
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Et  n'ay  de  quoy  contre  uous  me  deffendre. 

Sur  moy  ne  fault  telle  rigueur  eftendre, 
Car  de  pecune  un  peu  ma  bourfe  eft  tendre  : 
Et  toutesfois  l'en  ay,  uaille  qui  uaille, 

Vn  bien  petit. 
Mais  à  uous  ueoir  (ou  lôn  me  puifle  pendre) 
Il  femble  aduis,  qu'on  ne  uous  uueille  rendre, 
Ce  qu'on  uous  doit  :  beau  Sire  ne  uous  chaille. 
Quand  ie  feray  plus  garny  de  cliquaille, 
Vous  en  aurez  :  mais  il  uous  fault  attendre  . 

Vn  bien  petit. 


Vu  Difciple  foufienant  fon  iMaiftre. 

• 

Dv  premier  coup,  entendez  ma  refponce, 
Folz  Detra(fleurs,  mon  Maiftre  uous  annonce 
Par  moy,  qui  fuis  l'un  de  fes  clercs  nouueaulx  : 
Que  pour  rithmer  ne  uous  craint  deux  naueaulx, 
Et  euffiez  uous  de  fens  encor  une  once. 

Si  l'efpargnez,  tous  deux  ie  uous  renonce  : 
Picquez  le  donc,  mieulx  que  d'Efpine,  ou  Ronce, 
Luy  enuoyant  des  meilleur^  &  plus  beaulx 

Du  premier  coup. 
Et  tenez  bon,  en  fuyuant  ma  femonce: 
Car  fi  un  coup  fes  deux  Sourcilz  il  fronce, 
Et  eufliez  uous  de  rithmes.  Se  Rondeaulx 
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Plein  trois  Barrilz,  uoire  quatre  Tonneaulx, 
le  ueulx  mourir,  s'il  ne  les  uous  defPonce 
Du  premier  coup. 


î)«»,  qui  incite  une  ieune  Dame  à  faire  oAmy. 

A  MON  plaifir  uous  faidVes  feu,  *  bafme: 
Parquoy  fouueht  ie  m'eftonne,  ma  Dame, 
Que  uous  n'auez  quelque  Amy  par  amours. 
Au  Diable  l'un,  qui  fera  fes  clamours 
Pour  uous  prier,  quand  ferez  uieille  lame. 

Or  en  efFed,  ie  uous  iure  mon  ame. 
Que  fi  i'eftois  ieune,  &  gaillarde  femme, 
l'en  auroys  un  deuant  qu'il  fut  trois  iours 

A  mon  plaifir. 
Et  pourquoy  non  ?  ce  feroit  grand  diffame, 
Si  uous  perdiez  ieunefTe,  bruyt,  &  famé 
Sans  esbranler  Drap,  Satin,  &  Velours  : 
Pardonnez  moy,  fi  mes  motz  font  trop  lourdz, 
le  ne  uous  ueulx  qu'apprendre  uoflre  game 

A  mon  plaifir. 


T>e  i'cAmoureux  ardant. 

Av  feu,  qui  mon  cueur  a  choify, 
leAez  y,  ma  feule  Deeffe, 
De  l'eau  de  grâce,  &  de  lieffe, 
Car  il  efl  confommé  quafi. 
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Amour  Ta  de  fi  près  faifi, 
Que  force  eft,  qu'il  crie  fans  cefle 

Au  feu. 
Si  par  uous  en  eft  deffaify, 
Amour  luy  doint  plus  grand'  deftrefle, 
Si  iamais  fert  autre  maiftrefle  : 
Donques  ma  Dame  courez  y 

Au  feu. 


c4  une  mefdifante. 


ON  le  m'a  dit,  Dague  à  rouelle, 
Que  de  moy  en  mal  uous  parlez 
Le  uin  que  fi  bien  auallez, 
Vous  le  meA  il  en  la  Ceruelle  ? 

Vous  eftes  rapporte  nouuelle, 
D'autre  chofe  ne  uous  méfiez  : 

On  le  m'a  di(il. 
Mais  fi  plus  uous  aduient,  Mefelle, 
Voz  Reins  en  feront  bien  gallez  : 
Allez  de  par  le  Diable,  allez, 
Vous  n'eftes  qu'une  Macquerelle, 

On  le  m'a  di(ft. 
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cA  un  To'éte  ignorant. 

Qv'oN  mené  aux  champs  ce  Coquardeau, 
Lequel  gafte  quand  il  compofe 
Raifon,  Mefure,  Texte,  &  Glofe, 
Soit  en  Ballade,  ou  en  Rondeau. 

Il  n'a  ceruelle,  ne  Cerueau  : 
C'eft  pourquoy,  iî  hault  crier  i'ofe, 
Qu'on  mené  aux  champs  ce  Coquardeau. 

S'il  ueult  rien  faire  de  nouueau, 
Qu'il  œuure  hardiment  en  Profe 
(l'entens  s'il  en  fçait  quelque  chofe) 
Car  en  rithme  ce  n'eft  qu'un  ueau, 
Qu'on  mené  aux  champs. 


De  la  ieune  Vame,  qui  a  uieil  oMary, 

EN  languiffant,  de  en  grefue  trifteffe 
Vit  mon  las  cueur,  iadis  plein  de  lieffe, 
Puis  que  Ion  m'a  donné  Mary  uieillard. 
Helas  pourquoy?  rien  ne  fçait  du  uieil  art, 
Qu'apprend  Venus  l'amoureufe  Deefle. 

Par  un  defir  de  monftrer  ma  proueffe 
Souuent  l'aifaulx  :  mais  il  demande,  ou  eft  ce  > 
Ou  dort,  peult  eftre,  &  mon  cueur  ueille  à  part 
En  languiflant. 


; 
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Puis  quand  ie  ueulx  luy  iouer  de  fineife, 
Honte  me  di<5l,  Cefle  ma  fille,  Cefle, 
Garde  t'en  bien,  à  honneur  prens  efgard  : 
Lors  ie  refpons,  Honte,  allez  à  l'efcart  : 
le  ne  ueulx  pas  perdre  ainfi  ma  ieuneife 
En  languiifant. 


Vu  mal  content  (ïcAmours. 
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D'estrb  amoureux  n  ay  plus  intention, 
Ceft  maintenant  ma  moindre  aifedion. 
Car  celle  là,  de  qui  ie  cuidoys  eftre 
Le  bien  aymé,  m'a  bien  faiA  apparoiftre, 
Qu'au  fai<5l  d'amour  n'y  a  que  fi(flion. 

le  la  penfois  fans  imperfeAion, 
Mais  d'autre  Amy  a  prins  poiTeilion  : 
Et  pour  ce,  plus  ne  me  ueulx  entremettre 

D'eftre  amoureux. 
Au  temps  prefent  par  toute  nation 
Les  Dames  font  comme  un  petit  (ion, 
Qui  toufiours  ployé  à  dextre  &  à  feneftre. 
Bref,  les  plus  fins  n'y  fçaiuent  rien  congnoiftre 
Parquoy  concludz,  que  c'eft  abufion 

D'eftre  amoureux. 
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Ve  l'abfent  de  soAmye. 

TovT  au  rebours  (dont  conuientque  languiffe) 
Vient  mon  uouloir  :  cardebon  cueur  uous  ueifle. 
Et  ie  ne  puis  par  deuers  uous  aller. 
Chante  qui  ueult  :  balle  qui  ueult  baller, 
Ce  feul  plaifir  feulement  ie  uoulfifle. 

Et  s'on  me  diA,  qu'il  fault  que  ie  choyfîffe 
De  par  deçà  Dame  qui  m'efiouyfle, 
le  ne  fçaurois  me  tenir  de  parler 

Tout  au  rebours. 
Si  refpons  franc,  i'ay  Dame  fans  nul  uice, 
Autre  n'aura  en  amour  mon  feruice  : 
le  la  délire,  &  fouhaitte  uoler 
Pour  l'aller  ueoir,  &  pour  nous  confoler, 
Mais  mes  fouhaitz  uont  comme  l'Efcreuice, 

Tout  au  rebours. 


\  / 
^\  'De  VoAmant  douloureux, 

AVANT  mes  iours,  mort  me  fault  encourir 
Par  un  regard,  dont  m'as  uoulu  ferir, 
Et  ne  te  chault  de  ma  griefue  triftefle  : 
Mais  n'eft  ce  pas  à  toy  grande  rudeife, 
Veu  que  tu  peulx  fi  bien  me  fecourir  > 

Auprès  de  l'eau  me  fault  de  foif  périr, 
le  me  uoy  ieune,  dr  en  aage  fleurir, 
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Et  fî  me  monftre  eftre  plein  de  uieilleffe 

Auant  mes  iours. 
Or  fi  ie  meurs,  ie  ueulx  Dieu  requérir, 
Prendre  mon  Âme:&  fans  plus  enquérir, 
le  donne  aux  uers  mon  Corps  plein  de  faibleiTe. 
Quant  eft  du  Cueur,  du  tout  ie  le  te  laifle, 
Ce  nonobflant  que  me  faces  mourir 

Auant  mes  iours. 


o4  éMonfieur  de  Tothon, 


LA  ou  fçauez,  fans  uous  ne  puis  uenir, 
Vous  eftes  cil,  qui  pouez  fubuenir 
Facilement  à  mon  cas  &  affaire, 
Et  des  heureux  de  ce  monde  me  faire. 
Sans  qu'aucun  mal  uous  en  puifle  aduenir. 

Quand  ie  regarde,  &  penfe  à  Taduenir, 
Tay  bon  uouloir  de  fage  deuenîr  : 
Mais  fans  fupport  ie  ne  me  puis  retraire, 

Là  ou  fçauez. 
Maie  Fortune  a  uoulu  maintenir. 
Et  a  iuré  de  toufiours  me  tenir  : 
Mais,  Monfeigneur,  pour  l'occire  &  defFaire, 
Enuers  le  Roy  uueillez  mon  cas  parfaire, 
Si  que  par  uous  ie  puifTe  paruenir, 

Là  où  fçauez. 
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Ve  la  mort  de  cMonJieur  de  Chijfay. 

D'vN  coup  d'eftoc,  Chiffay  noble  homme,  &  fort, 
L'an  dix  &  fept,  foubz  malheureux  effort 
Tomba  occis  au  Moys  qu'on  feme  l'orge, 
Par  Pomperan  :  qui  de  Boucchal,  &  Lorge 
Fut  fort  bleffrf,  quoy  qu'il  refiftaft  fort. 

Chiffay  beau,  ieune,  en  crédit,  &  fupport 
Feit  fon  deuoir  au  combat,  &  abord  : 
Mais  par  hazard  fut  frappé  en  la  gorge 

D'un  coup  d'eftoc. 
Dont  un  chafcun  de  dueil  fes  leures  mord, 
Difant,  helas,  l'honnefte  homme  eft  il  mort? 
Pleuft  or  à  Dieu,  &  monfeigneur  Saincft  George, 
Que  tout  bafton  euft  été  en  la  forge. 
Alors  qu'il  fut  ainfî  nauré  à  mort 

D'un  coup  d'eftoc. 


cA  un  Toéte  Françoys. 

MiEVLX  refonnant,  qu'a  bien  louer  facile, 
Eft  ton  renom  uolant  du  domicile 
Palladial  uers  la  Terreftre  gent  : 
Puis  uers  les  Cieulx,  dont  as  le  tiltre  gent 
D'Aigle  moderne,  à  fuyure  difficile. 

le  dy  moderne,  antique  en  façons  mille: 
Ce  qui  près  toy  me  rend  bas,  âc  humile. 
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D'autant  que  Plomb  eft  plus  fourd,  que  l'Argent 

Mieulx  refonnant. 
Ainfi  ma  plume,  en  qui  bourbe  diftille, 
Veult  efclarcir  l'onde  claire  &  utile, 
Dont  le  grauier  eft  affez  reftilgent, 
Pour  troubler  l'œil  de  l'efprit  indigent, 
Qui  en  tel  cas  a  befoing  d'autre  ftile 

Mieulx  refonnant. 


o4u  Seigneur  Theocrenus,   lifant  à  fes  difciples. 

PLvs  proufitable  eft  de  t'efcouter  lire, 
Que  d'Apollo  ouyr  toucher  la  Lyre, 
On  ne  fe  prend  plaifir  que  pour  l'oreille  : 
Mais  en  ta  langue  ornée,  &  nompareille 
Chafcun  y  peult  plaifir  &  fruid  eflire. 

Ainfi  d'autant  qu'un  Dieu  doit  faire  &  dire 
Mieulx  qu'un  mortel,  chofe  ou  n'ayt  que  redire  : 
D'autant  il  fault  eftimer  ta  merueille 

Plus  proufitable. 
Bref,  fi  dormir  plus  que  ueiller  peult  nuyre, 
Tu  dois  en  loz  par  fuz  Mercure  bruyre, 
Car  il  endort  l'œil  de  celuy  qui  ueille  : 
Et  ton  parler  les  endormis  efueille, 
Pour  quelque  iour  à  repos  les  conduyre 

Plus  proufitable. 
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c4  Efiienne  du  Temple, 

TANT  eft  fubtil,  Se  de  grande  efficace 
Le  tien  efprit,  qu'il  n'eft  homme  qui  face 
Chofe  qui  plus  honneur  &  loz  conferue: 
Et  ce  qu'as  fai(fl,  Roy,  Seigneur,  Serf,  ne  Serue 
Ne  le  feit  onc  :  ie  metz  Raifon  en  face. 

Qui  ueult  defcendre  en  la  uallee  bafle, 
Monté  doit  eftre  auant  en  haulte  place  : 
Mais  ton  efprit  tout  le  contraire  obferue, 

Tant  eft  fubtil. 
Defcendu  es  des  Temples,  quand  à  race  : 
Et  puis  monté  au  Temple,  quand  à  grâce, 
le  dys  au  Temple  excellent  de  Minerue. 
Bref,  ton  defcendre  eft  d'antique  referue, 
Et  ton  monter  le  ciel  Cryftallin  paffe, 

Tant  eft  fubtil. 


Eftienne  Clauier  à  cMarot. 

PovR  bien  louer  une  chofe  tant  digne, 
Comme  ton  fens,  il  fault  fçauoir  condigne, 
Mais  moy  pouret  d' efprit  &  de  fçauoir. 
Ne  puis  attaindre  à  fi  hault  conceuoir: 
Dont  de  defpit,  fouuent  me  pais,  &  difhe. 

Car  ie  congnois,  que  le  fons,  &  racine 
De  tes  efcriptz  ont  prins  leur  origine 
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Si  trefprofondz,  que  ie  n  y  puis  rien  uoir, 

Pour  bien  louer. 
Donc  Orateurs,  chafcun  de  uous  configne, 
Termes  dorez  puyfez  en  la  Pifcine 
Palladiane  :  &  fai(R:es  le  deuoir 
Du  filz  Marot  en  telle  eftime  auoir, 
Qu'il  n'a  fécond  en  Poëfie  infigne, 

Pour  bien  louer. 


T{efponce  audiS  Clauier. 

PovR  bien  louer,  &  pour  eftre  loué, 
De  tous  efpritz  tu  dois  eftre  alloué, 
Fors  que  du  mien,  car  tù  me  plus  que  loues  : 
Mais  en  louant  plus  haults  termes  alloues. 
Que  la  Sain(%  lehan,  ou  Pafques,  ou  Noué. 

Qui  noue  mieulx,  refpons,  ou  C,  ou  E  > 
l'ay  iufque  icy  en  eau  baffe  noué  : 
Mais  dedans  l'eau  Cabaline  tu  noues, 

Pour  bien  louer. 
C.  c'eft  Clément,  contre  chagrin  cloué. 
E.  eft  Etienne,  efueillé,  enioué: 
C'eft  toy  qui  maintz  de  loz  trefamples  doues  : 
Mais  endroit  moy  tu  fais  Cignes  les  Oues, 
Quoy  que  de  loz  doiues  eftre  doué 

Pour  bien  louer. 
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c4  lehanne  Gaillarde  y  Lyannoife. 

D'avoir  le  prix  en  fcience  &  doi^rine, 
Bien  mérita  de  Pifan  la  Criftine 
Durant  fes  iours  :  mais  ta  plume  dorée 
D'elle  feroit  à  prefent  adorée, 
S'elle  uiuoit  par  uolunté  diuine. 

Car  tout  ainfi,  que  le  feu  Tor  affine, 
Le  temps  a  fai(fl  noûre  langue  plus  fine, 
De  qui  tu  as  l'éloquence  aiTeuree 

D'auoir  le  prix. 
Donques  ma  main,  rens  toy  humble  âc  bénigne, 
En  donnant  lieu  à  la  main  féminine  : 
N'efcris  plus  rien  en  Rithme  mefuree, 
Fors  que  tu  es  une  main  bienheuree, 
D'auoir  touché  celle  qui  eil  tant  digne 

D'auoir  le  prix. 


%ef ponce  de  ladiâie  Gaillarde. 

DE  m'acquiter,  ie  me  trouue  furprife 
D'un  foible  efprit,  car  à  toy  n'ay  içauoir 
Correfpondant  :  tu  le  peulx  bien  fçauoir, 
Veu  qu'en  ceft  art,  plus  qu'autre  Ion  te  prife. 

Si  fuife  autant  éloquente,  &  apprife, 
Comme  tu  dys,  ie  ferois  mon  deuoir 
De  m'acquiter. 


I 
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Si  ueulx  prier  la  grâce  en  toy  comprife, 
Et  les  uertus,  qui  tant  te  font  ualoir, 
De  prendre  en  gré  l'aiFeifhieux  uouloir, 

m 

Dont  ignorance  a  rompu  Tentreprife 
De  m'acquiter. 


c/4  celujfy  dont  les  lettres  Capitales  portent  le  nom. 


VEv  ton  efprit,  qui  les  autres  furpaffe, 
le  m'esbahys,  comment  ie  prens  audace 
Compofer  uers.  E(l  ce  pour  te  ualoir, 
Touchant  ceft  art?  c'eft  plus  toft  Bon  uouloir, 
Ou  franc  Defîr,  qui  mon  cueur  induit  à  ce. 

Rien  n'eft  mon  faidl:  le  tien  eft  don  de  grâce. 
Bref,  ta  façon  en  peu  de  Rithme  embraffe 
Raifon  fort  grande,  &  fans  grand'  peine  auoir, 

Veu  ton  efprit. 
Or  déformais  ie  ueulx  fuyure  la  traffe 
De  ton  hault  fens,  duquel  la  ueine  paife 
Entre  les  Rocz  du  profond  conceuoir. 
A  tant  me  tays  :  mais  fi  en  tel  fçauoir 
Veulx  t'adonner,  tu  feras  loultrepaife, 
Veu  ton  efprit. 
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T>e  oMadame  la  Vuchejfe  d'cAlençoriy  Sœur  unique 

du  7<pjf. 

SANS  rien  blafmer,  ie  fers  une  maiftreiTe, 
Qui  toute  femme  ayant  noble  haultefPe 
Paffe  en  Vertus,  &  qui  porte  le  nom 
D'une  fleur  belle  :  &  en  Royal  furnom 
Demonftre  bien  fon  antique  nobleife. 

En  chafteté  elle  excède  Lui^refle: 
De  uif  efprit,  de  confiance,  &  fageflTe 
C'en  eft  Tenfeigne,  &  le  droiA  gouifanon 

Sans  rien  blafmer. 
On  pourroit  dire,  il  Tefiime  fans  ceife, 
Pour  ce  que  c'eft  fa  Dame  &  fa  Princefle  : 
Mais  on  fçait  bien,  fi  ie  dy  uray  ou  non. 
Bref,  il  ne  fut  en  louable  renom 
Depuis  mille  ans  une  telle  Ducheife 

Sans  rien  blafmer. 


qA  [es  cAmys. 

IL  n'en  eft  rien,  de  ce  qu'on  uous  reuelle  : 
Ceulx  qui  l'ont  dit  ont  faulte  de  ceruelle, 
Car  en  mon  cas  il  n'y  a  mefprifon, 
Et  par  dedans  ne  uy  iamais  prifon  : 
Donques,  Amys,  l'ennuy  qu'auez,  oftez  le. 

Et  uous  Caufeurs  pleins  d'enuie  immortelle, 
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Qui  uouidriez  bien  que  la  chofe  fuft  telle, 
Creuez  de  dueil,  de  defpit,  ou  poifon  : 

Il  n'en  eft  rien, 
le  rys,  ie  chante  en  ioye  folennelle, 
le  fers  ma  Dame,  &  me  confole  en  elle, 
le  rithme  en  Profe  (&  peult  eftre  en  raifon) 
le  fors  dehors,  ie  rentre  en  la  maifon  : 
Ne  croyez  pas  donques  l'autre  nouuelle, 

Il  n'en  eft  rien. 


D'un,  quife  plainâl  de  iMort^  &  d'Enuie. 


S. 


DEPvis  quatre  ans  faulx  Rapport  uicieux, 
Et  de  la  Mort  le  dard  pernicieux 
Ont  fai<^  fur  moy  tomber  maint  grand'  orage  : 
Mais  l'un  des  deux  m'a  nauré  en  courage 
Trop  plus  que  l'autre,  &  en  bien  plus  de  lieux. 

Touchant  Rapport,  en  defpit  de  fes  yeulx 
le  uy  toufiours  riche,  fain,  &  ioyeux. 
Combien  qu'a  tort  il  m'ayt  faîA  grand  dommage 

Depuis  quatre  ans. 
Mais  quand  de  Mort  le  remors  furieux 
S'en  uient  par  foys  paifer  deuant  mes  yeulx, 
Lors  fuis  contrainA  de  blafmer  fon  oultrage  : 
Car  luy  tout  feul  m'a  plus  donné  de  rage, 
Que  n'a  Enuie,  &  tous  les  enuieux. 
Depuis  quatre  ans. 


1  ' 
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y\       X         T)*«»,  qui  fe  complainS  de  Fortune. 


FAVLSE  Fortune,  6  que  ie  te  uy  belle! 
Las  qu'a  prefent  tu  m'es  rude,  &  rebelle  : 
O  que  iadis  feiz  bien  à  mon  defir  ! 
Et  maintenant  me  fais  le  defplaifir 
Que  ie  craingnois  plus  que  chofe  mortelle. 

Enfans  nourrir  de  fa  gauche  mammelle, 
Compofons  luy  (ie  uous  prie)  un  Libelle 
Qui  pique  dru,  &  qui  morde  à  loifir 

Faulfe  Fortune. 
Par  fa  rigueur  (helas)  elle  m'expelle 
Du  bien,  que  i'ay  :  difant,  puis  qu'il  uient  d'elle, 
Qu'elle  peult  bien  du  tout  m'en  deffaifir. 
Mais  en  fin  Mort  mort  me  fera  gefir 
Pour  me  uenger  de  fa  fœur  la  cruelle 
Faulfe  Fortune. 


cA  madame  de  ^Bazauges. 

DE  Fortune  trop  afpre,  &  dure 
Peult  trop  foufFrir  un  poure  corps, 
Si  par  parolles  ne  met  hors 
La  caufe,  pourquoy  il  endure. 

Mais  foubs  confiante  couuerture 
On  peult  bien  declairer  les  fortz 
De  Fortune. 
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D'en  defcirer  robe  &  ceinture, 
Crier,  8c  faire  telz  eifortz, 
Tout  cela  ne  fert  de  rien,  fors 
A  plus  indigner  la  nature 
De  Fortune. 


Vu  confiât  en  douleur. 


SI  i'ay  du  mal,  maulgre  moy  ie  le  porte  : 
Et  s'ainfi  eft  qu'aucun  me  reconforte. 
Son  reconfort  ma  douleur  point  n'appaife  : 
Voyla  comment  ie  languis  en  mal  ayfe. 
Sans  nul  efpoir  de  lieffe  plus  forte. 

Et  fault  qu'ennuy  iamais  de  moy  ne  forte: 
Car  mon  eftat  fut  faidl  de  telle  forte. 
Des  que  fuz  né.  Pourtant  ne  uous  defplaife, 
Si  i'ay  du  mal, 

Quand  ie  mourray  ma  douleur  fera  morte  : 
Mais  ce  pendant  mon  poure  cueur  fupporte 
Mes  triftes  iours  en  Fortune  mauluaife  : 
Dont  Force  m'eft  que  mon  ennuy  me  plaife  : 
Et  ne  fault  plus  que  ie  me  defconforte, 
Si  i'ay  du  mal. 
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Tar  contradiâiions . 

EN  efperant,  efpoir  me  defefpere: 
Tant  que  la  mort  m'eft  uie  trefprofpere, 
Me  tourmentant  de  ce  qui  me  contente, 
Me  contentant  de  ce  qui  me  tourmetite, 
Pour  la  douleur  du  foulas  que  i'efpere. 

Amour  hayneufe  en  aigreur  me  tempère. 
Puis  tempérance  afpre  comme  Vipère 
Me  refroidift  foubz  chaleur  uehemente 

En  efperant. 
L'enfant  auflfi  qui  furmonte  le  père, 
Bende  fes  yeulx  pour  ueoir  mon  impropere  : 
De  moy  s'enfuyt,  8c  iamais  ne  s'abfente, 
Mais  fans  bouger  ua  en  obfcure  fente 
Cacher  mon  dueil,  affin  que  mieulx  appere, 
En  efperant. 


c/iux  amySy  &fœurs  de  feu  Claude  Terreal,  Lyonnais, 

EN  grand  regret,  fi  pitié  uous  remord, 
Pleurez  Tamy  Perreal  qui  eft  mort, 
Vous  fes  amys  :  chafcun  prenne  fa  plume  : 
La  mienne  eft  prefte,  &  bon  defir  l'alume 
A  déplorer  (de  fa  part)  telle  mort. 

Et  uous  fes  fœurs,  dont  maint  beau  tableau  fort, 
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Paindre  uous  fault  pleurantes  fon  gref  fort 
Près  de  la  tumbe  en  laquelle  on  l'inhume 

En  grand  regret. 
Regret  m'en  bleffe,  &  fî  fçay  bien  au  fort, 
Qu'il  fault  mourir,  Se  que  le  defconfoit 
(Soit  court  ou  long)  n'y  fert  que  d'amertume  : 
Mais  uraye  amour  eft  de  telle  couftume, 
Qu'elle  contraint  les  amys  plaindre  fort 

En  grand  regret. 


Vu  Vendredy  Sainâi. 


DVEiL,  ou  plaifir  me  fault  auoir  fans  ceife: 
Dueil  quand  ie  uoy  (ce  iour  plein  de  rudeffe) 
Mon  Rédempteur  pour  moy  en  la  croix  pendre  : 
Ou  tout  plaifir,  quand  pour  fon  fang  efpandre 
le  me  uoy  hors  de  l'infernale  preife. 

le  riray  donc,  non,  ie  prendray  trifteffe. 
Trifteife?  ouy,  dys  ie  toute  lieffe. 
Bref,  ie  ne  fçay  bonnement  lequel  prendre, 

Dueil,  ou  plaifir. 
Tous  deux  font  bons,  félon  que  Dieu  nous  dreife  : 
Ainfi  la  mort  qui  le  Saulueur  oppreffe, 
FaiA  fur  noz  cueurs  dueil  &  plaifir  defcendre  : 
Mais  noftre  mort,  qui  en  fin  nous  faiA  cendre, 
Tant  feulement  l'un  ou  l'autre  nous  laiife, 

Dueil,  ou  plaifir. 
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T>e  la  Conception  noftre  'Dame. 

COMME  Nature  eft  en  péché  ancrée 
Par  art  d'Enfer  :  grâce,  qui  nous  recrée 
Par  art  du  ciel,  Marie  en  garantit  : 
Car  autrement  cil,  qui  fe  y  confentit, 
Ne  Teuft  iamais  à  fon  Filz  confacree. 

Maâs  il  peult  tout,  &  ueuit,.  &  luy  aggree, 
Qu'un  Filz  facré  aye  mère  facree  : 
Ce  qu'elle  fut,  &  uice  ne  fentit. 
Comme  Nature. 

Nature  trop  de  fol  defîr  oultree, 
Eft  en  péché  originel  entrée. 
Et  fans  baptefme  onc  homme  n'en  partit. 
Mefmes  iamais  la  Vierge  n'en  fortit, 
Auffî  iamais  elle  n'y  fit  entrée 
Comme  Nature. 


De  la  ueu'é  des  %gys  de  France^  Ù*  d'oAngleterre 
entre  oArdres^  Ù*  Guynes» 

DE  deux  grans  Roys  la  nobleffe  &  puiffance 
Veuë  en  ce  lieu,  nous  donne  congnoiffance, 
Qu'amytié  prend  courage  de  Lyon 
Pour  ruer  ius  uieille  rébellion. 
Et  mettre  fus  de  Paix  l'efîouyflance. 

Soit  en  beauté,  fçauoir,  &  contenance. 
Les  anciens  n'ont  point  de  fouuenance 
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D'auoir  onc  ueu  fi  grand'  perfaSion 

De  deux  grans  Roys. 
Et  le  feftin,  la  pompe,  &  Taffiftance 
Surpaffe  en  bien  le  triumphe  &  preftance 
Qui  fut  iadis  fur  le  mont  Pelyon. 
Car  de  la  uint  la  guerre  d'Ilion  : 
Mais  de  cecy  uient  Paix,  &  alliance 

De  deux  grans  Roys. 


Ve  ceulx,  qui  alloyent  fur  éMule  au  Camp  d'oAttigny, 

Avx  champs,   aux  champs,   Braues,  qu'on  ne 
uous  trouffe  : 
Prenez  harnoys,  Tare,  la  flèche,  &  la  troufl'e 
Pour  uous  deiFendre  en  Haynault,  ou  Milan, 
Et  gardez  bien  d'y  empongner  mal  an  : 
Car  le  drap  d'or  bien  peu  fert,  quand  on  poulfe. 

Raifon  pourquoy?  on  fe  y  bat  &  courrouffe 
Plus  qu  a  chalTer  à  quelque  befte  roufle. 
Ou  à  uoller  la  Pye  ou  le  Millan 

Aux  champs. 
En  ceftuy  camps  ou  la  guerre  eft  fi  doulce. 
Allez  fur  Mule  auecques  une  Houffe, 
Auffî  toufez  qu'un  Moyne  ou  Capellen  : 
Mais  uous  uouldriez  efl:re  en  Hierufalem, 
Quand  ce  uiendra  à  donner  la  fecoufle 

Aux  champs. 
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Av  départir  de  la  uille  de  Reins 
Faulte  d'argent  me  rend  foible  de  reins 
Roy  des  Françoys,  uoire  de  telle  forte, 
Que  ne  fçay  pas  comme  d'icy  ie  forte, 
Car  mon  cheual  tient  mieulx  que  par  les  creins. 

Puis  rhofte  eft  rude,  &  plein  de  gros  refrains  : 
le  y  laifferay  mors,  boffettes,  &  frains, 
Ce  m'a  il  di(R::ou  le  Diable  l'emporte 

Au  départir. 
Si  uous  fupply,  Prince,  que  i'ayme,  &  crains, 
Faiftes  miracle  auecqûes  aucuns  grains, 
Refufcitez  cefte  perfonne  morte  : 
Ou  autrement  demourray  à  la  porte 
Auec  plufieurs  qui  font  à  ce  contraindz 
Au  départir. 


T>*un  lieu  de  plaifance. 

PLVS  beau  que  fort  ce  lieu  ie  puis  iuger: 
Parquoy  le  ueulx  non  pas  comparager 
A  Ilyon,  non  à  Troye  la  grande, 
Mais  bien  au  ual  tapiifé  de  Lauande, 
Ou  s'endormit  Paris  ieune  berger. 

En  ce  beau  lieu  Dyane  uient  loger  : 
Ne  uueillez  donc  fur  luy  faulte  fonger, 
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Car  il  eft  tel  comme  elle  le  demande, 

Plus  beau  que  fort. 
Maintz  ennemys  le  uiennent  aflieger, 
Dont  le  plus  rude  eft  le  Serin  legier, 
L'autre  le  Geay,  la  Pafle,  la  Callande; 
Ainii  la  Dame  (à  qui  me  recommande) 
S  esbat  à  ueoir  la  guerre  en  fon  Verger 

Plus  beau  que  fort. 


D'aucunes  CT^onnains, 

HORS  du  Conuent  lautrehyer  foubz  la  Coul- 
drette 
le  rencontray  mainte  Nonne  proprette, 
Suyuant  l'Abbefle  en  grand'  deuotion  : 
Si  cours  après,  ôc  par  affeAion 
Vins  aborder  la  plus  ieune  &  tendrette. 

le  l'arraifonne,  elle  plain(îl  âc  regrette  : 
Dont  ie  congneus  (certes)  que  la  pourete 
Euft  bien  uoulu  autre  uacation 

Hors  du  Conuent. 
Toutes  auoient  foubz  uefture  fecrette 
Vn  tain  A  uermeil,  une  mine  faiFrette, 
Sans  point  auoir  d'amour  fruition. 
Ha  (dis  ie  lors)  quelle  perdition 
Se  faidl  icy  de  ce,  dont  i'ay  fouifrette 

Hors  du  Conuent. 
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Valliance  de  Tenfee. 

VN  mardy  gras,  que  triilefle  eft  chaflee, 
M'aduint  par  heur  d'amitié  pourchaflee, 
Vne  penfee  excellente,  &  loyale  : 
Quand  ie  dirois  digne  d'eftre  Royale, 
Par  moy  feroit  à  bon  droidl  exaulcee. 

Car  de  rithmer  ma  plume  difpenfee 
(Sans  me  louer)  peult  louer  la  Penfee, 
Qui  me  furuint  danfant  en  une  Sale 

Vn  mardy  gras. 
Ceft  celle  qu'ay  d'alliance  preffee 
Par  ces  attraits  :  laquelle  à  uoix  baiflee 
M'a  dit,  ie  fuis  ta  Penfee  féale, 
Et  toy  la  mienne,  à  mon  gré  cordiale: 
Noftre  alliance  ainfi  fut  commencée 

Vn  mardy  gras. 


De  fa  grande  cAmye. 

DEDANS  Paris  Ville  iolie 
Vn  îour  palTant  mélancolie 
le  prins  alliance  nouuelle 
A  la  plus  gaye  Damoyfelle, 
Qui  foit  d'icy  en  Italie. 

D'honnefteté  elle  eft  faifie, 
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Et  croy  (félon  ma  fantafie) 

Qu'il  n'en  eft  gueres  de  plus  belle 

Dedans  Paris, 
le  ne  la  uous  nommeray  mye, 
Si  non,  que  c'eft  ma  grand'  Amye, 
Car  l'alliance  fe  feit  telle, 
Par  un  doulx  baifer,  que  i'eus  d'elle 
Sans  penfer  aucune  infamie 

Dedans  Paris. 


De  troys  oAlliances. 


TANT,  &  plus  mon  cueur  fe  contente 
D'alliances,  car  autre  attente 
Ne  me  fçauroit  mieuix  aifouuir, 
Veu  que  i'ay  (pour  honneur  fuyuir) 
Penfee,  grand'  Amye,  &  Tante. 

La  Penfee  eft  noble,  &  prudente  : 
La  grand'  Amye  belle,  &  gente  : 
La  Tante  en  bonté  ueulx  pleuuir 

Tant,  &  plus. 
£c  ce  Rondeau  ie  luy  prefente: 
Mais  pour  conclufion  décente, 
La  première  ie  ueulx  feruir  : 
De  l'autre  l'amour  deflTeruir  : 
Croire  la  tierce,  eft  mon  entente 
Tant,  &  plus. 
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q4ux  Vamoyfillfs  parejfiufes  d'efcrire  à  leurs  cAmys. 

BON  iour  :  de  puis,  quelles  nouuelles) 
N'en  fçauroit  on  de  uous^  auoir? 
S'en  bref  ne  m'en  faidles  fçauoir, 
l'en  feray  de  toutes  nouuelles. 

Puis  que  uous  eftes  fi  rebelles, 
Bon  Vefpre,  bonne  nuidl,  bon  foir, 

Bon  iour. 
Mais  fi  uous  cueillez  des  Groyfelles, 
Enuoyez  m'en  :  car  pour  tout  uoir, 
le  fuis  gros  :  mais  c'eft  de  uous  ueoir 
Quelque  matin  mes  Damoyfelles  : 

Bon  iour. 


Ve  celuyy  qui  nouuellement  a  uceu  Uttus  de  scAmye. 

A  MON  defir,  d'un  fort  fingulier  eftre, 
Nouueaux  efcriptz  on  m'a  faiA  apparoiftre. 
Qui  m'ont  rauy,  tant  qu'il  fault  que  par  eulx 
Aye  lieffe,  ou  ennuy  langoureux: 
Pour  l'un  ou  l'autre  Amour  fi  m'a  faift  naiftre. 

C'eft  par  un  cueur  que  du  mien  i'ay  feift  maiftre, 
Voyant  en  luy  toutes  uertus  accroiftre  : 
Et  ne  crains  fors,  qu'il  foit  trop  rigoureux 
A  mon  defir. 
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C  eft  une  Dame  en  faiftz  &  diAz  adextre, 
Ceft  une  Dame  ayant  la  forte  d'eftre 
Fort  bien  traiAant  un  loyal  Amoureux. 
Pleuft  or  à  Dieu  que  fufle  aflez  heureux, 
Pour  quelque  iour  l'efprouuer,  &  congnoiftre 
A  mon  defir. 


De  trois  couleurs.  Gris,  Tanné,  &  U^oir, 

GRIS,  Tanné,  Noir  porte  la  fleur  des  fleurs 
Pour  fa  liuree,  auec  regretz  &  pleurs  : 
Pleurs  &  regretz,  en  fon  cueur  elle  enferme  : 
Mais  les  couleurs  dont  fes  ueftementz  ferme, 
Sans  dire  mot,  expofent  fes  douleurs. 

Car  le  Noir  didl  la  fermeté  des  cueurs  : 
Gris  le  trauail  :  &  Tanné  les  langueurs  : 
Par  ainfî  c'eft  Langueur  en  Trauail  ferme. 

Gris,  Tanné,  Noir. 
Tay  ce  fort  mal  par  elle,  &  fes  ualeurs, 
Et  en  foufPrant  ne  crains  aucuns  malheurs, 
Car  fa  bonté  de  mieulx  auoir  m'afferme  : 
Ce  nonobftant,  en  attendant  le  terme. 
Me  fault  porter  ces  trois  triûes  couleurs, 
Gris,  Tanné,  Noir. 
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Vun  Soy  deffiant  de  fa  Dame. 

PLVS  qu'en  autre  lieu  de  la  ronde, 
Mon  cueur  uole  comme  l'Aronde 
Vers  toy,  en  prières  &  didlz  : 
Mais  fi  afprement  Tefcondis, 
Que  noyer  le  fais  en  claire  onde. 

Donc  ne  puis  croire,  ou  Ion  me  tonde, 
Que  ton  cueur  à  m'aymer  fe  fonde, 
Quand  tous  biens  m'y  font  interdidz 

Plus  qu'en  autre  lieu. 
Car  il  n'y  a  Princeffe  au  monde, 
Qui  m'aymaft  d'amour  (î  profonde, 
Comme  celle  que  tu  me  dis, 
Qui  ne  m'ouurift  le  Paradis 
De  iouyifance,  ou  grâce  abonde 

Plus  qu'en  autre  lieu. 


*Df  celuy  qui  ne  penfe  qu'en  sc^mye. 

TovTES  les  nuîAz  ie  ne  penfe  qu'en  celle, 
Qui  a  le  corps  plus  gent  qu'une  pucelle 
De  quatorze  ans,  fur  le  poincH:  d'enrager: 
Et  au  dedans  un  cueur,  pour  abréger, 
Autant  ioyeux,  qu'eut  onques  Damoyfelle. 

Elle  a  beau  taindl,  un  parler  de  bon  zelle, 
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Et  le  Tetin  rond  comme  une  Groizelle  : 
N'ay  ie  donc  pas  bien  caufe  de  fonger 

Toutes  les  nuiAz? 
Touchant  fon  cueur,  ie  l'ay  en  ma  cordelle, 
Et  fon  Mary  n'a  finon  le  corps  d'elle  : 
Mais  toutesfoys,  quand  il  uouldra  changer, 
Prenne  le  cueur  :&  pour  le  foulager 
l'auray  pour  moy  le  gent  corps  de  la  belle 

Toutes  les  nuiAz. 


Ve  celuy,  qui  entra  de  nuiH  chez  scAmye, 

DE  nuidl  &  iourfault  eftre  aduantureux, 
Qui  d'amours  ueult  auoir  biens  plantureux 
Quant  eft  de  moy,  ie  n'euz  onc  crainte  d'ame, 
Fors  feulement,  en  entrant  chez  ma  Dame, 
D'eftre  apperceu  des  Langars  dangereux. 

Vn  foir  bien  tard  me  feirent  fi  paoureux, 
Qu'aduis  m'eftoit  qu'il  eftoit  iour  pour  eulx  : 
Mais  fi  entray  ie,  &  n'en  uint  iamais  blafme 

De  nuid  &  iour. 
La  nuift  ie  prins  d'elle  un  fruiA  fauoureux, 
Au  poindt  du  iour  uey  fon  corps  amoureux. 
Entre  deux  draps,  plus  odorans  que  Bafme. 
Mon  OEil  adonc,  qui  de  plaifir  fe  pafme, 
Dift  à  mes  Bras,  uous  eftes  bien  heureux 

De  nuift  &  iour. 


Aa 
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Vu  content  en  c/lmours. 


I 


LA  me  tiendray,  ou  à  prefent  me  tien, 
Car  ma  Maiftreife  au  plaifaiit  entretien, 
M'ayme  d'un  cueur,  tant  bon,  &  defirable, 
Qu'on  me  deuroit  appeller  miferable, 
Si  mon  uouloir  eftoit  autre  que  lien. 

Et  fufle  Helaine  au  gracieux  maintien, 
Qui  me  uinft  dire,  Amy,  fais  mon  cueur  tien, 
le  refpondrois,  point  ne  feray  muable: 

Là  me  tiendray. 
Qu'un  chafcun  donc  uoyfe  chercher  fon  bien  : 
Quant  eft  à  moy,  ie  me  trouue  tresbien. 
Tay  Dame  belle,  exquife,  &  honorable  : 
Parquoy  fufle  ie,  unze  mille  ans  durable, 
Au  Dieu  d'amours  ne  demanderay  rien  : 

lÀ  me  tiendray. 


Vun  delaijP  de  scAmye, 

TovT  à  part  foy  eft  melancoHeux 
Le  tien  feruant,  qui  s'elongne  des  lieux 
Là  ou  Ion  ueult  chanter,  danfer,  &  rire: 
Seul  en  fa  chambre  il  ua  fes  pleurs  efcrîre, 
Et  n'eft  poffible  à  luy  de  faire  mieulx. 

Car  quand  il  pleut,  &  le  Soleil  dçs  Cieulx 
Ne  reluyt  point,  tout  homme  eft  foucieux, 
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Et  toute  befte  en  fon  creux  fe  retire 

Tout  à  part  foy. 
Or  maintenant  pleut  larmes  de  fes  yeulx, 
Et  toy  qui  es  fon  Soleil  gratieux, 
L'as  delaiffé  en  Tumbre  de  martyre  : 
Pour  ces  raifons,  loing  des  autres  fe  tire, 
Que  fon  ennuy  ne  leur  foit  ennuyeux 

Tout  à  part  foy. 


Ve  celuy,  de  qui  VzAmye  a  fasâi  nouuel  oAmy, 


IvsQVE  à  la  mort,  D'ame  t'euffe  clamée, 
Mais  un  nouueau  t'a  fi  bien  réclamée, 
Que  tu  ne  ueulx  qu'a  fon  Leurre  uenir  : 
Si  ne  peulx  tu  contre  moy  fouftenir, 
Pourquoy  l'amour  deuft  eftre  confommee. 

Car  en  tous  lieux  toufiours  t'ay  eftimee  : 
Et  fi  on  didl  que  ie  t'ay  déprimée, 
le  dy  que  non,  &  le  ueulx  maintenir 

lufque  à  la  mort. 
Dieu  doint  que  pis  tu  n'en  fois  renommée  : 
Car  s'il  eft  fceu,  tu  en  feras  nommée 
Femme  fans  cueur,  qui  ne  fe  peult  tenir 
D'aller  au  change,  &  à  grand  tort  bannir 
Celuy  qui  t'euft  parfaitement  aymee 
lufque  à  la  mort. 
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T>'un  cAmant  marry  contre  fa  Dame. 

Dv  tout  me  ueulx  déshériter 
De  ton  amour,  car  prouffiter 
le  n'y  pourrois  pas  longue  efpace, 
Veu  qu'un  autre  reçoit  ta  grâce, 
Sans  mieulx  que  moy  la  mériter. 

Puis  qu'a  toy  fe  ueult  prefenter, 
De  moy  fe  deura  contenter, 
Car  ie  luy  quitteray  la  place 

Du  tout. 
Tes  grâces  font  fort  à  noter, 
On  n'y  fçauroit  mettre  ft'ofter. 
Tu  as  beau  corps,  &  belle  face. 
Mais  ton  cueur  eft  plein  de  fallace: 
Voyla  qui  m'en  fai<^  déporter 

Du  tout. 


X  D'alliance  de  Seur. 

/  ^-  . 

PAR  alliance  ay  acquis  une  Seur, 
Qui  en  beauté,  en  grâce,  &  en  doulceur 
Entre  un  millier  ne  trouve  fa  pareille  : 
Auiïi  mon  cueur  à  l'aymer  s'appareille. 
Mais  d'eftre  aymé  ne  fe  tient  pas  bien  feur. 

Las  elle  m'a  nauré  de  grand'uigueur, 
Non  d'un  coufteau,  ne  par  hayne,  ou  rigueur  : 
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Mais  d'un  baîfer  de  fa  bouche  uermeîUe, 

Par  alliance. 
Cil  qui  la  ueoit,  iouyt  d'un  treshault  heur  : 
Plus  heureux  eft  qui  parle  à  fa  haulteur  : 
Et  plus  heureux  à  qui  prefte  l'oreille: 
Bien  heureux  donc  deuroit  eftre  à  merueille, 
Qui  en  amours  feroit  fon  ferûiteur 

Par  alliance. 


/     V 


Vune  Dame  ayant  beauté  &  grâce. 


GRANDE  uertu,  &  beauté  naturelle 
Ne  font  fouuent  en  forme  corporelle: 
Mais  ta  forme  eft  en  beauté  l'oultrepaffe, 
D'autant  que  l'Or  tous  les  Metaulx  furpafle, 
Et  û  ueoit  on  mainte  uertu  en  elle. 

Auifi  par  tout  en  uole  la  nouuelle, 
Et  ce  qui  plus  ton  renom  renouuelle, 
C'eft  que  tu  as,  toy  feule,  double  grâce, 
Grande  uertu. 

Grâce  en  maintien,  &  en  paroUe  belle  : 
Grâce  en  après,  que  mercy  on  appelle  : 
L'une  contraint  que  t'amour  on  pourchaife  : 
L'autre  de  toy  la  iouyffance  braffe  : 
le  te  fupplie,  ufe  enuers  moy  d'iceîle 
Grande  uertu. 
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c4  la  ieune  Dame,  mélancolique  &  folitaire. 

PAR  feule  amour  qui  a  tout  furmonté, 
On  trouue  grâce  en  diuine  bonté, 
Et  ne  la  fault  par  autre  chemin  querre  : 
Mais  tu  la  veulx  par  cruaulté  conquerre, 
Qui  eft  contraire  à  bonne  uolunté. 

Certes  c'eft  bien  à  toy  grand'cruaulté, 
D'ufer  en  dueil  ta  ieuneffe  &  beaulté, 
Que  t'a  donné  Nature  fur  la  terre 

Par  feule  amour. 
En  fa  uerdeur  fe  refiouift  TEfté, 
Et  fur  TYuer  laiffe  ioyeufeté  : 
En  ta  uerdeur,  plaifir  donques  afferre  : 
Puis  tu  diras  (î  uieilleffe  te  ferre, 
A  Dieu  le  temps,  qui  (î  bon  a  efté 

Par  feule  amour. 


qA  une  Vame,  luy  offrant  cueur,  &  feruice. 


TANT  feulement  ton  amour  ie  demande, 
Te  fuppliant,  que  ta  beauté  commande 
Au  cueur  de  moy,  comme  à  ton  feruiteur. 
Quoy  que  iamais  il  ne  deiferuit  heur, 
Qui  procédait  d'une  grâce  (i  grande. 

Croy,  que  ce  cueur  de  te  congnoiftre  amande. 
Et  uoluntiers  fe  rendroit  de  ta  bande. 
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S'il  te  plaifoit  luy  faire  c'eft  honneur 

Tant  feulement. 
Si  tu  le  ueulx,  metz  le  foubz  ta  commande  : 
Si  tu  les  prens,  las  ie  te  recommande 
Le  trifte  Corps  :  ne  le  laiffe  fans  Cueur, 
Mais  loges  y  le  tien,  qui  eft  uainqueur  I 

De  l'humble  Serf,  qui  fon  uouloir  te  mande  | 

Tant  feulement.  ! 


c4  une  Dame  pour  la  louer. 

Rondeau  ou  toute  aigreur  abonde, 
Va  ueoir  la  doulœur  de  ce  Monde  : 
Telle  doulceur  t'adoulcira, 
Et  ton  aigreur  ne  l'aigrira. 

TROP  plus  qu'en  autre  en  mby  s'eft  arrefté 
Fafcheulx  ennuy  :  car  Yuer,  &  Efté 
N'ay  ueu  que  fraulde,  hayne,  uice,  &  opprefTe 
Auec  chagrin  :  Se  durant  cefte  prefTe, 
Plus  mort  que  uif  au  monde  i'ay  eûé. 

Mais  le  mien  cueur  lors  de  uie  abfenté 
Commence  à  uiure,  &  reuient  à  fanté, 
Et  tout  plaifir  uers  moy  prend  fon  adreffe, 

Trop  plus  qu'en  autre. 
Car  maintenant  i'apperçoy  loyaulté  : 
le  uoy  à  l'œil  Amour,  &  feaulté  : 
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le  uoy  uertu,  ie  uoy  pleine  lieffe. 
Tout  cela  uoy;  uoire  mais  en  qui  eft  ce? 
Ceft  en  uous  feule,  ou  gift  toute  beaulté 
Trop  plus  qu'en  autre. 


c4  la  filk   d'un  Tainâire  d' Orléans ^  belle  entre 

les  autres. 


A  y  temps  pafTé  Apelles  pain  Are  fage 
Feit  feulement  de  Venus  le  uifage 
Par  fi(^ion  :  mais  pour  plus  hault  attaindre 
Ton  père  a  faidl  de  Venus,  fans  rien  faindre, 
Entièrement  la  face  &  le  codage. 

Car  il  eft  pain<flre,  &  tu  es  fon  ouurage, 
Mieulx  reifemblant  Venus,  de  forme,  &  d'aage, 
Que  le  tableau  qu  Apelles  uoulut  paindre 

Au  temps  paffé. 
Vray  eft,  qu'il  feit  (î  belle  fon  image, 
Qu'elle  efchaufFoit  en  amour  maint  courage  : 
Mais  celle  la  que  ton  père  a  fceu  taindre, 
Y  met  le  feu,  &  a  dequoy  l'eftaindre  : 
L'autre  n'eut  pas  un  (î  gros  aduantage 

Au  temps  paifé. 
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Vu  baifer  de  so4mye. 

EN  la  baifant  m'a  dit,  Amy,  fans  blafme 
Ce  feul  baifer,  qui  deux  bouches  embafme, 
Les  arres  font  du  bien  tant  efperé  : 
Ce  mot  elle  a  doulcement  proféré, 
Penfant  du  tout  appaifer  ma  grand'  flame. 

Mais  le  mien  cueur  adonc  plus  elle  enflame, 
Car  fon  alaine  odorant  plus  que  bafme 
Souffloit  le  feu,  qu'Amour  m'a  préparé 

En  la  baifant. 
Bref,  mon  efprit  fans  congnoiifance  d'ame 
Viuoit  alors  fur  la  bouche  à  ma  Dame, 
Dont  fe  mouroit  le  corps  énamouré  : 
Et  fi  fa  leure  euft  gueres  demouré 
Contre  la  mienne,  elle  m'euft  fuccé  l'ame 

En  la  baifant. 


Tour  un,  qui  eft  allé  loing  de  scAmye, 

LOIN  G  de  tes  yeulx  t'amour  me  uient  pourfuiure 
Autant  ou  plus  qu'elle  me  fouloit  fuiure 
Auprès  de  toy  :  car  tu  as  (pour  tout  feur) 
Si  bien  graué  dedans  moy  ta  doulceur. 
Que  mieulx  grauer  ne  fe  pourroit  en  cuiure. 

Le  corps  eft  loing,  plus  à  toy  ne  fe  liure: 
Touchant  le  cueur,  ta  beauté  m'en  deliure. 
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Ainfi  ie  fuis  (long  temps  a)  fans  mon  cueur, 

Loing  de  tes  yeulx. 
Or  l'homme  eft  mort,  qui  n'a  fon  cueur  deliure  : 
Mais  endroit  moy  ne  s'en  peult  mort  enfuyure, 
Car  (i  tu  as  le  mien  plein  de  langueur, 
l'ay  auec  moy  le  tien  plein  de  uigueur, 
Lequel  autant,  que  le  mien,  me  faiéV  uiure 

Loing  de  tes  yeulx. 


Ve  la  Taix  traiâlee  à  Cambray  par  trois  Trincejfis. 

DEssvs  la  Terre  on  ueoit  les  trois  Deeffes, 
Non  pas  les  trois,  qui  après  grans  lieffes 
Mifrent  au  Monde  afpre  guerre  &  difcord  : 
Ces  trois  icy  auec  paix  Se  accord 
Rompent  de  Mars  les  cruelles  rudeffes. 

Par  ces  trois  là,  entre  tourbes  &  preffes 
La  Pomme  d'or  caufa  grandes  oppreifes  : 
Par  ces  trois  cy  l'Oliue  croift  de  fort 

Deifus  la  Terre. 
S'elle  fleurift,  font  diuines  largeffes  : 
S' elle  fletrift,  font  humaines  fageffes  : 
Et  en  uiendra  (fi  l'Arbre  eft  bon,  &  fort) 
Gloire  à  Dieu  feul,  aux  hommes  reconfort, 
Amour  de  Peuple  aux  trois  grandes  Princeffes 
Deifus  la  Terre. 


1'  L. 
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c4  S^onfeigneur  de  "BelUuilU.      (  ^"^ 

EN  attendant,  que  plus  grand  Oeuure  face, 
Pour  prefenter  deuant  la  clere  face 
De  Diana,  Seigneur  tant  eftimé, 
Prens  ceft  efcript  mal  poly,  &  limé: 
Et  (i  lourd  fuis,  mes  oiFences  eiFace. 

Si  refpondray  ie  à  ton  enuoy,  qu'Orace 
N'amenderoit.  Voyre  mais,  quand  fera  ce? 
Tu  le  fçauras  par  ce  Rondeau  rithmé, 

En  attendant. 
Ce  fera  lors,  que  ma  mufe  trop  baffe 
Se  haulfera,  pour  louer  l'oultrepaffe 
En  bruyt,  &  los,  qui  par  tout  eft  femé. 
Loyal  Amant  trefdigne  d'eftre  aymé 
Vueille  moy  mettre,  &  tenir  en  fa  grâce, 
En  attendant. 


Sur  la  deuife  de  iMadame  de  Lorraine, 
cAmour,  Ù*  Foy. 

AMOVR,  &  Foy  font  bien  appariez: 
Voyre  trop  mieulx  enfemble  mariez, 
Que  les  humains^  qu'en  ce  Monde  on  marie  : 
Car  iamais  Foy  de  l'amour  ne  uarie  : 
Et  uous  humains  bien  fouuent  uariez. 

Dames  de  cueur  icy  eftudiez  : 
Ces  deux  beaulx  dons  Dieu  uous  a  dédiez, 
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Et  font  feans  en  haulte  feigneurie 

Amour,  &  Foy. 
Tant  font  uniz,  tant  font  bien  alliez, 
Qu'oubliant  l'un  l'autre  uous  oubliez  : 
Si  l'Amour  fault,  la  Foy  n'eft  plus  chérie 
Si  Foy  périt,  l'Amour  s'en  ua  perie  : 
Pour  ce  les  ay  en  deuife  lyez 

Amour,  &  Foy. 


Ve  l'oAmour  du  Siècle  antique. 


Av  bon  uieulx  temps  un  train  d'Amour  regnoit, 
Qui  fans  grand  art,  &  dons  fe  demenoit, 
Si  qu'un  bouquet  donné  d'amour  profonde, 
C'eftoit  donné  toute  la  Terre  ronde  : 
Car  feulement  au  cueur  on  fe  prenoit. 

Et  (i  par  cas  à  iouyr  on  uenoit, 
Sçauez  uous  bien  comme  on  s'entretenoit, 
Vingt  ans,  trente  ans  :  cela  duroit  un  Monde 

Au  bon  uieulx  temps. 
Or  eft  perdu  ce  qu'amour  ordonnoit, 
Rien  que  pleurs  fainAz,  rien  que  changes  on  n'oyt. 
Qui  uouldra  donc  qu'a  aymer  ie  me  fonde, 
11  fault  premier,  que  l'amour  on  refonde. 
Et  qu'on  la  mené  ainii  qu'on  la  menoit 

Au  bon  uieulx  temps. 
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l{efponce  par  ViSor  'Brodeau  au  précèdent. 

Av  bon  uieulx  temps,  que  l'amour  par  bouquetz 
Se  demenoit,  &  par  ioyeux  caquetz, 
La  femme  eftoit  trop  fotte,  ou  trop  peu  fine  : 
Le  temps  depuis,  qui  tout  fine,  de  affine, 
Luy  a  monftré  à  faire  ces  acqueftz. 

Lors  les  Seigneurs  eftoyent  petis  Nacquetz, 
D'aulx,  âc  Oignons  fe  faifoient  les  banquetz. 
Et  n'eftoit  brui<%  de  ruer  en  cuiiine 

Au  bon  uieulx  temps. 
Dames  aux  huys  n'auoient  clefz,  ne  loquetz  : 
Leur  garderobe  eftoit  petis  pacquetz 
De  Caneuas,  ou  de  grofle  Eftamine  : 
Or,  Dyamans,  on  laiifoit  en  leur  Mine, 
Et  les  couleurs  porter  aux  Perroquetz 
Au  bon  uieulx  temps. 


Vune  *Damey  à  un  Importun. 

TANT  feulement  ton  repos  ie  defire, 
Taduertiflant  (puis  qu'il  fault  le  te  dire) 
Que  ie  ne  fuis  difpofee  à  t'aymer: 
Si  pour  cueillir  tu  ueulx  donques  femer, 
Trouue  autre  champ,  âc  du  mien  te  retire. 

Bref,  (i  ton  cueur  plus  à  ce  chemin  tire, 
Il  ne  fera  que  augmenter  fon  martyre. 
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Car  îe  ne  ueulx  feruiteur  te  nommer, 

Tant  feulement. 
Tu  peulx  donc  bien  autre  maiftreffe  eflire  : 
Que  pleuft  à  Dieu  qu'en  mon  cueur  peufles  lire, 
Là  ou  Amour  ne  t'a  fceu  imprimer: 
Et  m'esbahy  (fans  rien  defeftimer) 
Comment  i'ay  pris  la  peine  de  t'efcrire 

Tant  feulement. 


Or  d'autre  Amy  ne  feray  ie  accollee, 
Et  aymerois  mieulx  eftre  decolee, 
Que  defloyale  à  fa  defloyauté 

Contre  raifon. 
La  fleur  des  champs  n'eft  fechee,  de  foulée, 
Qu'en  temps  d'Yuer:  mais  moy  poure  aiFolee 
Pers  en  tout  temps  la  fleur  de  ma  beauté. 
Helas  ma  Mère,  en  qui  i'ay  priuauté. 
Reconfortez  la  poure  defolee 

Contre  raifon. 


Ve  la  mal  mariée  y  qui  ne  ueult  faire  oAmy.    ^     t- 

CONTRE  raifon  Fortune  l'efuollee  \ 

Trop  lourdement  deuers  n\oy  eft  uollee. 
Quand  pour  loyer  de  ma  grand'  loyaulté 
Du  mien  efpoux  ie  n'ay  que  cruaulté. 
En  lieu  d'en  eÛre  en  mes  maulx  confolee. 
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Ve  tinconflance  de  Tfabeau, 


COMME  Inconftante,  âc  de  cueur  faulfe &  lafche, 
Elle  me  laiife.  'Or  puis  qu'ainfi  me  lafche, 
A  uoftre  aduis  ne  la  dois  ie  lafcher  ? 
Certes  ouy  :  mais  autrement  fafcher 
le  ne  la  ueulx,  combien  qu'elle  me  fafche. 

Il  luy  fauldroit  (au  train  qu'amener  tafche) 
Des  feruiteurs  à  iournee,  âc  à  tafche  : 
En  trop  de  lieux  ueult  fon  cueur  attacher 

Comme  inconfiante. 
Or  pour  couurir  fon  grand  uice,  &  fa  tache, 
Souuent  ma  plume  à  la  louer  s'attache  : 
Mais  à  cela  ie  ne  ueulx  plus  tafcher  : 
Car  ie  ne  puis  fon  mauluais  bruyt  cacher 
Si  feurement,  qu'elle  ne  le  defcache 

Comme  inconfiante. 


T{gndeau   parfaiôf 
qA  [es  zAmys  après  fa  deliurance. 

EN  liberté  maintenant  me  pourmaine, 
Mais  en  prifon  pourtant  ie  fuz  cloué  : 
Voyla  comment  fortune  me  demaine. 
C'efl  bien,  &  mal.  Dieu  foit  du  tout  loué. 

Les  Enuieux  ont  di<fl,  que  de  Noué 


_j 
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N'en  fortiroys  :  que  la  Mort  les  emmaine. 
Maulgré  leurs  dens  le  neu  eft  defnoué  : 
En  liberté  maintenant  me  pourmaine. 

Pourtant  fi  i'ay  fafché  la  Court  Rommaine, 
Entre  mefchans  ne  fuz  onc  alloué  : 
De  bien  iamez  i'ay  hanté  le  dommaine  : 
Mais  en  prifon  pourtant  ie  fuz  cloué. 

Car  aufli  toft  que  fuz  defaduoué 
De  celle  là,  qui  me  fut  tant  humaine, 
Bien  toft  après  à  fainA  Pris  fuz  uoué, 
Voyia  comment  fortune  me  demaine. 

Teuz  à  Paris  prifon  fort  inhumaine  : 
A  Chartres  fuz  doulcement  encloué  : 
Maintenant  uoys,  ou  mon  plaifir  me  maine. 
C'eft  bien,  &  mal.  Dieu  foit  de  tout  loué. 

Au  fort,  Amys,  c'eft  à  uous  bien  ioué, 
Quand  uoftre  main  hors  du  per  me  ramaine. 
Efcript,  &  faid  d'un  cueur  bien  enioué, 
Le  premier  iour  de  la  uerte  Semaine, 
En  liberté. 


VoAdieu  de  France  à  l'Empereur. 

ADiEV  Cefar  Prince  bien  fortuné 
De  uray  honneur  par  uertu  couronné: 
Adieu  le  chef  de  la  noble  toifon, 
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Au  départir  de  la  propre  maifon, 

Dont  le  bon  Duc  ton  grand  ayeul  fut  né. 

Quand  ie  t'auray  cent  foys  adieu  donné, 
Et  à  grand  dueil  des  yeulx  abandonné, 
Le  cueur  fera  pour  toy  fon  oraifon 

A  dieu. 
Le  fuppliant,  qu'un  iour  ia  ordonné 
Te  uoye  icy  des  tiens  enuironné  : 
l'entens  des  tiens,  qui  font  miens  par  raifon. 
Oc  i'attendray  cefte  heureufe  faifon, 
En  grand  defir  que  tu  foys  retourné, 
Adieu  Cefar. 
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L  A I S  I  R  n  ay   plus ,  mais  uy  en 

defconfort, 
Fortune  m'a  remis  en  grand'  dou- 
leur : 
L'heur  que  i'auoys  eft  tourné  en 
malheur  : 
Malheureux  eft  qui  n'a  aucun  confort. 

Fort  fuis  dolent,  &  regret  me  remord. 
Mort  m'a  ofté  ma  Dame  de  ualeur, 
L'heur  que  iauoys  eft  tourné  en  malheur  : 
Malheureux  eft,  qui  n'a  aucun  confort. 

Valoir  ne  puis,  en  ce  Monde  fuis  mort, 
Morte  eft  m'amour,  dont  fuis  en  grand'  langueur, 
Langoureux  fuis  plein  d'amere  liqueur, 
Le  cueur  me  part  pour  fa  dolente  mort. 
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SEcovREZ  moy  ma  Dame  par  amours, 
Ou  autrement  la  Mort  me  uient  quérir. 
Autre  que  uous  ne  peult  donner  fecours 
A  mon  las  cueur,  lequel  s'en  ua  mourir. 
Helas,  helas,  uueillez  donc  fecourir, 
Celuy  qui  uyt  pour  uous  en  grand'  deftreffe, 
Car  de  fon  cueur  uous  eftes  la  maiflreife. 


Si  par  aymer,  de  foufFrir  nuiAz  &  iours, 
L'amy  deffert  ce  qu'il  uient  requérir, 
DiAes  pourquoy  faic^es  fi  longs  feiours 
A  me  donner  ce  que  tant  ueulx  chérir  ? 
O  noble  cueur,  laifferez  uous  périr 
Voftre  feruant  par  faulte  de  lieffe  ? 
le  croy  qu'en  uous  n'a  point  tant  de  rudeife. 

Voftre  rigueur  me  feit  plufieurs  deftours, 
Quand  au  premier  je  uous  uins  requérir  : 
Mais  bel  Acueil  m'a  faid  d'aflez  bons  tours, 
En  me  laiflant  maintz  baifers  conquérir. 
Las  uoz  baifers  ne  me  fçaiuent  guérir, 
Mais  uont  croiflant  Tardant  feu  qui  me  preife  : 
louyffance  eft  ma  médecine  expreffe. 
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DiEv  gard  ma  Maiftreife  8c  Régente, 
Gente  de  corps,  de  de  façon. 
Son  cueur  tient  le  mien  en  fa  tente 
Tant  &  plus,  d'un  ardant  frifTon. 
S'on  m'oyt  poulfer  fur  ma  chanfon 
Son  de  Lucz,  ou  Harpes  doulcettes, 
C'eft  Efpoir  qui  fans  marriifon, 
Songer  me  faid  en  amourettes. 

La  blanche  Colombelle  belle 
Souuent  ie  uoys  priant,  criant, 
Mais  deifoubz  la  cordelle  d'elle 
Me  iede  un  œil  friant,  riant, 
En  me  confommant,  &  fommant 
A  douleur  qui  ma  face  eiFace  : 
Dont  fuis  le  reclamant  amant, 
Qui  pour  roultrepaffe  trefpaffc. 

Dieu  des  Amans  de  mort  me  garde, 
Me  gardant,  donne  moy  bon  heur. 
En  le  me  donnant,  prens  ta  Darde, 
En  la  prenant,  naure  fon  cueur, 
En  le  naurant  me  tiendras  feur. 
En  feurté  fuiuray  Taccointance, 
En  l'accointant,  ton  Seruiteur 
En  feruant  aura  iouyflance. 


■■  ■!■ 
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CHANSON  llll. 

10VYSSANCE  uous  donneray, 
Mon  Amy,  &  (î  meneray 
A  bonne  fin  uofire  efperance. 
Viuante  ne  uous  laifferay  : 
Encores  quand  morte  feray, 
L'efprit  en  aura  fouuenance. 

Si  pour  moy  auez  du  foucy, 
Pour  uous  n'en  ay  pas  moins  auiïi, 
Amour  le  uous  doit  faire  entendre. 
Mais  s'il  uous  greue  d'eftre  ainfi, 
Appaifez  uoftre  cueur  tranfi  : 
Tout  uient  à  poinA  qui  peult  attendre. 


CHANSON   V. 


I'attens  fecours  de  ma  feule  penfee: 
l'attens  le  iour  que  Ion  m*efcondira, 
Ou  que  du  tout  la  Belle  me  dira, 
Amy,  t'amour  fera  recompenfee. 

Mon  alliance  eft  fort  bien  commencée, 
Mais  ie  ne  fçay  comment  il  en  ira  : 
Car  s' elle  ueult,  ma  uie  périra, 
Quoy  qu'en  amour  s'attend  d'eftre  auancee. 
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Si  i'ay  refus,  uienne  Mort  infenfee  : 
A  fon  plaifir  de  mon  cueur  iouyra. 
Si  i'ay  mercy,  adonc  s'efiouyra 
Celuy  qui  point  n'a  fa  Dame  oiFenfee. 


CHANSON  VI. 


AMovR  &  Mort  m'ont  faift  oultrage 
Amour  me  retient  en  feruage, 
Et  Mort,  pour  accroiftre  ce  dueil, 
A  prins  celuy  loing  de  mon  œil, 
Qui  de  près  naure  mon  courage. 

Helas,  Amour,  tel  perfonnage 
Te  feruoit  en  fleur  de  fon  aage, 
Mais  tu  es  ingrat  à  mon  uueil. 
De  fouffrir  Guerre  Se  fon  orgueil 
Tuer  ceulx  qui  t'ont  faift  hommage. 

Si  eil  ce  à  mon  cueur  aduantage, 
De  ce  que  fon  noble  corfage 
Gift  enuers,  loing  de  mon  acueil,  ■ 
Car  fi  i'auoys  ueu  fon  Sercueil,      ^ 
Ma  grand'  douleur  deuiendroit  rage. . 
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CELLE  qui  m'a  tant  pourmené, 
A  eu  pitié  de  ma  langueur: 
Dedans  fon  lardin  m'a  mené, 
Ou  tous  arbres  font  en  uigueur  : 
Adonques  n'ufa  de  rigueur, 
Si  ie  la  baife  elle  m'accolle  : 
Puis  m'a  donné  fon  noble  cueur, 
Dont  il  m'eft  aduis  que  ie  uoUe. 

Quand  ie  uey  fon  cjieur  eftre  mien, 
le  mys  toute  crainte  dehors. 
Et  luy  dys,  Belle,  ce  n'eft  rien. 
Si  entre  uoz  bras  ie  ne  dors  : 
La  Dame  refpondit  alors. 
Ne  faides  plus  cefte  demande  : 
Il  eft  aifez  maiftre  du  corps. 
Qui  a  le  cueur  à  fa  commande. 


CHANSON  Vlll. 

SI  de  nouueau  i'ay  nouuelles  couleurs, 
Il  n'en  fault  ia  prendre  esbahyifement  : 
Car  de  nouueau  i'ay  nouuelles  douleurs, 
Nouuelle  amour,  &  nouueau  penfement  :  \ 
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Dueil  &  Ennuy  c'eft  tout  l'aduancement, 
Que  i'ay  encor  de  uous  tant  amoureufe  : 
Si  uous  fupply,  que  mon  commencement 
Caufe  ne  foit  de  ma  fin  langoureufe. 

Pleuft  or  à  Dieu,  pour  fuyr  mes  malheurs, 
Que  ie  uous  tinfe  à  mon  commandement  : 
Ou,  pour  le  moins,  que  uos  grandes  ualeurs 
Ne  fuffent  point  en  mon  entendement  : 
Car  uoz  beaulz  yeulx  me  plaifent  tellement, 
Et  uoflre  amour  me  femble  tant  heureufe. 
Que  ie  languis  :  ainfi  uoyla  comment, 
Ce  qui  me  plait  m'eft  chofe  douloureufe. 


CHANSON    IX. 


QVAND  i'ay  penfé  en  uous  ma  bien  aymee, 
Tfouuer  n'en  puis  de  fi  grande  beaulté  : 
Et  de  uertu  feriez  plus  eflimee. 
Qu'autre  qui  foit,  fi  n'efloit  cruaulté, 
Mais  pour  uous  aymer  loyaulment 
I'ay  recompenfe  de  tourment: 
Toutesfoys  quand  il  uous  plaira, 
Mon  mal  par  mercy  finira. 

Des  que  mon  œil  apperceut  uoflre  face. 
Ma  liberté  du  tout  m'abandonna, 
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Car  mon  las  cueur  efperant  uoftre  grâce 
De  moy  partit,  &  à  uous  fe  donna. 

Or  s'eft  il  uoulu  retirer 

En  lieu  d'où  ne  fe  peult  tirer, 

Et  uous  a  trouuee  fans  fy. 

Fors  qu'eftes  Dame  fans  mercy. 

\    Voftre  rigueur  ueult  donques  que  ie  meure, 
Puis  que  pitié  uoftre  cueur  me  remord  : 
Si  n'aurez  uous,  de  ce  ie  uous  affeure, 
Loz  ny  honneur  de  fi  cruelle  mort: 

Car  on  ne  doit  mettre  en  langueur 

Celuy  qui  ayme  de  bon  cueur  : 

Trop  eft  rude  à  fon  Ennemy, 

Qui  eft  cruel  à  fon  Amy. 


CHANSON  X. 


IE  fuis  aymé  de  la  plus  belle. 
Qui  foit  uiuant'  deffoubz  les  Cieulx 
Encontre  tous^faulx  Enuieux 
le  la  fouftiendray  eftre  telle. 

Si  Cupido  doulx  &  rebelle 
Auoit  desbendé  fes  deux  yeulx, 
Pour  ueoir  fon  maintien  gracieux, 
le  croy  qu'amoureux  feroit  d'elle. 
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Venus  la  Deeffe  immortelle, 
Tu  as  faicfl  mon  cueur  bien  heureux,  1 

De  l'auoir  faidl  eftre  amoureux  I 

I  D'une  (î  noble  Damoyfelle. 
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Qvi  ueult  auoir  liefle, 
Seulement  d'un  regard 
Vienne  ueoir  ma  maiftreffe, 
Que  Dieu  maintienne  de  gard 
Elle  a  fi  bonne  grâce. 
Que  celuy  qui  la  uoit. 
Mille  douleurs  efface, 
Et  plus  s'il  en  auoit. 

Les  uertus  de  la  Belle 
Me  font  efmenieiller  : 
La  fouuenance  d'elle 
Faidl  mon  cueur  efueilier. 
Sa  beauté  tant  exquife 
Me  faiA  la  mort  fentir: 
Mais  fa  grâce  requife 
M'en  peult  bien  garentir. 


4^0  CHANSONS. 


CHANSON  I  XII.; 

TANT  que  uiuray  en  aage  fleuriflant, 
le  feruiray  Amour  le  Dieu  puiflant, 
En  faiAz,  en  di&z,  en  chanfons,  &  accords. 

Par  plufieurs  iours  m'a  tenu  languiiTant, 
Mais  après  dueil  m'a  faicfl  reiiouyiTant, 
Car  i'ay  l'amour  de  la  belle  au  gent  corps. 
Son  alliance, 
C'eft  ma  fiance  : 
Son  cueur  eft  mien, 
Le  mien  eft  fien  : 
Fy  de  trifteffe, 
Viue  lieffe, 
Puis  qu'en  Amours  i'ay  tant  de  bien. 

Quand  ie  la  ueulx  feruir  &  honorer, 
Quand  par  efcriptz  ueulx  fon  nom  décorer, 
Quand  ie  la  ueoy,  &  uifite  fouuent, 
Les  Enuieux  n'en  font  que  murmurer, 
Mais  noftre  amour  n'en  fçauroit  moins  durer. 
Autant  ou  plus  en  emporte  le  uent. 

Maulgré  enuie 

Toute  ma  uie 

le  l'aimeray  : 

Et  chanteray, 

C'eft  la  première, 

C'eft  la  dernière, 
Que  i'ay  feruie,  &  feruiray. 
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LANGviR  me  fais  fans  t'auoir  ofPenfee, 
Plus  ne  m'efcrips,  plus  de  moy  ne  t'enquiers, 
Mais  nonobflant,  autre  Dame  ne  quiers: 
Plus  toft  mourir  que  changer  ma  penfee. 

le  ne  dy  pas  t'amour  eftre  effacée, 
Mais  ie  me  plains  de  Tennuy  que  i'acquiers, 
Et  loing  de  toy  humblement  te  requiers, 
Que  loing  de  moy,  de  moy  ne  fois  fafchee. 
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D'ov  uient  cela,  Belle,  ie  uous  fupply, 
Que  plus  à  moy  ne  uous  recommandez? 
Toufîours  feray  de  trifteife  remply, 
lufques  à  tant  qu  au  uray  le  me  mandez  : 
le  croy,  que  plus  d'Amy  ne  demandez. 
Ou  mauluais  bruyt  de  moy  on  uous  reuelle. 
Ou  uoftre  cueur  a  faift  amour  nouuelle. 

Si  uous  laiifez  d'amour  le  train  ioly, 
Voftre  beauté  prifonniere  rendez  : 
Si  pour  autruy  mauez  mis  en  oubly, 
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Dieu  uous  y  doint  le  bien  qu'y  prétendez: 
Mais  (i  de  mal  en  rien  m'appréhendez^ 
le  ueulx  qu'autant  que  uous  me  femblez  belle. 
D'autant  ou  plus  uous  me  foyez  rebelle. 


CHANSON    XV. 

MA  Dame  ne  m'a  pas  uendu, 
Elle  m'a  feulement  changé  : 
Mais  elle  a  au  change  perdu, 
Dont  ie  me  tiens  pour  bien  uengé: 
Car  un  loyal  a  eftrangé 
Pour  un  autre  qui  la  diffame. 
N'eft  elle  pas  légère  femme  > 

Le  Noir  a  quidé  &  rendu, 
Le  Blanc  eft  d'elle  defrengé  : 
Violet  luy  eft  defPendu, 
Point  n'ayme  Bleu,  ny  Orengé  : 
Son  cueur  muable  s' eft  rengé 
Vers  le  Changeant,  couleur  infâme, 
N'eft  elle  pas  légère  femme  > 
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'ay  contenté 
Ma  uoulenté 

SufBfarament  : 

Car  i'ay  efté 

D'amours  traiéVé 

Différemment. 

l'ay  eu  tourment, 

Bon  traitement, 
Tay  eu  doulceur  &  cruaulté  : 
Et  ne  me  plains  fors  feulement 
D'auoir  aymé  fi  ioyaulment 
Celle  qui  eft  fans  loyaulté. 

Cueur  affeté 

Moins  arrefté, 

Qu  un  feul  moment, 

Ta  lâcheté 

Ma  deieAé 

Fafcheufement. 

Prens  hardiment 

Amendement. 
Et  uous  Dames  de  grand'  beaulté, 
Si  l'honneur  aymez  chèrement, 
Vous  n'enfuyurez  aucunement 
Celle  qui  eft  fans  loyaulté. 


Ce 
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1E  ne  fais  rien  que  requérir, 
Sans  acquérir 
Le  don  d'amoureufe  liefle. 
Las  ma  Maiftrefle 
DiAes,  quand  eft  ce, 
Qu'il  uous  plaira  me  fecourir. 
le  ne  fais  rien  que  requérir. 

Voftre  beaulté,  qu'on  uoit  fleurir, 

Me  faift  mourir  : 
Ainfi  i'ayme  ce  qui  me  blefle. 

Ceft  grand'  fimplefle  : 

Mais  grand'  fagefle, 
Pourueu  que  m'en  uueillez  guérir, 
le  ne  fais  rien  que  requérir. 


CHANSON    XVIII. 

D'vN  nouueau  dard  ie  fuis  frappé 
Par  Cupido  cruel  de  foy  : 
De  luy  penfois  eflre  efchappé, 
Mais  cuydant  fuyr,  me  deçoy  : 
Et  remède  ie  n'apperçoy 
A  ma  douleur  fecrette. 
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Fors  de  crier,  Allégez  moy 
Doulce  plaifant  Brunette. 

Si  au  Monde  ne  fulTiez  point, 
Belle,  iamais  ie  n'aymerois  : 
Vous  feule  auez  gaingné  le  poin<fl, 
Que  (î  bien  garder  i'efperois  : 
Mais  quand  à  mon  gré  uous  aurois 

En  ma  chambre  feulette, 
Pour  me  uenger,  ie  uous  ferois 

La  couleur  uermeillette. 


CHANSON   XIX. 


MAVLDiCTE  foit  la  mondaine  richefle, 
Qui  m'a  ofté  m'Amye,  &  ma  MaiftrefTe. 
Las,  par  uertu  i'ay  fon  amytié  quife,     * 
Mais  par  richefle  un  autre  la  conquife  : 
Vertu  n  a  pas  en  amour  grand'  prouefle. 

Dieu  gard  de  mal  la  Nymphe,  de  la  Deefl'e  : 
Mauldidl  foit  l'Or  ou  elle  a  fa  liefl*e, 
Mauldide  foit  la  fine  foye  exquife, 
Le  Dyamant,  &  la  Perle  requife, 
Puis  que  par  eulx  il  fault  qu  elle  me  laifl^e. 


41 6 


CHANSONS. 


CHANSON    XX. 

LE  cueur  de  uous  ma  prefence  defire, 
Mais  pour  le  mieulx  (Belle)  ie  me  retire. 
Car  fans  auoir  autre  contentement, 
le  ne  pourrois  feruir  (î  longuement: 
Venons  au  poinA,  au  poinft,  qu'on  n  ofe  dire. 

Belle  brunette  à  qui  mon  cueur  foufpire, 
Si  me  donnez  ce  bien  fans  m*efcondire, 
le  feruiray  :  mais  fçauez  uous  comment? 
De  Nuift,  &  lour,  tresbien  &  loyaulment. 
Si  ne  uoulez,  ie  fuiray  mon  martyre. 


CHANSON   XXI. 


AMovR  au  cueur  me  poind. 
Quand  bien  aymé  ie  fuis  : 
Mais  aymer  ie  ne  puis, 
Quand  on  ne  m'ayme  point. 

Chafcun  foit  aduerty 
De  faire  comme  moy  : 
Car  d'aymer  fans  party, 
C'eft  un  trop  grand  efmoy. 
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CHANSON    XXII. 


Qvi  ueult  entrer  en  grâce 
Des  Daines  bien  auant, 
En  cautelle  &  fallace 
Fault  eftre  bien  fçauant  : 
Car  tout  uray  pourfuyuant, 
La  loyaulté  fuyuant, 
Au  iourd'huy  eft  deceu  : 
Et  le  plus  deceuant 
Pour  loyal  eft  receu. 


CHANSON  XXIII. 

LONG  temps  y  a  que  ie  uys  en  efpoir, 
Et  que  Rigueur  a  deffus  moy  pouoir  : 
Mais  (i  iamais  ie  rencontre  Allégeance, 
le  luy  diray,  ma  Dame  uenez  ueoir, 
Rigueur  me  bat,  faidles  m'en  la  uengeance. 

Si  ie  ne  puis  Allégeance  efmouuoir, 
le  le  feray  au  Dieu  d'amours  fçauoir, 
En  luy  difant  :  O  mondaine  plaifance, 
Si  d'autre  bien  ne  me  uoulez  pourueoir, 
A  tout  le  moins  ne  m'oftez  Efperance. 
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CHANSON  XXIIIl. 


QvAND  uous  uouldrez  faire  une  Amye, 
Prenez  la  de  belle  grandeur  : 
En  fon  Efprit  non  endormye, 
En  fon  Tetin  bonne  rondeur  : 

Doulceur 

En  cueur, 

Langage 

Bien  fage, 
Danfant,  chantant  par  bons  accords, 
Et  ferme  de  Cueur,  de  de  Corps. 


Si  uous  la  prenez  trop  ieunette,  . 
Vous  en  aurez  peu  d'entretien  : 
Pour  durer  prenez  la  brunette, 
En  bon  point,  d'afleuré  maintien. 

Tel  bien 

Vault  bien 

Qu'on  face 

La  chafle 
Du  plaifant  gibier  amoureux  : 
Qui  prend  telle  proye  eft  heureux. 


CHANSONS. 


439 


CHANSON   XXV. 


Vu  lour  de  ?<ioel. 


VNE  Paftourelle  gentile 
Et  un  Berger  &  un  Verger, 
L'autre  hyer  en  iouant  à  la  Bille 
S'entredifoient,  pour  abréger, 

Roger 

Berger, 

Légère 

Bergère, 
C'eft  trop  à  la  Bille  ioué  ; 
Chantons  Noé,  Noé,  Noé. 

Te  fouuient  il  plus  du  Prophète, 
Qui  nous  dit  cas  de  fi  hault  faiA, 
Que  d'une  Pucelle  parfaicfle 
Naiftroit  un  Enfant  tout  parfaidl? 

L'effedl 

Eft  faift  : 

La  belle 

Pucelle 
A  un  Filz  du  Ciel  aduoué. 
Chantons  Noé,  Noé,  Noé. 
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CHANSON    XXVI. 

EN  entrant  en  un  lardin 
le  trouuay  Guillot  Martin 
Auecques  s'amye  Heleine, 
Qui  uouloit  pour  fon  butin 
Son  beau  petit  Picotin 
Non  pas  d'orge  ne  d'Aueine. 

Adonc  Guillot  luy  a  dit, 
Vous  aurez  bien  ce  crédit, 
Quand  ie  feray  en  alaine: 
Mais  n'en  prenez  qu'un  petit, 
Car  par  trop  grand  appétit 
Vient  fouuent  la  pance  pleine. 


CHANSON    XXVII. 


D'amovrs  me  ua  tout  au  rebours, 
la  ne  fault  que  de  cela  mente, 
l'ay  refuz  en  lieu  de  fecours; 
Mamye  rit,  &  ie  lamente. 
C'eft  la  caufe  pourquoy  ie  chante, 
D'Amours  me  ua  tout  au  rebours, 
Tout  au  rebours  me  ua  d'Amours. 
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CHANSON  XXVlil. 


*AY  grand  defir 
«  D'auoir  plaifir 


I 

D'amour  mondaine  : 

Mais  c'eft  grand'  peine, 
Car  chafcun  loyal  amoureux 
Au  temps  prefent  eft  malheureux 

Et  le  plus  fin 

Gaingne  à  la  fin 

La  grâce  pleine. 


CHANSON   XXIX. 

OCRVAVLTÉ  logée  en  grand' beaulté, 
O  grand'  beaulté,  qui  loges  cruaulté, 
Quand  ma  douleur  iamais  ne  fentiras  : 
Au  moins  un  iour  penfe  en  ma  loyaulté  : 
Ingrate  alors  (peult  eftre)  te  diras. 


CHANSON/XXX. 

I'ayme  le  cueur  de  m'Amye, 
Sa  bonté,  &  fa  doulceur, 
le  I'ayme  fans  infamie, 
Et  comme  un  Frère  la  Sœur. 
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Amytié  defmefurée 

N'eft  iamaîs  bien  affeurée, 

Et  met  les  cueurs  en  tourment  : 

le  ueulx  aymer  autrement. 

Ma  Mignonne  débonnaire, 
Ceux  qui  font  tant  de  clamours, 
Ne  tafchent  qu'a  eulx  complaire, 
Plus  qu'a  leurs  belles  amours. 
Laiffons  les  en  leur  folye. 
Et  en  leur  melancolye  : 
Leur  amytié  ceffera, 
Sans  fin  la  noftre  fera. 


CHANSON  XXXI. 

SI  ie  uy  en  peine,  &  langueur, 
De  bon  gré  ie  le  porte. 
Puis  que  celle  qui  a  mon  cueur, 

Languit  de  mefme  forte. 
Tous  ces  maulx  nous  fai(îl  receuoir 

Enuie  deceuante, 
Qui  ne  permet  nous  entreuoir, 
Et  d'en  parler  fe  uante. 

Auffi  Danger  faulx  blafonneur 
Tient  rigueur  à  la  Belle  : 
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Car  il  menafle  fon  honneur, 
S'il  me  ueoit  auprès  d'elle. 

Mais  plus  toft  loing  ie  me  tiendray, 
Qu'il  en  uienne  nuyfance, 

Et  à  fon  honneur  entendray, 
Plus  toft  qu'à  ma  plaifance. 


CHANSON  XXXIi.     ' 


s. 

CHANGEONS  propos,  c'eft  trop  chanté  dlanmu«^ 
Ce  font  clameurs,  chantons  de  la  Serpette  : 
Tous  Vignerons  ont  à  elle  recours, 
C'eft  leur  fecours  pour  tailler  la  Vignette. 
O  Serpillette,  ô  la  Serpillonnette, 
La  Vignollette  eft  par  toy  mife  fus, 
Dont  les  bons  uins  tous  les  ans  font  yffus. 

Le  Dieu  Vulcain  forgeron  des  haults  Dieux, 
Forgea  aux  Cieulx  la  Serpe  bien  taillante. 
De  fin  acier,  trempé  en  bon  uin  uieulx, 
Pour  tailler  mieulx,  &  eftre  plus  uaillante: 
Bacchus  la  uante,  &  dit,  qu'elle  eft  feante, 
Et  conuenante  à  Noé  le  bon  hom 
Pour  en  tailler  la  Vigne  en  la  faifon. 

Bacchus  alors  Chappeau  de  treille  auoit, 
Et  arriuoit  pour  beniftre  la  Vigne, 
Auec  Flafcons  Silenus  le  fuiuoit, 
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Lequel  beuuoit  aufli  droid:  qu'une  ligne. 
Puis  il  trépigne,  âc  fe  faiâ  une  bigne  : 
Comme  une  Guigne  eftoit  rouge  fon  nez. 
Beaucoup  de  gens  de  fa  race  font  nez. 


CHANSON  XXXIIl. 

LA  plus  belle  de  trois  fera 
Celle  qui  mourir  me  fera, 
Ou  qui  me  fera  du  tout  uiure  : 
Car  de  mon  mal  feray  deliure, 
Quand  à  fa  puifTance  plaira. 

Pallas  point  ne  m'y  aydera  : 
luno  point  ne  s'en  méfiera  : 
Mais  Venus  que  i'ay  uoulu  fuyure, 
Me  dira  bien,  tien,  ie  te  Hure 
Celle  qui  rauy  ton  cueur  a. 


CHANSON  XXXlllI. 


Pvis  que  de  uous  ie  n'ay  autre  uifage, 
le  m'en  uois  rendre  Hermite  en  un  defert, 
Pour  prier  Dieu  :  fi  un  autre  uous  fert, 
Qu'autant  que  moy  en  uoftre  honneur  foit  fage. 
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A  dieu  amours,  à  dieu  gentil  corfage, 
A  dieu  ce  taindl,  à  dieu  ces  frians  yeulx, 
le  n  ay  pas  eu  de  uous  grand  aduantage  : 
Vn  moins  aymant  aura,  peult  eftre,  mieulx. 


CHANSON   XXXV. 

Vovs  perdez  temps  de  me  dire  mal  d'elle, 
Gens  qui  uoulez  diuertir  mon  entente: 
Plus  la  blafmez,  plus  ie  la  trouve  belle, 
S'esbahyt  on  fi  tant  ie  m'en  contente? 

La  fleur  de  fa  ieunefle, 

A  uoftre  aduis  rien  n'eft  ce  > 

N'eft  ce  rien  que  fes  grâces  ? 

Ceflez  uoz  grans  audaces, 
Car  mon  amour  uaincra  uoftre  mefdire  : 
Tel  en  mefdiA  qui  pour  foy  la  defire. 


CHANSON   XXXVI. 


Tour  la  'Brune. 


PovRTANT  fi  ie  fuis  Brunette, 
Amy  n'en  prenez  efmoy, 
Autant  fuis  ferme  &  ieunette, 
Qu'une  plus  blanche  que  moy: 
Le  Blanc  effacer  ie  uoy. 
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Couleur  Noire  eft  toufiours  une  : 
Tayme  mieulx  donc  eftre  Brune 
Auecques  ma  fermeté, 
Que  blanche  comme  la  Lune 
Tenant  de  légèreté. 


CHANSON   XXXVII. 


Tour  la  Planche. 


PovRTANT  fî  le  Blanc  s'efface, 
Il  n'eft  pas  à  defprifer: 
Comme  luy  le  Noir  fe  paffe. 
Il  a  beau  temporifer. 

le  ne  ueulx  point  mefprifer, 
Ne  mefdire  en  ma  reuanche: 
Mais  i'ayme  mieulx  eftre  blanche 
Vingt  ou  trente  ans  enfuyuant 
En  beauté  nayfue  &  franche. 
Que  noire  tout  mon  uiuant. 


CHANSON   XXXVIII. 


I'ay  trouué  moyen  &  loyfir 
D'enuoyer  Monfieur  à  la  chaffe  : 
Mais  un  autre  prend  le  plaifir, 
Qu'enuers  ma  Dame  ie  pourchaffe. 
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Ainfi  pour  uous,  gros  Beufz  puiffans, 
Ne  traînez  charrue  en  la  plaine  : 
Âinfi  pour  uous,  Moutons  paiiTans, 
Ne  portez  fur  le  dos  la  laine. 

Ainfî  pour  uous  Oyfeaulx  du  Ciel 
Ne  fçauriez  faire  une  couuee  : 
Ainfi  pour  uous,  Mouches  à  miel, 
Vous  n'auez  la  Cire  trouuee. 


CHANSON   XXXIX. 


SI  i'auoys  tel  crédit, 
Et  d'Amour  recompenfe, 
Comme  TEnuieux  penfe, 
Et  comme  il  uous  a  diâ:, 
Menteur  ne  feroit  didV, 
Ne  uous  froide  amoureufe, 
Et  moy  poure  interdicîl 
Serois  perfonne  heureufe. 

Quand  uiens  à  remirer 
Si  belle  iouyffance. 
Il  n'eft  en  ma  puiflTance 
De  ne  la  defirer: 
Et  pour  y  afpirer 
N'en  doy  perdre  louange, 
Ne  d'honneur  empirer: 
Suis  ie  de  fer,  ou  Ange  ? 
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Qu'eft  befoing  de  mentir  ? 
l'ofe  encores  uous  dire, 

Que  plus  fort  uous  defîre,  j 

Quand  ueulx  m'en  repentir. 
Et  pour  anéantir 

Ce  defir  qui  tant  dure,  , 

Il  uous  fauldroit  fentir  ' 

La  peine  que  i'endure.  | 

Voftre  doulx  entretien,  | 

Voftre  belle  ieunefle,  ! 

Voftre  bonté  expreffe  1 

M'ont  faid  uoftre,  3c  m'y  tien  :  i 

Vray  eft  que  ie  uoy  bien  1 

Voftre  amour  endormye, 
Mais  langueur  ce  m'eft  bien 
Pour  uous  ma  chère  Amye. 


CHANSON   XL. 


NE  fçay  combien  la  haine  eft  dure, 
Et  n'ay  defir  de  le  fçauoir  : 
Mais  ie  fçay,  qu'amour,  qui  peu  dure, 
Faidl  un  grand  tourment  receuoir. 
Amour  autre  nom  deuft  auoir  : 
Nommer  le  fault  fleur,  ou  uerdure. 
Qui  peu  de  temps  fe  laifle  ueoir. 
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Nommez  le  donc  fleur  ou  uerdure, 
Au  cueur  de  mon  léger  Amant  : 
Mais  en  mon  cueur  qui  trop  endure, 
Nommez  le  Roc,  ou  Dyamant: 
Car  ie  uy  toufiours  en  aymant, 
En  aymant  celuy  qui  procure, 
Que  Mort  me  uoyfe  confommant. 


CHANSON    XLI. 
Compofée  par  Heroet. 

Qvi  la  uouldra  fouhaite  que  ie  meure  : 
Puis  s'il  congnoift  fon  grand  dueil  appaifé, 
La  férue  bien  :  mais  il  eft  mal  aifé, 
Mort  fon  amy,  qu'elle  vive  demeure. 

Second  couplety  par  cMarot, 

le  cuyde  bien  qu'elle  mourroit  à  l'heure 
Que  Mort  uiendroit  tous  les  Amans  faifir  : 
Mais  fi,  toy  mort,  elle  en  trouue  à  choifir, 
l'ay  belle  peur  qu'à  grand'  peine  elle  pleure. 
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MON  cueur  fe  recommande  à  uous, 
Tout  plein  d'ennuy  &  de  martyre 
Au  moins  en  defpit  des  laloux 
Faides  qu'Adieu  uous  puiffe  dire  : 
Ma  bouche  qui  uous  fouloit  rire, 
Et  compter  propos  gracieux, 
Ne  faid  maintenant  que  mauldire 
Ceulx  qui  m'ont  banny  dé  uoz  yeulx. 

Banny  i'en  fuis  par  Faulx  femblant: 
Mais  pour  uous  uéoir  encor  enfemble, 
Fault  que  me  foyez  reffemblant 
De  fermeté  :  car  il  me  femble, 
Que  quand  Faulx  rapport  defaffemble 
Les  Amans  qui  font  aifemblez, 
Si  Ferme  amour  ne  les  r'affemble, 
Sans  fin  feront  defaifemblez. 


I    ' 


A  MONSIEVR  CRETIN, 


SOVVERAIN  POETE  FRANÇOYS. 


'HOMM^  fotart,  &  non  fçauant, 
Comme  un  Rotiffeur  qui  laue  Oye, 
La  faulte  d'aucun  nonce,  auant 
Qu'il  ta  congnoiiTe,  ne  la  uoye  : 
|Mais  uous  de  hault  fçauoir  la  uoye, 
Sçaurez  par  trop  mieulx  m'excufer 

D'un  gros  erreur  fi  faidl  Tauoye, 

Qu'un  amoureux  de  Mufc  ufer. 
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e4  iMonfeigneur  de  Chafteaubriant. 

CE  Liure  mien  d'Epigrammes  te  donne, 
Prince  Breton,  &  le  te  prefentant, 
Prefent  te  fais,  meilleur  que  la  peribnne 
De  rOuurier  mefme,  &  fuft  il  mieulx  chantant 
Car  Mort  ne  ua  les  Oeuures  abbatant: 
Et  mortel  eft  ceftuy  là  qui  les  diAe: 
Puis  tien  ie  fuis,  des  iours  a  tant,  âc  tant  : 
De  m'y  donner,  ne  feroit  que  redire. 


De  'Barbey  &  de  îaquette. 


QVANO  ie  uoy  Barbe  en  habit  bien  duyfant. 
Qui  l'eftomac  blanc  &  poly  defcœuure, 
le  la  compare  au  Dyamant  luyfant, 
Fort  bien  taillé,  mys  de  mefmes  en  œuure. 

Mais  quand  ie  uoy  Iaquette  qui  fe  cœuure 
Le  dur  Tetin,  le  Corps  de  bonne  prife, 
D'un  fimple  Gris  accouftrement  de  Frife, 
Âdonc  ie  dy,  pour  la  beauté  d'icelle. 
Ton  habit  Gris  eft  une  cendre  Grife, 
Couurant  un  Feu  qui  toufiours  eftin celle. 


ÉPIGRAMMES. 
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T>e  lane  Gaillarde^  Lyonnoife. 

C'est  un  grand  cas  ueoir  le  mont  Pelyon, 
Ou  d'auoir  ueu  les  ruynes  de  Troye  : 
Mais  qui  ne  ueoit  la  Ville  de  Lyon, 
Aucun  plaifir  à  fes  yeulx  il  n'o<flroye  : 
Non  qu'en  Lyon  fî  grand  plaifir  ie  croye, 
Mais  bien  en  une  eftant  djcdans  fa  garde  : 
Car  de  la  ueoir  d'efprit  ainfi  gaillarde, 
Ceft  bien  plus  ueu  que  de  ueoir  llyon  : 
Et  de  ce  Siècle  un  miracle  regarde, 
Pour  ce  qu  elle  eft  feule  entre  un  million. 


T>e  ma  Dame  la  Vuchejffe  d'eAlençon. 


MA  Maiflreife  eft  de  fi  haulte  ualeur, 
Quelle  a  le  corps  droit, beau, chafte,âr  pudique, 
Son  queur  conftant  n'eft  pour  heur,  ou  maHieur 
lamais  trop  gay,  ne  trop  mélancolique. 
Elle  a  au  chef  un  efprit  Angélique, 
Le  plus  fubtil  qui  onc  aux  Cieulx  uola. 
O  grand'  merueille  !  on  peult  ueoir  par  cela 
Que  ie  fuis  Serf  d'un  Monftre  fort  eftrange  : 
Monftre  ie  dy,  car  pour  tout  uray  elle  a 
Corps  femenin,  Cueur  d'homme,  *Tefte  d'Ange. 
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C/4  Tfaheau. 


Qv  I  en  Amour  ueult  fa  ieuneife  esbatre, 
Vertus  luy  font  propres  en  didz  Se  faid:z 
Mais  il  ne  fault  qu'un  uent  pour  les  abatre, 
Si  Fermeté  ne  fouillent  bien  le  faix. 
Cefte  Vertu,  &  fes  Servans  parfaiéls 
Portent  le  Noir,  qui  ne  fe  peult  deftaindre  : 
Et  qui  l'amour  première  laiife  eftaindre, 
Le  noir  Habit  n'eft  digne  de  porter  : 
Tout  homme  doit  cefte  Vertu  attaindre, 
Si  femme  y  fault,  elle  eft  à  fupporter. 


Du  tour  des  înnocens. 

TRESCHERE  Sœur,  il  ie  fçauois  ou  couche 
Voftre  perfonne  au  iour  des  Innocens, 
De  bon  matin  ie  yrois  à  uoftre  Couche, 
Veoir  ce  gent  Corps  que  i'ayme  entre  cinq  cens 
Adonc  ma  main  (ueu  Tardeur  que  ie  fens) 
Ne  fe  pourroit  bonnement  contenter 
Sans  uous  toucher,  tenir,  tafter,  tenter  : 
Et  (i  quelcun  furuenoît  d'auanture. 
Semblant  ferois  de  uous  innocenter  : 
Seroit  ce  pas  honnefte  couuerture? 


ÉPIGRAMMES. 
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Vun  Songe. 


LA  nuyd  paffee  en  mon  lid  ie  fongeoye, 
Qu'entre  mes  bras  uous  tenois  nu  à  nu  : 
Mais  au  refueil  fe  rabaiifa  la  ioye 
De  mon  defir  en  dormant  aduenu. 
Adonc  ie  fuis  uers  Apollo  uenu, 
Luy  demander  qu  aduiendroit  de  mon  fonge 
Lors  luy  ialoux  de  toy  longuement  fonge  : 
Puis  me  refpond  :  tel  bien  ne  peulx  auoir. 
Heias,  m'amour,  faiz  luy  dire  menfonge  : 
Si  confondras  d'Appollo  le  fçavoir. 


'Du  moys  de  iMay^  if  d'cAnne. 

MAY  qui  portoit  Robe  reuerdiflante, 
De  fleur  femee  un  iour  fe  meit  en  place, 
Et  quand  m'Amye  il  ueit  tant  fleuriffante, 
De  grand  defpit  rougit  fa  uerte  face, 
En  me  difant  :  Tu  cuydes  qu  elle  efface, 
A  mon  aduis,  les  fleurs  qui  de  moy  yflent: 
le  luy  refpons  :  toutes  tes  fleurs  periflent  : 
Incontinent  qu'yuer  les  uient  toucher. 
Mais  en  tout  temps  de  Madame  fleurifl'ent 
Les  grans  uertus  que  Mort  ne  peult  fecher. 


V 
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D'un  baifer  refufé. 


LA  nuiét  palTee  à  moy  s'eft  amufé 
Le  Dieu  d'Amours  (au  moins  ie  le  fongeoye) 
Lequel  me  dit,  Poure  amant  refufé 
D'un  feul  baifer,  prens  reconfort,  &  ioye. 
Ta  Maiftreffe  eft  de  doulceur  la  montioye  : 
Dont  (comme  croy)  fon  refiiz  ceifera  : 
Ha,  dy  ie,  Amour,  ne  fçay  quand  ce  fera . 
Le  meilleur  eft,  que  bien  toft  me  retire  : 
Auec  fa  Dame  à  peine  couchera. 
Qui  par  prière  un  feul  baifer  n'en  tire. 


T>es  Statues  de  'Barbe,  &  de  laquette. 


VERS     ALEXANDRINS. 


ADVINT  à  Orléans,  qu'en  tant  de  mille  Dames 
Vne,  &  une  autre  auec  nafquirent  belles  femmes. 
Pour  d'un  tant  nouueau  cas  fauluer  marques  infîgnes. 
On  leur  a  eftably  deux  Statues  marbrines  : 
Mais  on  s'enquiert,  pourquoy  furent,  &  font  encore 
Mifes  au  Temple  aux  fainAz  :  de  maint  la  caufe  ignore, 
le  dy  qu'on  ne  doit  mettre  ailleurs  qu'en  fainA  feiour 
Celles  à  qui  fe  font  prières  nuiél,  &  iour. 
Mais  quelle  durté  eft  foubz  uoz  peaulx  tant  doulcettes? 
Maint  Amant  uous  requiert,  refpondez  femmelettes  : 
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Et  les  fainAz  abfens  oyent  des  prians  les  langages, 
Nonobftant  qu'adrelTez  ilz  foient  à  leurs  Images  : 
Mais  en  parlant  à  uous,  n'entendez  noz  parolles, 
Non  plus  que  fi  parlions  ï  uoz  fourdes  Ydoles. 


Ve  aMadamoyfelU  du  Tin. 


L'arbre  du  Pin  tous  les  autres  furpafle, 
Car  il  ne  croift  iamais  en  terre  bafle, 
Mais  fur  haultz  montz  fa  racine  fe  forme, 
Qui  en  croifiant  prend  fi  tresbelle  forme, 
Que  par  Foreftz,  ou  aucun  autre  endroit 
On  ne  fçauroit  trouuer  arbre  plus  droit. 

Qui  touchera  fon  efcorce  polie, 
Pour  ce  iour  là  n'aura  mélancolie: 
Au  chef  du  Pin  font  feuilles  uerdoyantes. 
Et  à  fon  pied  Fontaines  undoyantes. 

Son  boys  eft  bon,  ou  couppé,  ou  entier 
S'il  eft  couppé  hors  de  fon  beau  fentier, 
On  en  fera,  ou  Nauire,  ou  Gallee 
Pour  nauiguer  deifus  la  Mer  fallee: 
Et  s'on  le  laiife  en  la  Terre  croiifant, 
Il  deuiendra  fertile  &  fleuriifant, 
Et  produira  une  tresbelle  Pomme, 
Pour  fuftanter  le  trifte  cueur  de  l'homme. 
Par  ainfi  donc  en  Terre,  âc  fur  la  Mer, 
Ton  noble  cueur  le  Pin  doit  eftimer. 
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Ve  cMadamoyfelle  de  la  Chapelle* 

VERS  ALEXANDRINS. 

LA  Chapelle,  qui  eft  baftie  &  confacree 
Pour  le  lieu  d'oraifon,  à  Dieu  plaift,  9c  aggree 
De  Contrebas,  âr  Haulc,  la  chapelle  fournie, 
Auec  taille,  &  delTus,  eft  tresbelle  armonie. 
La  chapelle  ou  fe  font  eaux  odoriferentes. 
Donne  par  fes  liqueurs  guerifons  diiFerentes  : 
Mais  toy  Chapelle  uiue,  eftant  de  beauté  pleine, 
Tu  ne  fais  que  donner  à  tes  Seruiteurs  peine. 


*D«  %gy  &  de  fes  perfeâiions, 

VERS   ALEXANDRINS. 

CELVY  qui  dit  ta  grâce,  éloquence,  &  fçauoir 
N'eftre  plus  grans,  que  humains,  de  près  ne  t'a 
peu  ueoir: 
Et  a  qui  ton  parler  ne  fent  diuinité. 
De  termes  &  propos  n'entend  la  grauité. 

De  l'Empire  du  Monde  eft  ta  prefence  digne. 
Et  ta  uoix  ne  dit  chofe  humaine,  mais  diuine. 
Combien  donques  diray  l'Ame  pleine  de  gracé^ 
Si  oultre  les  Mortelz  tu- as  parolle,  &  Face? 
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c4  Lynote  Lingere  mefdifante. 


L 


YNOTE 

Bigote 

Marmote, 

Qui  couldz, 

Ta  Note 

Tant  fote 

Gringote 

De  nous. 
Les  Poulz, 

Les  Loupz, 

Lqs  Clouz 
Te  puiffent  ronger  foubz  la  Cotte, 

Treftous 

Tes  Trouz 

Ordouz, 
Les  Cuiffes,  le  Ventre,  &  la  Motte. 


oAbel  à  iMarot. 

POETISER  contre  uous  le  ne  ueulx, 
Mais  comme  l'un  des  Enfans,  ou  Neueux 
De  Poëfie,  ayans  defir  d'entendre, 
Vers  uous  ie  ueulx  mon  entendement  tendre. 
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%efponce  par  iMarot. 

POETISER  trop  mieulx  que  moy  fçauez, 
Et  pour  certain,  meilleure  grâce  auez, 
A  ce  que  uoy,  que  n'ont  plufieurs  &  maintz, 
Qui  pour  cefl  Art  mettent  la  plume  es  mains. 


qA  éMaiJlre  Grenouille,  Poète  ignorant, 

Bi  E  N  reffembles  à  la  Grenouille, 
Non  pas  que  tu  fois  aquatique  ; 
Mais  comme  en  l'eaue  elle  barbouille, 
Si  fais  tu  en  l'art  Poétique. 


cÀ  un  nommé  Charon,  qu'il  conuie  àfoupper. 

METS  uoyle  au  uent,  fingle  uers  nous  Qbaron, 
Car  on  t'attend  :  puis  quand  feras  en  Tente, 
Tant  ôc  plus  boy  bonum  uinum  charum, 
Qu'aurons  pour  uray  :  donques  (fans  longue  attente) 
Tente  tes  piedz  à  fi  décente  fente 
Sans  te  fafcher,  mais  en  foys  content,  tant 
Qu'en  ce  faifant  nous  le  foyons  autant. 
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c4u  Roy.  Tour  commander  un  acquiÔi. 

PLAISE  au  Roy  noftre  Sire 
De  commander  &  dire, 
Qu'un  bel  acquic^  on  baille 
A  Marot,  qui  na  maille: 
Lequel  acquid  dira 
(Au  moins  on  y  lira) 
Telle,  ou  femblable  chofe  : 
Mais  ce  fera  en  Profe. 

Treforier,  on  entend 
Que  uous  payez  content 
Marot,  n  y  faillez  pas, 
Des  le  iour  du  trefpas 
De  lean  Marot  fon  père. 

Ainfi  (Sire)  i'efpere, 
Qu'au  moyen  d'un  acquit, 
Cil  qui  poure  nafquit, 
Riche  fe  trouuera 
Tant  qu'argent  durera. 


c4  cMonJîeur  le  grand  iMaifire. 
Tour  eftre  mys  en  Veftat. 

QvAND  par  Acquitz  les  gaiges  on  affigne. 
On  eft  d'ennuy  tout  malade  &  fafché, 
Mais  à  ce  mal  ne  fault  grand'  médecine, 
Tant  feullement  fault  eftre  bien  couché  : 


/ 
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Non  pas  en  liA,  n'en  linge  bien  feché, 
Mais  en  Teflat  du  noble  Roy  Chreftien. 
Long  temps  y  a  que  debout  ie  me  tien 
Noble  Seigneur  :  prenez  donques  enuie 
De  me  coucher  à  ce  coup  (1  tresbien, 
Que  releuer  n'en  puiffe  de  ma  uie. 


Le  Vixain  de  êMay  qui  fut  ord. 
Et  de  Feurier  qui  luy  feit  tort, 

LAN  uingt  &  fept,  Feurier  le  froidureux 
Eut  la  faifon  plus  claire,  &  difpofee, 
Que  Mars,  n'Auril  :  Bref,  il  fut  fi  heureux, 
Qu'il  priua  May  de  fa  Dame  Roufee  : 
Dont  May  trifté  a  la  Terre  arroufee 
De  mille  pleurs,  ayant  perdu  s'amye, 
Tant  que  Ton  dit,  que  pleuré  il  n'a  mye, 
Mais  que  grand'  pluye  hors  de  fes  Yeulx  bouta. 
Las,  i'en  iettay  une  foys,  ôr  demye 
Trop  plus  que  luy,  quand  m'Amye  on  m'ofta. 


Du  départ  de  s'oAmye. 

ELLE  s'en  ua  de  moy  la  mieulx  aymee, 
Elle  s'en  ua  (certes)  ôr  (î  demeure 
Dedans  mon  cueur  tellement  imprimée. 
Qu'elle  y  fera  iufques  à  ce  qu'il  meure. 


1 


l 


ÉPIGRAMMES. 


46r 


Voyfe  ou  uouidra,  d'elle^on  cueur  s'affeure  : 

Et  s'aifeurant  n'eft  inelancolieux  : 

Mais  l'OEil  ueult  mal  à  Tefpace  des  lieux, 

De  rendre  ainfi  fa  lielTe  loingtaine. 

Or  adieu  donc  le  plaifir  de  mes  yeulx, 

Et  de  mon  cueur  Tafleurance  certaine. 


D'cAnne  qui  luy  ieSa  de  la  T^eige, 

ANNE  par  ieu  me  ieAa  de  la  Neige, 
Que  ie  cuidoys  froide  certainement  : 
Mais  c'eftoit  feu,  l'expérience  en  ay  ie, 
Car  embrafé  ie  fuz  foudainement. 

Puis  que  le  feu  loge  fecretement 
Dedans  la  Neige,  ou  trouueray  ie  place 
Pour  n'ardre  point?  Anne,  ta  feule  grâce 
Eftaindre  peult  le  feu,  que  ie  fens  bien. 
Non  point  par  Eau,  par  Neige,  ne  par  Glace, 
Mais  par  fentir  un  feu  pareil  au  mien. 


qA  cAnne,  Tour  efire  m  fa  grâce. 

SI  iamais  fut  un  Paradis  en  Terre, 
Là  ou  tu  es,  là  eft  il  fans  mentir  : 
Mais  tel  pourroit  en  toy  Paradis  querre 
Qui  ne  uiendroit  fors  à  peine  fentir: 


£  e 
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Non  toutesfoy,  qu  il  s'en  doit  repentir, 
Car  heureux  eft,  qui  feufire  pour  tel  bien. 
Donques  celuy,  que  tu  aymeroys  bien, 
Et  qui  receu  feroit  en  fi  bel  eftre, 
Que  feroit-il  ?  Certes  ie  n'en  fçay  rien, 
Fors  qu'il  feroit  ce  que  ie  uouidrois  eftre. 


Ve  la  Venus  de  cM arbre  pref entée  au  T{py. 

CESTE  Deeife  auec  fa  ronde  Pomme, 
Prince  Royal  des  autres  le  plus  digne, 
N'eft  point  Venus,  &  Venus  ne  fe  nomme, 
la  n'en  defplaife  à  la  langue  Latine  : 
C'eft  du  hault  Ciel  quelque  uertu  diuine, 
Qui  de  fa  Main  t'oiFre  la  pomme  ronde, 
Te  promettant  tout  l'Empire  du  Monde, 
Âins  que  mourir.  O  quel  Marbre  taillé  ! 
Bien  peu  s'en  fault,  qu'il  ne  die,  &  refponde, 
Que  mieulx  encor  te  doit  eftre  baillé. 


La  mefme  Venus. 


VERS  ALEXANDRINS. 


SEiGNEVR,  ie  fuis  Venus  :  ie  uous  dy  celle  mefme, 
Qui  la  Pomme  emporta  pour  fa  beauté  fupreme  : 
Mais  tant  rauie  fuis  de  fi  haulte  louenge, 
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Que  uiande  &  liqueur  ie  ne  boy,  &  ne  menge. 
Donc  ne  uous  eftonnez,  fi  morte  femble,  &  roîde  : 
Sans  Ceres  &  Bacchus  toufiours  Venus  efl  froide. 


Vne  Vame^  à  un  qui  luy  donna  fa  Tourtraiâiure. 

TV  m'as  donné  au  uif  ta  face  paindle, 
Painc^e  pour  uray  de  main  d'excellent  homme: 
Si  Tay  ie  mieulx  dedans  mon  cueur  empraînde 
D'un  autre  Ouurier,  qui  Cupido  fe  nomme. 

De  ton  prefent  heureufe  me  renomme  : 
Mais  plus  heureufe,  Amy,  ie  ferois  bien, 
Si  en  ton  cueur  i'eftois  emprainte,  comme 
Tu  es  emprainc^,  &  graué  fur  le  mien. 


Sur  la  deuife  :  U^on  ce  que  ie  penje. 


TANT  eft  l'Amour  de  uous  emprainde. 
De  uoz  defirs  ie  fuis  tant  defireux, 
Et  de  defplaire  au  cueur  ay  telle  crainfte, 
Que  plus  à  moy  ne  fuis  :  dont  fuis  heureux. 
A  d'autre  faindl  ne  s'adreffent  mes  uœux, 
Toufiours  uoulant  (de  peur  de  faire  ofFenfe) 
Ce  que  uoulez,  &  non  ce  que  ie  ueubc  : 
Ce  que  penfez,  &  non  ce  que  ie  penfe. 


)■ 


/ 
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468 


ÉPIGRAMMES. 


/ 


çA  c^nnty  'qu'il  regrette. 

INCONTINENT  que  ie  te  uy  uenue, 
Tu  me  femblas  le  cler  Soleil  des  cieulx, 
Qui  fa  lumière  a  long  temps  retenue  : 
Puis  fe  faift  ueoir  luyfant,  &  gracieux  : 
Mais  ton  départ  me  femble  une  grand'  nue, 
Qui  fe  uient  mettre  au  deuant  de  mes  yeulx; 
Pas  n'euife  creu,  que  de  ioye  aduenue 
Fuft  aduenu  regret  Ç  ennuieux. 


De  la  Statue  de  Venus^  endormie. 


Qvi  dort  icy?  le  fault  il  demandera 
Venus  y  dort,  qui  uous  peult  commander. 
£Ne  1  efueillez,  elle  ne  uous  nuyra. 
Si  Tefueillez,  croyez  qu  elle  ouurira 
Ses  deux  beaulx  yeulx,  pour  les  uoilres  bender. 


De  êMartin,  &  eAlix, 


MARTIN  menoit  fon  Pourceau  au  marché 
Auec  Alix  :  qui  en  la  plaine  grande 
Pria  Martin  luy  faire  le  péché 
De  l'un  fus  l'autre  :  8c  Martin  luy  demande  : 
Mais  qui  tiendroit  noftre  Pourceau  friande } 
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Qui  ?  dit  Alix  :  bon  remède  il  y  a  : 

Lors  le  Pourceau  à  fa  iambe  lya, 

Puis  Martin  iufche,  &  lourdement  engaine. 

Le  Porc  eut  peur,  &  Alix  s'efcria, 

Serre  Martin,  noftre  Pourceau  m'entraine. 


c4  éMonJieur  'Braillon  iMedecin. 

C'est  un  efpoir  d'entière  guerifon 
Puis  que  fanté  en  moy  défia  s'imprime. 
Vray  eft,  que  Yver  foible,  froid,  &  grifon 
Nuift  à  nature,  ôr  fa  uertu  reprime  : 
Mais  n  uoulez,  fi  aurez  uous  Teftime 
De  me  guérir  fans  la  neufue  faifon: 
Parquoy,  Monfieur,  ie  uous  fupply  en  rithme, 
Me  uenir  ueoir,  pour  parler  en  raifon. 


qA  cMonJieur  cAkakia  ^Médecin,  qui  luy  auoit  enuoyé 

des  uers  Latins, 


TES  uers  exquis,  Seigneur  Akakia, 
Méritent  mieulx  de  Maro  le  renom, 
Que  ne  font  ceulx  de  ton  amy,  qui  a 
Auec  Maro  coniinité  de  nom. 
Tes  uers  pour  uray  femblent  coups  de  canon  : 
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Et  refonnance  aux  miens  eft  û  petite, 
Qu'aux  tiens  ne  font  à  comparer,  (înon 
Du  bon  uouloir,  que  ta  plume  recite. 


c4  éMonfieur  le  Coq  médecin  y  qui  luy  promettait 

guerifon. 

LE  chant  du  Coq  la  nui<^  point  ne  prononce, 
Ains  le  retour  de  la  lumière  abfconfe  : 
Dont  fa  natuce  il  fault  que  noble  on  tienne. 
Or  t*es  monftré  uray  Coq  en  ta  refponfe, 
Car  ton  hault  chant  rien  obfcur  ne  m'annonce, 
Mais  fanté  uiue,  en  quoy  Dieu  te  maintienne. 


cAudiÔl  Coq, 

SI  le  franc  Coq  libéral  de  nature 
N'eft  empefché  auec  fa  Gelinotte, 
Luy  plaife  entendre  au  chant  que  ie  luy  notte. 
Et  uifiter  la  trifte  créature. 
Qui  en  fa  chambre  a  faid  cefte  efcripture, 
Mieulx  enfermé  qu'en  fa  cage  Linotte. 


c4  cMonJieur  Fo4my,  ôMedecin. 

AMY  de  nom,  de  penfee,  &  de  faid, 
Qu'ay  ie  mesfaid  que  uers  moy  ne  prens  uoye? 
Grâces  à  Dieu,  tu  es  dru  &  refaid, 
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Moy  plus  deflFaid  que  ceulx  que  mortz  on  faîA  : 
Mort  en  eflFedl,  C  Dieu  toy  ne  m'enuoye, 
Et  ne  pouruois  au  mal  qui  me  defuoye. 
Que  ie  te  uoye,  à  demy  fuis  guery  : 
Et  fans  te  ueoir  à  demy  fuis  pery. 


c4  Tierre  Vuyard. 


CE  mefchant  Corps  demande  guerifon, 
Mon  frère  cher  :  &  l'Efprit  au  contraire, 
Le  ueult  laiffer  comme  une  orde  Prifon  : 
L'un  tend  au  monde,  &  l'autre  à  s'en  diftraire. 

C'eft  grand'  pitié  que  de  les  ouyr  braire  : 
Ha,  dit  le  Corps,  fault  il  mourir  ainfî? 
Ha,  dit  l'Efprit,  fault  il  languir  icy  >. 
Va,  dit  le  Corps,  mieulx  que  toy  ie  fouhaite  : 
Va,  dit  l'Efprit,  tu  faulx,  &  moy  aulTi  : 
Du  feigneur  Dieu  la  uolunté  foit  faidle. 


cAu  Hpy,  Tour  auoir  cent  Efcuz.   ijfi-'; 

PLAISE  au  Roy  ne  refufer  point, 
Ou  donner,  lequel  qu'il  uouldra, 
A  Marot  cent  Efcuz  apoindl  : 
Et  il  promet  qu'en  fon  pourpoinA, 
Pour  les  garder  ne  les  couldra. 
Monfieur  le  Légat  l'abfouldra. 


472 


ÊPIGKAMMES. 


Pour  plus  dignement  receuoir: 
l'entens  s'il  ueult  faire  deuoir 
De  feeller  l'acquiA  à  l'efpergne  : 
Mais  s'il  eft  dur  à  y  pourueoir, 
Croyez  qu'il  aura  grand  pouoir, 
S'il  me  faiél  bien  dire  d'Auuergne. 


*Du  Lieutenant  ctiminel,  &  de  Samblançay, 

LORS  que  Maillart  iuge  d'Enfer  menoit 
A  Monfaulcon  Samblançay  l'ame  rendre, 
A  uoftre  aduis,  lequel  des  deux  tenoit 
Meilleur  maintien?  Pour  le  uous  faire  entendre, 
Maillart  fembloit  homme  qui  mort  ua  prendre: 
Et  Samblançay  fut  ii  ferme  uieillart, 
Que  Ion  cuydoit,  pour  uray,  qu'il  menaft  pendre' 
A  Monfaulcon  le  Lieutenant  Maillart. 


T>'une  Efpoufee  farouche. 


L'espovsé  la  première  nuid 
AiTeuroit  fa  femme  farouche  : 
Mordez  moy,  dit  il,  s'il  uous  cuit, 
Voyla  mon  doit  en  uoftre  bouche. 
Elle  y  confent,  il  s'efcarmouche, 
Et  après  qu'il  l'eut  deshoufee, 
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Or  ça,  dit  il,  tendre  roufee, 
Vous  ay  ie  faiA  du  mal  ainfi  > 
Adonc  refpondit  l'Efpoufee, 
le  ne  uous  ay  pas  mors  aulTi. 


Que  ce  mot  y  Vifer,  eji  bon  langui  ge. 


REGARDER,  eft  tresbon  langage: 
Vifer  eft  plus  agu  du  tiers: 
De  dire  qu'il  n'eft  en  ufage, 
l'en  croy  tous  les  Arbaleftiers. 

le  demanderois  uoulentiers, 
Comme  on  diroit  plus  proprement, 
Vn  de  ces  deux  Haquebutiers 
Par  mal  uifer  fault  lourdement. 

le  dy  (à  parler  rondement) 
Qu'il  fault  que  ce  mot  y  pouruoye, 
Et  ne  fe  peult  dire  autrement, 
Qui  eft  tout  le  pis  que  i'y  uoye. 

Celuy  qui  ne  uife  à  la  uoye 
Par  ou  il  ua,  fault,  &  s'abufe  : 
Mais  point  ne  fault,  ne  fe  foruoye, 
Celuy  qui  du  terme  ainfî  ufe. 

Donques,  Amy,  ne  le  recufe  : 
Car  quand  au  pis  on  le  prendroit, 
Vfer  on  en  peult  foubz  la  rufe 
De  Métaphore  en  maint  endroit. 

Vifer  du  Latin  uient  tout  droit  : 
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Vifee  en  eft  une  lifiere: 

Et  par  ailleurs  uifer  fauldroit, 

Pour  bien  m'attaindre  à  la  uiiiere. 


Ve  l'oAbbé,  &  defon  Valet, 

MONSiEVR  l'Abbé,  &  monfieur  fon  Valet 
Sont  faidz  egaulx  tous  deux  comme  de  cire  : 
L'un  eft  grand  fol,  l'autre  petit  folet  : 
L'un  ueult  railler,  l'autre  gaudir  ôc  rire  : 
L'un  boit  du  bon,  l'autre  ne  boit  du  pire  : 
Mais  un  débat  au  foir  entre  eulx  s'efmeut, 
Car  maiftre  Abbé  toute  la  nuidl  ne  ueult 
Eftre  fans  uin,  que  fans  fecours  ne  meure: 
Et  fon  Valet  iamais  dormir  ne  peult, 
Tandis  qu'au  pot  une  goûte  en  demeure. 


T>e  frère  Thibault. 


FRERE  Thibault  feiourné  gros  &  gras, 
Tiroit  de  nuiA  une  Garfe  en  chemife, 
Par  le  treillis  de  fa  chambre,  ou  les  bras 
Elle  paifa,  puis  la  tefte  y  a  mife. 
Puis  tout  le  fein  :  mais  elle  fut  bien  prife. 
Car  fon  fefRer  y  paffer  ne  fceut  onc  : 
Par  la  morbieu,  ce  didl  le  Moyne  adonc, 
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Il  ne  me  chault  de  bras,  tetin,  ne  tefte 
Paffez  le  Cul,  ou  uous  retirez  donc, 
le  ne  fçaurois  fans  luy  uous  faire  fefte. 


q4  deux  frères  éMineurSy  par  le  ieune  'Brodeau. 

MES  beaulx  pères  Religieux, 
Vous  difnez  pour  un  grammercy  : 
O  gens  heureux  !  O  demy  dieux  ! 
Pleuft  à  Dieu  que  ie  fuffe  ainfî, 
Comme  uous  uiurois  fans  foucy, 
Car  le  ueu  qui  Targent  uous  ofle, 
Il  eft  cler  qu'il  deiFend  auffi, 
Que  ne  payez  iamais  uoftre  hofte. 


T{efponfe  par  un  Greffier  de  la  maifon  de  zMonfeigneur 

d'Orléans^  qui  cuydoit  que  éMarot  euft  faiôi 

le  précèdent  huiâtain, 

TV  dys  Marot  par  tes  raifons 
Qui  ne  ualent  le  publier. 
Que  quand  allons  par  les  maifons, 
Difnons  fans  bourfe  deflier  : 
D'un  cas  ie  te  ueulx  fupplier, 
Puis  que  tu  n*as  argent  en  pouppe, 
Comme  moy  rens  toy  Cordelier, 
Tu  difneras  comme  ie  fouppe. 
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T{^liquefur  ladiSe  'R^fponcey  par  éMarot. 


PRINCE,  ce  Griffon  qui  me  gronde, 
Semble  à  louan  qui  fe  mordoit  : 
I  Que  uoulez  uous  que  luy  refponde } 

Ceft  la  plus  grand'  pitié  du  monde, 
Excufer  plus  toft  on  le  doit  : 
I  Car  quand  ainii  fon  feu  iedoit, 

I  Et  qu'il  difoit  :  Argent  en  Pouppe, 

I  Le  poure  homme  fe  mefcomptoit, 

I  Et  uouloit  dire  qu'il  eftoit 

Toufiours  yure  comme  une  fouppe. 


Ve  Volet. 


LE  noble  efprit  de  Cicero  Rommain, 
Voyant  ça  bas  maint  cerueau  foible  &  tendre, 
Trop  maigrement  auoir  mys  plume  en  main 
Pour  de  fes  didz  la  force  faire  entendre  : 
Lâiffa  le  ciel,  en  terre  fe  uint  rendre, 
Au  corps  entra  de  Dolet,  tellement 
Que  luy  fans  autre  à  nous  fe  faiâ:  comprendre. 
Et  n'a  changé  que  de  nom  feulement. 
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c4  un  quidem. 

VEVLX  tu  fçauoir  à  quelle  fin 
le  t'ay  mys  hors  des  Oeuures  miennes? 
le  Tay  faidl  tout  exprès,  affin 
Que  tu  me  mettes  hors  des  tiennes. 


qA  'Benefi, 


BEN  EST,  quand  ne  te  congnoiffoye, 
Vn  fage  homme  ie  te  penfoye  : 
Mais  quand  i'ay  ueu  ce  qui  en  eft, 
le  trouue  que  tu  es  Beneft. 


*D«  rys  de  iMadame  d*c4llebret. 

ELLE  a  tresbien  cefte  gorge  d'Albaftre, 
Ce  doulx  parler,  ce  cler  taindl,  ces  beaulx  yeulx  : 
Mais,  en  efFed,  ce  petit  rys  follaftre, 
C'eft  à  mon  gré,  ce  qui  luy  fîed  le  mieulx  : 
Elle  en  pourroit  les  chemins  &  les  lieux 
Ou  elle  paffe,  à  plaiiir  inciter  : 
Et  iï  ennuy  me  uenoit  contrifter, 
Tant  que  par  mort  fuft  ma  uie  abbatue, 
11  ne  fauldroit  pour  me  refufciter, 
Que  ce  rys  là,  duquel  elle  me  tue. 
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T>es  cinq  poin&z  en  cAmours. 

LEVR  de  quinze  ans,  fi  Dieu  uous  faulue  &  gard, 
l'ay  en  Amours  trouué  cinq  poindz  exprès. 
Premièrement,  il  y  a  le  regard, 
Puis  le  devis,  &  le  baifer  après. 
L'attouchement  le  baifer  fuyt  de  près. 
Et  tous  ceulx  là  tendent  au  dernier  poiniH:,  j 

Qui  eft.  Et  quoy  ?  le  ne  le  diray  point  : 
Mais  s'il  uous  plaift  en  ma  chambre  uous  rendre, 
le  me  mettray  uoulentiers  en  pourpoindl, 
Voyre  tout  nud,  pour  le  ùous  faire  apprendre. 


I 


1)6  cAnne^  à  ce  propos. 


0 


VYR  parler  de  ma  Dame  &  maiftreffe, 
M'eft  plus  de  bien  que  toutes  autres  ueoir  : 
Veoir  fon  maintien,  ce  m'eft  plus  de  lieffe. 
Que  bon  propos  des  autres  receuoir: 
Âuecques  elle  un  bon  propos  auoir, 
M'eft  plus  grand  heur  que  baifer  une  Heleine  : 
Et  ne  croy  pas,  fi  i'auoys  fon  aleine, 
l'entens  fa  bouche,  à  mon  commandement, 
Que  ceulx  qui  ont  leur  iouyffance  pleine, 
I        N'euffent  defpit  de  mon  contentement. 
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©4  Selua,  &  à  Heroet. 

DEMANDEZ  uous  qui  me  faid  glorieux? 
Heleine  a  diA,  de  l'en  ay  bien  mémoire, 
Que  de  nous  trois  elle  m'aymoit  le  mieulx  : 
Voyla  pourquoy  i'ay  tant  d'aife  *  de  gloire. 

Vous  me  direz  qu'il  eft  affez  notoire, 
Qu'elle  fe  moque,  êc  que  ie  fuis  deceu: 
le  le  fçay  bien,  mais  point  ne  le  ueulx  croire, 
Car  ie  perdrois  Taife  que  i'ay  receu. 


T>e  Heleine  de  Tournon. 

Av  moys  de  May,  que  Ion  faingnoit  la  belle, 
le  uins  ainC  fon  Médecin  reprendre  : 
Luy  tires  tu  fa  chaleur  naturelle? 
Trop  froide  elle  eft,  bien  me  Ta  faiâ:  apprendre. 
Tais  toy,  dit-il,  content  ie  te  uoys  rendre  : 
l'ofte  le  fang  qui  la  faiA  rigoureufe, 
Pour  prendre  humeur  en  amour  uigoureufe 
Selon  ce  Moys  qui  chaife  tout  efmoy  : 
Ce  qui  fut  faiA,  8c  deuint  amoureufe  : 
Mais  le  pis  eft,  que  ce  n'eft  pas  de  moy. 
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Ve  Thebus,  &  Diane, 


LE  cler  Phebus  donne  la  uie  Se  l'aife,  ' 
Par  fon  baifer  tant  digne  &  précieux  : 
Et  mort  deuient  ce  que  Diane  baife. 
O  dur  baifer,  rude>  &  mal  gracieux  1 
Tu  faiz  uenir  un  deiir  foucieux 
De  mieulx  auoir,  dont  fouuent  on  defuie 
Mais  qui  pourroit  paruenir  à  ce  mieulx, 
Il  n'eft  fi  mort  qui  ne  reuinft  en  uie. 


Ve  Diane. 


HOMMES  expers  uous  didles  par  fcience, 
Que  Diane  eft  en  baifant  beaucoup  pire. 
Que  n'eft  la  Mort  :  mais  par  expérience 
De  ce  uous  ueulx  &  uous  puis  contredire  : 
Car  quand  fa  bouche  en  la  mienne  foufpire, 
Toute  uigueur  dedans  mon  cueur  s'affemble. 
Vous  refuez  donc,  ou  certes  il  fault  dire, 
Qu'en  la  baifant,  mourir  uiure  me  femble. 

Tar  une  fçauante  Damoyfelle, 


VN  fafcheux  corps  ueftu  d'un  fatin  gras, 
Vn  fatin  gras  doublé  d'un  fafcheux  corps, 
Vn  lourd  marcher,  un  branlement  de  bras, 
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Vn  fot  parler,  aucc  un  mufeau  tors  : 
Contrefaifant  le  gracieux,  alors 
Qu'il  penfe  mieulx  d'amours  faire  butin, 
Que  deffert-il  ?  d'eftre  iedlé  dehors, 
Et  l'enuoyer  defgreffer  fon  fatiri. 


c/4  ladiSe  T>ainoyfelle. 

VN  lourd  ueilu  de  fatin  eft  icy 
Suiuant  la  Court  (fans  propos)  à  la  trace, 
De  bonne  greffe  eft  fon  fatin  farcy, 
Et  tout  fon  corps  plein  de  mauluaife  grâce. 
Quant  à  la  grâce,  à  peine  qu'on  l'efface. 
Car  il  fent  trop  fon  efcolier  Latin: 
Quant  à  la  greffe,  il  l'a  foir,  de  matin 
(  Comme  ie  çroy)  en  trois  ans  amaffee  : 
Mais  baillez  luy  douze  aulnes  de  fatin, 
Voyla  fa  robe  en  un  iour  defgreffee. 


De  'Blanche  de  Tournon, 

DEDANS  le  cioz  d'un  lardin  fleuriffant, 
Entre  autres  fleurs  uoy  une  Rofe  blanche, 
Que  ie  ferois  fur  toutes  choyfiffant, 
Si  de  choyfir  i'avois  liberté  franche  : 
Dieu  gârd  fans  fin  le  Rofier.  &  la  branche, 
Dont  eft  fortie  une  tant  belle  Rofe  : 
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Dieu  gard  la  main  qui  pour  croiftre  l'arrofe 
Dieu  gard  aufli  le  trefexcellent  Clos  : 
Dieu  face  en  moy  la  iienne  amour  enclofe, 
A  peine  d'eftre  en  fon  amour  enclos. 


q4  Tfûheau. 


Tu  n'en  feroys  femme  defeftimee, 
Tant  peu  me  fens  homme  defeftimé. 
Pétrarque  a  bien  fa  maiftrefle  nommée, 
Sans  amoindrir  fa  bonne  renommée  : 
Donc  {]  ie  fuis  fon  Difciple  eftimé, 
Craindre  ne  fault  que  tu  en  fois  blafmee. 
D'Anne  i'efcry  plus  noble  &  mieulx  famée, 
Sans  que  fon  loz  en  foit  point  déprimé. 


E 


STRE  Phebus  bien  fouuent  ie  defîre: 
Non  pour  congnoiftre  herbes  diuinement, 
Car  la  douleur  qui  mon  cueur  ueult  occire, 
Ne  fe  guerift  par  herbe  aucunement  : 
Non  pour  auoir  ma  place  au  Firmament, 
Car  en  la  terre  habite  mon  plaifir  : 
Non  pour  fon  Arc  encontre  Amour  faifir, 


QVAND  i'efcriroys,  que  ie  t'ay  bien  aymee, 
Et  que  tu  m'as  fur  tous  autres  aymé, 


1 


T>e  Viane.  ' 


I 
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Car  à  mon  Roy  ne  ueulx  eftre  rebelle 
Eftre  Phebus  feulement  i'ay  defir, 
Pour  eftre  aymé  de  Diane  la  belle. 


Vun  importun. 


BRBN,  laiflez  moy,  ce  difoit  une 
A  un  fot  qui  luy  defplaifoit. 
Ce  lourdault  toufiours  l'importune, 
Puis  i'ouy,  qu'elle  luy  difoit  : 

La  plus  groffe  befte  qui  foyt, 
Monfieur,  comme  eft  ce  qu'on  l'appelle? 
Vn  Eléphant,  madamoyfelle, 
Me  femble,  qu'on  la  nomme  ainfi  : 
Pour  Dieu  Eléphant  (ce  dit  elle) 
Va  t'en  donc,  laiife  moy  icy. 


Ve  Diane. 

L'enfant  Amour  n'a  plus  fon  arc  eftrange, 
Dont  il  bleifoit  d'hommes,  &  cueurs,  &  teftes 
Auec  celuy  de  Diane  a  faid^  change 
Dont  elle  alloit  aux  champs  faire  les  queftes. 
Hz  ont  changé,  n'en  faicîles  plus  d'enqueftes  : 
Et  fi  on  didl,  à  quoy  les  congnois  tu  ? 
le  uoy  qu'Amour  chaffe  fouuent  aux  beftes, 
Et  qu'elle  attaindl  les  hommes  de  uertu. 


I 
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c^  cMadamoyfelle  de  la  Greliere, 

MES  yeulx  font  bons,  Greliere,  &  ne  uoy  rien, 
Car  ie  n'ay  plus  la  prefence  de  celle, 
Voyant  laquelle  au  monde  uoy  tout  bien  : 
Et  uoyant  tout  ie  ne  uoy  rien  fans  elle. 
A  ce  propos  fouuent  (ma  Damoyfelle) 
Quand  uous  uoyez  mes  yeulx  de  pleurs  lauez, 
Me  uenez  dire,  Amy,  qu'eft  ce  qu'auez  ? 
Mais  le  difant  uous  parlez  mal  apoind, 
Et  meft  aduis  que  plus  toft  uous  deuez 
Me  demander,  qu'eft  ce  que  n'auez  point  ? 


De  êMadamoyfelle  de  la  Fontaine. 

EN  grand  trauail  plein  d'amour  i'ay  paiTé 
Les  montz  tresfroidz  au  partir  d'Aquitaine  : 
Mais  leur  froideur  n'a  de  mon  cueur  chaifé 
i         La  grand'  ardeur  de  mon  amour  certaine  : 
I         Quand  au  trauail,  bien  ie  uous  acertaine, 
Que  inceflamment  y  feray  expofé, 
lufques  à  tant  qu'auprès  de  la  Fontaine 
A  mon  defîr  ie  me  foys  repofé.  î 

i 
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o4  Coridon. 


■Y.  r. 


.> 


LA  mefdifante  ne  fault  croyre, 
Coridon  amy  gracieux: 
le  la  congnois,  c  eft  une  noyre, 
Noire  fai<île  en  defpit  des  cieulx  : 
Si  elle  euft  pour  la  paindre  mieulx 
Au  bec  une  prune  fauluage, 
On  diroit,  qu'elle  auroit  trois  yeulx, 
Ou  bien  trois  prunes  au  uifage. 


T>e  Ouy,  &  U^enny, 

VN  doulx  Nenny,  auec  un  doulx  foubzrire 
Eft  tant  honnefte,  il  le  uous  fault  apprendre  : 
Quant  eft  d'Ouy,  fi  ueniez  à  le  dire, 
D'auoir  trop  dit  ie  uouldroys  uous  reprendre  : 
Non  que  ie  foys  ennuyé  d'entreprendre 
D'auoir  le  frui<îl,  dont  le  defir  me  poincîl  : 
Mais  ie  uouldrois,  qu'en  le  me  laiffant  prendre 
Vous  me  difiez,  non,  uous  ne  l'aurez  point. 


Du  conuent  des  'Blancz  cManteaulx. 

LES  blancz  Manteaulx  en  leur  conuent 
Ont  faicîl  rarapart  de  longues  felles, 
Pour  nuyre  à  cculx,  qui  uont  fouuent 
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Faire  la  Court  aux  damoyfelles. 
Quand  marys  gardent  leurs  femelles, 
Hz  ont  droi<îl,  ie  m'en  tais  tout  coy: 
Mais  ces  Cagotz  font  ialoux  d'elles  : 
le  fçauroys  uoulentiers  pourquoy. 


jy entretenir  DamoyfelUs . 

IE  ne  fçaurois  entretien  appeller 
Le  deuifer  qui  aucun  fruid  n'apporte: 
Ceft  le  uray  uent  qui  toft  fe  pert  en  l'Air, 
Ou  l'eau  qui  royde  en  aual  fe  tranfporte. 
L'oyfeau  gentil,  fur  le  poing  ie  le  porte. 
Apres  luy  crie,  à  luy  fouuent  i'entens, 
Car  de  fon  uol  rend  mes  efpritz  contens. 
O  donc  Amour  bel  oyfeau  par  les  efles  : 
Apporte  proye,  &  donne  paifetemps. 
Ou  entretien  (tout  feul)  tes  Damoyfelles. 


D'un  Tourjiéyuant  en  amours. 


IE  fens  en  moy  une  flamme  nouuelle, 
Laquelle  uient  dune  caufe  excellente. 
Qui  tous  les  iours  me  dit,  &  me  reuelle, 
Que  demourer  doy  perfonne  dolente. 
O  Amour  plein  de  force  uiolente, 
Pourquoy  as  tu  mon  tourment  entrepris? 
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Approchez  uous,  Belle  qui  m'auez  pris 
Amour  cruel  uoftre'Amy  ueult  occire, 
Et  gaignera  la  bataille  &  le  prix, 
Si  ne  m'armez  du  bien  que  ie  defire. 


o4  celle  qui  fouhayta  SMarot  aujji  cAmoureux  d'elle  y 

qu'un  fien  tiAmy. 

EST  RE  de  uous  autant  que  l'autre  efpris, 
Me  feroit  gloire,  aymant  en  lieu  fi  hault  : 
De  l'autre  part,  il  m'en  feroit  mal  pris, 
Quand  d'y  attaindre  en  moy  gift  le  default. 
l'ay  di<îl  depuis  (cent  foys,  ou  peu  s'en  fault) 
O  cueur,  qui  ueulx  mon  malaife,  &  mon  bien, 
le  t'ayme  affez,  ne  fouhayte,  combien  : 
Et  fi  tu  dys,  que  pareil  d'amytié 
Ne  fuis  à  l'autre  :  helas,  ie  le  fçay  bien, 
Car  i'ayme  plus,  mais  c'eft  de  la  moytié. 


Vu  Tartement  d'cAnne. 


Ov  allez  uous,  Anne?  que  ie  le  fâche, 
Et  m'enfeignez  auant  que  de  partir, 
Comment  feray,  afïin  que  mon  œil  cache 
Le  dur  regret  du  cueur  trifte  &  martyr, 
le  fçay  comment  point  ne  fault  m'aduertir  : 
Vous  le  prendrez  ce  cueur,  ie  le  uous  Hure  : 
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L'emporterez,  pour  le  rendre  deliure 
Du  dueil  qu'auroit  loing  de  uous  en  ce  lieu, 
Et  pour  autant,  qu'on  ne  peult  fans  cueur  uiure, 
Me  laiflerez  le  uoftre  :  &  puis  Adieu. 


De  ùMadame  Tfabeau  de  U^auarre. 

Qvi  cuyderoit  defguifer  Yfabeau 
D'un  fimple  habit,  ce  feroit  grand'  fimpleffe 
Car  au  uifage  a  ne  fçay  quoy  de  beau. 
Qui  fai<îl  iuger  toufiours,  qu'elle  eft  Prihceffe  : 
Soit  en  habit  de  chambrière,  ou  maiftrefle, 
Soit  en  drap  d'or  entier  ou  decouppé, 
Soit  fon  gent  corps  de  toile  enueloppé, 
Toufîours  fera  fa  beauté  maintenue: 
Mais  il  me  femble  (ou  ie  fuis  bien  trompé) 
Qu'elle  feroit  plus  belle  toute  nue. 


*Pour  une  Vame  qui  donna  une  tefte  de  cMort 

en  deuife. 

Pvis  que  noz  cueurs  ne  font  qu'un  poinft  lyé, 
Et  que  d'amour  naifuement  extrême 
le  t'ay  (Amy)  ce  prefent  dédié, 
le  ne  croy  point,  qu'il  ne  foyt  prins  de  mefme  : 
Tu  y  uerras  une  Mort  trifte,  &  blefme, 
Qui  ne  s'entend  te  melancolier  : 
C'eft,  que  l'amour  qui  noz  cueurs  faid  lyer, 
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lufque  à  la  mort  fera  continuelle  : 
Et  fi  la  mort  ne  faiA  rien  oublier, 
De  mon  codé  fera  perpétuelle. 


c4  la  femme  de  Thomas  Seuin. 

LA  mignonne  de  mon  Amy, 
Bien  fort  à  uous  me  recommande, 
Vous  n  eftes  pas  femme  a  demy, 
Haftez  uous  de  deuenir  grande  : 
Grande  par  tout,  car  il  demande 
Entrer  en  la  cité  d'amours. 
Se  plaingnant,  qu'il  n'eft  qu'aux  faubourgs 
Peu  de  marys  ainfi  fe  deulent  : 
Mais  uont  difans  tout  au  rebours, 
Qu'ilz  y  entrent  plus  qu'ilz  ne  ueulent. 


cMaroty  cA  fes  Vifciples. 

ENFANS,  oyez  une  leçon, 
Noftre  langue  a  cefte  façon, 
Que  le  terme  qui  ua  deuant, 
Voluntiers  regift  le  fuiuant. 
Les  uieulx  exemples  ie  fuiuray 
Pour  le  mieulx  :  car  a  dire  uray 
La  chanfon  fut  bien  ordonnée, 
Qui  dit  :  M'amôur  uous  ay  donnée 
Et  du  bateau  eft  cftonné. 
Qui  dit  :  M'amour  uous  ay  donné. 
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Voyla  la  force  que  poffede 
Le  femenin,  quand  il  précède. 

Or  prouueray  par  bons  tefmoings, 
Que  tous  pluriers  n'en  font  pas  moins. 
Il  fault  dire  en  termes  parfai<5lz, 
Dieu  en  ce  monde  nous  a  faidz. 
Fault  dire  en  parolles  parfaides, 
Dieu  en  ce  monde  les  a  faiéles. 
Et  ne  fault  point  dire,  en  efFed, 
Dieu  en  ce  monde  les  a  faid: 
Ne  nous  a  faift  pareillement  : 
Mais  nous  a  faidz,  tout  rondement. 

L'Italien  dont  la  faconde 
Paffe  les  vulgaires  du  monde, 
Son  langage  a  ainfi  bafty 
En  difant»  Dio  noi  a  fatti. 

Parquoy,  quand  me  fuis  aduifé, 
Ou  mes  luges  ont  mal  uifé, 
Ou  en  cela  n'ont  grand*  fcience, 
Ou  ilz  ont  dure  confcience. 


Vu  beau  Tetin. 


TET  IN  refaid,  plus  blanc  qu'un  œuf, 
Tetin  de  fatin  blanc  tout  neuf, 
Tetin  qui  fais  honte  à  la  Rofe, 
Tetin  plus  beau  que  nulle  chofe, 
Tetin  dur,  non  pas  Tetin,  uoyre, 
Mais  petite  boule  d'Ivoire, 
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Au  milieu  duquel  eft  affife 
Vne  Freze,  ou  une  Cerife 
Que  nul  ne  ueoit,  ne  touche  auffi, 
Mais  ie  gaige  qu'il  eft  ainfi  : 
Tetin  donc  au  petit  bout  rouge, 
Tetin  qui  iamais  ne  fe  bouge, 
Soit  pour  uenir,  foit|pour  aller, 
Soit  pour  courir,  foit  pour  baller  : 
Tetin  gauche,  Tetin  mignon, 
Toufiours  loing  de  fon  compaignon, 
Tetin  qui  portes  tefmoingnage 
Du  demeurant  du  perfonnage. 
Quand  on  te  ueoit,  il  uient  à  maintz 
Vne  enuie  dedans  les  mains 
De  te  tafter,  de  te  tenir  : 
Mais  il  fe  fault  bien  contenir 
D'en  approcher,  bon  gré  ma  uie, 
Car  il  uiendroit  une  autre  enuie. 

O  Tetin  ne  grand,  ne  petit, 
Tetin  meur,  Tetin  d'appétit, 
Tetin  qui  nuid:  &  iour  criez. 
Mariez  moy  toft,  mariez, 
Tetin  qui  t'enfles,  &  repoulfes 
Ton  gorgias  de  deux  bons  poulfes, 
A  bon  droiâ:  heureux  on  dira 
Celuy  qui  de  lai(îl  t'emplira, 
Faifant  d'un  Tetin  de  pucelle, 
Tetin  de  femme  entière  &  belle. 
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Vu  laid  Tetin. 

TET  IN  qui  n'as  rien  que  la  peau, 
Tetin  flac,  Tetin  de  drappeau, 
Grand'  Tétine,  longue  Tetaffe, 
Tetin,  doy  ie  dire  bezafle  : 
Tetin  au  grand  uillain  bout  noir, 
Comme  celuy  d'un  entonnoir, 
Tetin  qui  brimballe  à  tous  coups 
Sans  eftre  esbranlé,  ne  fecous, 
Bien  fe  peult  uanter  qui  te  tafle, 
D'auoir  mys  la  main  à  la  pafte  ; 
Tetin  grillé,  Tetin  pendant, 
Tetin  fleftry,  Tetin  rendant 
Villaine  bourbe  en  lieu  de  laid, 
Le  Diable  te  feit  bien  fi  laid  : 
Tetin  pour  trippe  réputé, 
Tetin,  ce  cuyde  ie,  emprunté. 
Ou  defrobé  en  quelque  forte, 
De  quelque  uieille  Chieure  morte  : 
Tetin  propre  pour  en  Enfer 
Nourrir  l'enfant  de  Lucifer  : 
Tetin  boyau  long  d'une  gaule, 
Tetaffe  à  ieder  fur  l'efpaule. 
Pour  faire  (tout  bien  compaffé) 
Vn  chappcron  du  temps  paffé  : 
Quand  on  te  ueoit,  il  uient  à  maints 
Vne  enuie  dedans  les  mains. 
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De  te  prendre  auec  les  gans  doubles 
Pour  en  donner  cinq  ou  fix  Couples 
De  fouffletz,  fur  le  nez  de  celle, 
Qui  te  cache  foubz  fon  effelle. 

Va  grand  uilain  Tetin  puant, 
Tu  fournirois  bien  en  fuant 
De  ciuettes,  &  de  perfums 
Pour  faire  cent  mille  deifun(flz. 

Tetin  de  laydeur  defpiteufe, 
Tetin,  dont  Nature  eft  honteufe, 
Tetin  des  uilains  le  plus  braue, 
Tetin,  dont  le  bout  toufiours  baue, 
Tetin  fai<5l  de  poix,  &  de  glus  : 
Bren  ma  plume,  n'en  parlez  plus, 
Laiflez  le  là,  uentre  fain<5l  George, 
Vous  me  feriez  rendre  ma  gorge. 


c4  o4nne.  Tour  lirefes  Epigrammes. 


ANNE  ma  fœur,  fur  ces  miens  Epigrammes, 
Ie<5le  tes  yeulx  doulcement  regardans  : 
Et  en  lifant,  (i  d'amour  ne  t'enflammes, 
A  tout  le  moins  ne  mefprife  les  flammes, 
Qui  pour  t'amour  luyfent  icy  dedans. 
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o4  cMerlin  defain6i  Gelais. 


TA  lettre,  Merlin,  me  propofe, 
Qu'un  gros  fot  en  rithcne  compofe 
Des  uers,  par  lefquelz  il  me  poin<îl  : 
Tien  toy  feur  qu'en  rithme,  n'en  profe 
Celuy  n'efcript  aucune  chofe, 
Duquel  Touurage  on  ne  lit  point. 

cA  foy  mefmes.  De  iMadame  Laure. 

SI  tu  n'es  pris,  tu  te  pourrois  bien  prendre, 
Cuydant  louer  cefte  Laure  invincible  : 
Laiffe  tout  là,  que  ueulx  tu  entreprendre > 
Veulx  tu  monter  un  Roc  inacceffîble? 
Son  noble  fens,  &  fa  grâce  indicible, 
Cefte  doulceur  qui  d'aymer  fçait  contraindre. 
Et  fes  uertus  que  mort  ne  peult  eftaindre^ 
Sont  du  pouoir  de  Dieu  fi  grans  tefmoings. 
Que  tu  ne  peulx  à  fa  louenge  attaindre, 
A  fon  amour,  helas,  encores  moins. 


De  la  Hpyne  de  DSQauarre. 

ENTRE  autres  dons  de  grâces  immortelles 
Madame  efcript  fi  hault,  &  doulcement, 
Que  ie  m'eftonne  en  uoyant  chofes  celles, 
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Qu'on  n'en  reçoit  plus  d'esbahyflement. 
Puis  quand  ie  l'oy  parler  (î  fagement, 
Et  que  ie  uoy  fa  plume  trauailler, 
le  tourne  bride,  &  m'esbahy  comment 
On  eft  fi  fot  de  s'en  efmerueiller. 


c4  Françoys  Vaulphin  de  France. 

CELVY  qui  a  ce  Dixain  compofé, 
Enfant  Royal,  en  qui  uertu  s'imprime, 
Et  qui  à  uous  prefenter  l'a  ofé, 
C'eft  un  Clément,  un  Marot,  un  qui  rithme  : 
Voicy  l'ouurier,  l'art,  la  forge,  &  la  lime  : 
Si  uous  fentez  n'en  eftre  importuné, 
Vous  pouez  bien.  Prince  tresfortuné, 
Vous  en  fervir  à  dextre  &  à  feneftre. 
Car  uoftre  eftoit  auant  que  fuifiez  né  : 
Or  deuinez  maintenant  qu'il  peult  eftre? 


Tour  iMadamoyfelle  de  Talard,  au  T{py. 


D'amovr  entière,  &  tout  à  bonne  fin, 
Sire,  il  te  plaift  trois  Poiflbns  bien  aymer 
Premièrement,  le  bienheureux  Daulphin  : 
Et  le  Chabot  qui  noue  en  ta  grand'mer  : 
Puis  ta  Grenouille.  Âinfi  t'a  pieu  nommer 
L'humble  Talard,  dont  enuie  en  gafouille, 
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Difant  que  c  eft  un  Poiffon  qui  Teau  fouille, 
Et  qui  chantant  a  la  uoix  mal  fereine  : 
Mais  i'ayme  mieulx  du  Roy  eftre  Grenouille, 
Qu'eftre  (en  effeA)  d'un  autre  la  Sereine. 


Ve  l'cAmour  chajie. 

AMOvREvx  fuis,  &  Venus  eftonnee 
De  mon  amour,  là  ou  fon  feu  default  : 
Car  ma  Dame  eft  à  l'honneur  tant  donnée, 
Tant  eft  bien  chafte  &  conditionnée, 
Et  tant  cherchant  le  bien  qui  point  ne  fault, 
Que  de  l'aymer  autrement  qu'il  ne  fault, 
Seroit  un  cas  par  trop  dur,  &  amer: 
Elle  eft  (pourtant)  bien  belle,  &  fi  le  uault  : 
Mais  quand  ie  fens  fon  cueur  fi  chafte  &  hault, 
le  I'ayme  tant  que  ie  ne  l'ofe  aymer. 


Epigramme,  qu'il  perdit  contre  Heleine  de  Toumon. 

PovR  un  Dixain  que  gaingnaftes  mardy, 
Cela  n'eft  rien,  ie  ne  m'en  fais  que  rire: 
Et  fuz  tr^faife  à  lors  que  le  perdy, 
Car  auffi  bien  ie  uous  uoulois  efcrire  : 
Et  ne  fçauois  bonnement  que  uous  dire, 
Qui  eft  afTez  pour  fe  taire  tout  coy. 


ÉPIGRAMMES.  497 


Or  uous  payez,  ie  uous  baille  dequoy, 
D'auffi  bon  cueur  que  (î  ie  le  donnoye: 
Que  pleuft  à  Dieu  que  ceulx  à  qui  ie  doy, 
Fuflent  contens  de  femblabie  monnoye. 


La  T{pyne  de  U^auarre  refpond  pour  Tournon. 

SI  ceubc  à  qui  deuez,  comme  uous  diAes, 
Vous  congnoiffoient- comme  ie  vous  congnois. 
Quitte  feriez  des  debtes  que  uous  feiftes 
Le  temps  paffé,  tant  grandes  que  petites, 
En  leur  payant  un  Dixain  toutesfoys 
Tel  que  le  uoftre,  qui  uault  mieulx  mille  foys, 
Que  l'argent  deu  par  uous,  en  confcience  : 
Car  eftimer  on  peult  l'argent  au  poix, 
Mais  on  ne  peult  (&  i'en  donne  ma  uoix) 
Aflez  prifer  uoftre  belle  fcience. 


^Réplique  à  la  %oyne  de  V^auarre. 

MES  créanciers,  qui  de  Dixains  n'ont  cure, 
Ont  leu  le  uoftre  :  ôr  fur  ce  leur  ay  diA, 
Sire  Michel,  fire  Bonauenture, 
La  fœur  du  Roy  a  pour  moy  faiA  ce  di(ft  : 
Lors  eulx  cuydans  que  fuffe  en  grand  crédit, 
M'ont  appelle  Monfîeur  à  cry,  &  cor, 
Et  m'a  ualu  uoftre  efcript  autant  qu'or: 
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Car  promis  ont,  non  feulement  d'attendre, 
Mais  d'en  prefter  (foy  de  marchant)  encor  : 
Et  i'ay  prorois,  foy  de  Clément,  d'en  prendre. 


Vu  l{gyy  &  de  Laure. 

OLavre,  Laure,  il  t'a  efté  befoing 
D'aymer  l'honneur,  &  d'eftre  uertueufe, 
Car  Françoys  Roy,  fans  cela,  n  euft  prins  foing 
De  t'honorer  de  tumbe  fumptueufe, 
Ne  d'employer  fa  dextre  ualureufe, 
A  par  efcript  ta  louenge  coucher: 
Mais  il  l'a  h\&;  pour  autant  qu'amoureufe 
Tu  as  efté,  de  ce  qu'il  tient  plus  cher. 


Contre  les  laloux. 

DE  ceulx  qui  tant  de  mon  bien  fe  tourmentent, 
I'ay  d'une  part  grande  compaHion  : 
Puis  me  font  rire,  en  uoyant  qu  ilz  augmentent 
Dedans  m'Amye  un  fçu  d'afFeftion  : 
Vn  feu,  lequel  par  leur  inuention 
Cuydent  eftaindre.  O  la  poure  cautelle  ! 
Hz  font  plus  loing  de  leur  intention, 
Qu'ilz  ne  uouldroient  que  ie  fufle  loing  d'elle. 
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c/4  unç.  Vame,  touchant  un  faulx  T{apporteur. 

Qvi  pèche  plus,  luy  qui  eft  efuenteur, 
Que  i'ay  de  toy  le  bien  tant  fouhaitable: 
Ou  toy  qui  fais,  qu'il  eft  toufîours  menteur, 
Et  (î  le  peulx  faire  homme  ueritable? 
Voyre,  qui  peulx  d'une  œuure  charitable 
En  guérir  trois,  y  mettant  ton  eftude. 
Luy  de  menfonge  inique  fir-deteftable  : 
Moy  de  langueur  :  fir  toy  d'ingratitude. 


Tour  une  qui  donna  la  deuife  d'un  U^eud 
à  un  Gentilhomme. 


LE  Neud  iadis  tant  fort  à  defnouer, 
Fut  en  un  coup  d'Alexandre  trenché  : 
Et  celuy  Neud  que  t'ay  uoulu  nouer, 
Peu  à  peu  l'as  à  moytié  deftaché  : 
Mais  tu  n'a  fceu  (&  n'en  fois  point  fafché) 
L'autre  moytié  defnouer,  ne  parfaire 
Ton  œuure  erapris  :  là  ne  fçauroient  rien  faire 
Doigtz,  tantfoient  fortz,  ne  glaiue  plein  d'efclandre. 
O  gentil  Neud,  pour  te  rompre  &  deffaire, 
La  feule  mort  fera  ton  Alexandre. 
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o4  deux  Sœurs  Lyonnoifes. 

Pvis  que  uers  les  fœurs  Damoyfelles 
Il  ne  m'eft  poflîble  d'aller, 
Sus  dixain,  courez  deuers  elles, 
Au  lieu  de  moy  uous  fault  parler: 
Diftes  leur  que  me  mettre  à  Taer 
le  n  ofe,  dont  me  poife  fort, 
Et  que  pour  faire  mon  effort 
D'aller  uifiter  leurs  perfonnes, 
le  me  fouhaite  eftre  auffi  fort. 
Comme  elles  font  belles  &  bonnes. 


c4  une  cAmye, 

SI  le  loyfir  tu  as  auec  l'enuie 
De  me  reueoir,  ô  ma  ieune  efperee, 
le  te  rendray  bon  compte  de  ma  uie. 
Depuis  qu'a  toy  parlay  l'autre  feree: 
Ce  foir  fut  court,  mais  c'eft  chofe  affeuree, 
Que  tu  m'en  peulx  donner  un  par  pitié. 
Lequel  feroit  de  plus  longue  durée, 
Et  fembleroit  plus  court  de  la  moytié. 


qA  %enee. 


AMovR  uous  a  (des  le  iour  que  fuz  né) 
De  mon  feruice  ordinaire  eftrenee  : 
Et  fi  ne  fîiz  de  uous  onc  eflrené 
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Que  de  rigueur  foubz  parolle  obftinee  : 
Si  uous  fupply,  noble  Nymphe  Renée, 
Ce  nouuel  an  parler  nouueau  langage, 
Et  tout  ainfi  qu  on  ueoit  changer  d'année, 
Vouloir  changer  enuers  moy  de  courage. 


c4  êMadamoyfelU  de  la  %oue. 

PAiNCTREs  expers  uoftre  façon  commune 
Changer  uous  fault,  plus  toft  huy  que  demain  : 
Ne  paingnez  plus  une  Roue  à  Fortune, 
Elle  a  d'Amour  pris  le  dard  inhumain  : 
Amour  auiïî  a  pris  la  Roue  en  main, 
Et  des  mortelz  par  ce  moyen  fe  ioue. 
O  l'homme  heureux,  qui  de  l'Enfant  humain 
Sera  poulfé  au  delTus  de  la  Roue. 


Ve  ladite  Damoyfelle. 

L'avtre  iour  aux  champs  tout  fafché 
Vey  un  Voleur  fe  lamentant, 
Deifus  une  Roue  attaché  : 
Si  luy  ay  dit  en  m'arreftant. 
Ton  mal  (poure  homme)  eft  bien  diftant 
Du  tourment  qui  mon  cueur  empeftre  : 
Car  tu  meurs  fus  la  Roue  eftant. 
Et  ie  meurs  que  ie  n'y  puis  eftre. 
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Tour  une  éMommerie  de  deux  Hermkes. 

LE     PREMIER     HERMITE. 

SçAVEzvovs  la  raifon  pourquoy 
Hors  du  monde  ie  me  retire 
En  un  hermitage  à  recoy  > 
Sans  faulte  ie  uous  le  ueulx  dire. 
Celle  que  tant  i'ayme  &  defire, 
En  lieu  de  me  reconforter, 
Toufiours  le  cul  arrière  tire, 
Le  Diable  la  puifle  emporter. 

L'AVTRE     HERMITE. 

le  m'en  uoys  tout  ueftu  de  gris 
En  un  boys,  là  ie  me  confine  : 
Au  monde  auiïi  bien  i'amaigris, 
Mamie  eft  trop  dure,  ou  trop  fine  : 
Là  uiuray  d'èaue  &  de  racine, 
Mais  par  mon  ame  il  ne  m'en  chault, 
Cela  me  fera  médecine 
Contre  mon  mal  qui  eft  trop  chault. 


c/l  la  bouche  de  Diane. 


BovcHE  de  Coral  précieux 
Qui  à  baifer  femblez  femondre  : 
Bouche  qui  d'un  cueur  gracieux 
Sçauez  tant  bien  dire,  &  refpondre, 
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Refpondez  moi  :  Doit  mon  cueur  fondre 
Deuant  uous,  comme  au  feu  la  cyre> 
Voulez  uous  bien  celuy  occire, 
Qui  craindl  uous  eftre  defplaifant? 
Ha  bouche,  que  tant  ie  defire, 
DiAes  nenny,  en  me  baifant. 


o4  une  qui  faifoit  la  longue. 

QvAND  ie  uous  ayme  ardantement, 
Voflre  beauté  toute  autre  efface  : 
Quand  ie  uous  ayme  froidement 
Voftre  beauté  fond  comme  glace. 
HaÛez  uous  de  me  faire  grâce, 
Sans  trop  ufer  de  cruaulté  : 
Car  fi  mon  amytié  fe  paffe, 
Adieu  command  uoftre  beaulté. 


c/4  une  qui  luy  feit  chère  par  manière  d'acquiâl 

NE  uous  forcez  de  me  cherer, 
Chère  ne  quiert  point  uiolence  : 
Mes  uers  uous  ueulent  reuerer, 
Non  obliger  uoftre  excellence  : 
Si  mon  amour,  &  ma  fcience 
En  uoftre  endroit  n'ont  fceu  uatoir, 
Ceft  à  moy  d'auoir  patience. 
Et  à  uous  de  ne  uous  chaloir. 
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T>e  Cupido,  &  de  fa  Vame, 

AMOVR  trouua  celle  qui  tneft  amere: 
Et  ie  y  eftois,  i'en  fçay  bien  mieulx  le  compte. 
Bon  iour,  didt  il,  bon  iour  Venus  ma  mère. 
Puis  tout  acoup  il  ueoit,  qu'il  fe  mefcompte. 
Dont  la  couleur  au  uifage  lui  monte 
D'auoir  failly  honteux  Dieu  fçait  combien. 
Non,  non,  Amour,  ce  dy  ie,  n'ayez  honte  : 
Plus  clers  uoyans  que  uous  s'y  trompent  bien. 


De  fa  mère  par  alliance. 

SI  mon  poil  noir  en  blanc  fe  taind, 
Comment  feroit  ce  de  vieilleffe  > 
Ma  mère  eft  en  fleur  de  ieunelTe, 
Et  n'eft  au  monde  un  lî  beau  taind:, 
Car  le  fien  tous  autres  eftaind:  : 
De  la  ueoir  fai(H;es  moy  la  grâce, 
Mais  ne  contemplez  trop  fa  face. 
Que  d'aymer  n'entriez  en  efmoy, 
Et  que  fa  rigueur  ne  uous  face 
Vieillir  de  langueur,  comme  moy. 


Ve  la  Vuché  d'EJlampes. 

CE  plaifant  Val  que  Ion  nommoit  Tempe 
Dont  mainte  hyftoire  eft  encor  embellie, 
Arroufé  d'eaux,  fi  doulx,  fî  attrempé. 
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Sachez  que  plus  il  n'eft  en  Theffalie. 

luppiter  Roy,  qui  les  cueurs  gaigne  &  lie, 

L'a  de  Theffalie  en  France  remué, 

Et  quelque  peu  fon  nom  propre  mué: 

Car  pour  Tempe,  ueult  qu  Eftampes  s'appelle  : 

Ainfî  luy  plaift,  ainfi  la  (îtué. 

Pour  y  loger  de  France  la  plus  belle. 


Vu  Tajfereau  de  cMaupas. 

LAS  il  eft  mort,  pleurez  le  Damoyfelles, 
Le  Paffereau  de  la  ieune  Maupas  : 
Vn  autre  oyfeau  qui  n'a  plumes  qu'aux  elles, 
L'a  deuoré  :  le  congnoiffez  uous  pas? 
C'eft  ce  fafcheux  Amour,  qui  fans  compas 
Auecques  luy  fe  ieéloit  au  giron 
De  la  pucelle,  &  uoloyt  enuiron. 
Pour  l'enflamber,  &  tenir  en  deftreffe  : 
Mais  par  defpit  tua  le  Pafferon, 
'Quand  il  ne  fceut  rien  faire  à  la  maiftreffe. 


Tour  ùMonfieur  de  la  T{Qchepot  qui  gagea  contre  la 
%$yne  que  le  %oy  coucheroit  auecques  elle. 

OR  ça,  uous  auez  ueu  le  Roy, 
Ay  ie  gaigné?  diftes  ma  Dame: 
Toute  feule  ie  uous  en  croy. 
Sans  le  rapport  de  luy,  ne  d'ame  : 


fo6 
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Vray  eft  qu  au  propos  que  i'entame, 
Le  Roy  ferviroit  bien  d'un  tiers; 
Vous  eftes  deux  tefmoingz  entiers, 
Car  l'une  eft  Dame,  &  l'autre  Maiftre 
Mais  i'en  croiroys  plus  uoluntiers 
Un  enfant  qui  uiendroit  de  naiftre. 


La  Roy  ne  de  ^auarre,  en  faneur  d'une  Vamoyfelle. 

IL  penfoit  bien  bruiler  fon  chafte  cueur 
Par  doubc  regardz,  par  foufpirs  trefardens, 
Par  un  parler,  qui  faid  Amour  uainqueur, 
Par  long  feruir,  par  (ignés  euidens. 
Mais  il  trouua  une  froideur  dedens, 
Qui  tous  fes  traidlz  conuertiffbit  en  glace  : 
Et  qui  pis  eft,  par  une  doulce.  audace 
L'oeil  chafte  d'elle  le  regarda  fi  fort. 
Que  fa  froydeur  à  trauers  fon  cueur  paife, 
Et  meit  fon  feu,  Amour,  *  luy,  à  mort. 


T{efponce  pour  le  Gentilhomme. 

CE  feroit  trop,  que  la  Belle  efmouuoir. 
Le  poure  Amant  n'y  a  penfé,  ne  penfe 
Parler  à  elle,  &  la  feruir,  &  ueoir 
Luy  font  affez  d'heureufe  recompenfe, 
En  confeffant,  noble  fleur  d'excellence. 
Qu'elle  l'a  bien  mys  à  mort  uoyrement  : 
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Mais  Ton  Amour,  &  fon  feu  uehement, 
Chafteté  d'œil  ne  les  pourroit  eftaindre  : 
Car  tant  plus  uit  la  Dame  chaftement, 
De  tant  plus  croift  le  defir  d*y  attaindre. 


c/l  une  T>ame,  pour  l'aller  ueoir. 

ENDORMEZ  bien  Argus  qui  a  tant  d'yeulx, 
Et  failles  tant  que  Danger  fe  retire  : 
Duyfans  ne  font,  mais  par  trop  ennuyeux, 
A  qui  aller  uers  fa  Dame  defire. 
Là  uous  pourray  de  bouche  à  loyfîr  dire 
Ce,  dont  l'efcript  un  mot  n'ofe  parler, 
Qu'en  diéles  uous,  Madame,  y  dois  ie  aller  > 
Non,  ie  y  courray,  mes  emprifes  font  telles. 
Comment  courir  ?  le  y  pouray  bien  uoller  : 
Car  i'ay  d'amour  auecques  moy  les  efles. 


T>e  Charles  'Duc  i  Orléans. 

NATVRE  eftant  en  efmoy  de  forger 
Ou  Fille,  ou  Filz,  conceut  finablement 
Charles  fi  beau,  fi  beau  pour  abréger 
Qu'eftre  faid:  Fille  il  cuyda  proprement: 
Mais  s'il  auoit  à  fon  commandement 
,  Quelque  Fillette,  autant  comme  luy,  belle, 
Il  y  auroit  à  craindre  grandement. 
Que  trouué  fuft  plus  mafle  que  femelle. 
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c4  une  'Dame  aagee,  ér  prudente. 

NE  penfez  point  que  ne  foyez  aymable, 
Voftre  aage  eft  tant  de  grâces  guerdonné, 
Qu'a  tous  les  coups  un  Printemps  eftimable 
Pour  uoftre  Yuer  feroit  abandonné  : 
le  ne  fuis  point  Paris  luge  eftonné 
Qui  faueur  feit  à  Beauté  qui  s' efface  : 
Par  moy  le  prix  à  Pallas  eft  donné 
De  qui  on  ueoit  fymage  en  uoftre  face. 


c4  oAnne  qu'il  fonge  de  nui6i. 

ANNE  ma  Sœur,  d'ont  me  uient  le  fonger, 
Qui  toute  nui  A  par  deuers  uous  me  maine  > 
Quel  nouuel  Hofte  eft  uenu  fe  loger 
Dedans  mon  cueur,  &  toufiours  s'y  pourmaine  > 
Certes  ie  croy  (*  ma  foy  n'eft  point  uaine) 
Que  c'eft  un  Dieu  :  me  uient  il  confoler  ? 
Ha,  c'eft  Amour,  ie  le  fens  bien  uoler. 
Anne  ma  foeur,  uous  Tauez  faift  mon  Hofte, 
Et  le  fera,  me  deuft  il  afFoUer, 
Si  celle  là  qui  l'y  meit  ne  l'en  ofte. 


De  ^Marguerite  d'cAlençon,  fa  Sœur  d'alliance. 

VN  chafcun  qui  me  &idl  requefte 
D'auoir  Oeuures  de  ma  façon, 
Voyfe  tout  chercher  en  la  tefte 
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De  Marguerite  d'Alençon, 
le  ne  fays  Dixain  ne  Chanfon, 
Chant  Royal,  Ballade  n'Epiftre, 
Qu'en  fa  tefte  elle  n'enregiftre 
Fidèlement,  corre<H:,  &  feur: 
Ce  fera  mon  petit  regiftre, 
Elle  n'aura  plus  nom  ma  fœur. 


Ve  fa  Vame,  &  de  foymefmes . 

DES  que  m'Amye  eft  un  iour  fans  me  ueoir, 
Elle  me  â\&,  que  i'en  ay  tardé  quatre  : 
Tardant  deux  iours,  elle  diA  ne  m'auoir 
Veu  de  quatorze,  &  n'en  ueult  rien  rabatre  : 
Mais'  pour  l'ardeur  de  mon  amour  abatre, 
De  ne  la  ueoir  i'ay  raifon  apparente. 
Voyez,  Amans,  noftre  amour  différente: 
Languir  la  faiz,  quand  fuis  loing  de  fes  yeulx  : 
Mourir  me  faidl,  quand  ie  la  uoy  prefente. 
lugez,  lequel  uous  femble  aymer  le  mieulx. 


Ve  îane  Princejfe  de  V^auarre, 

BIEN  foyt  uenue  au  près  de  Père,  &  Mère 
Leur  Fille  unique,  &  le  chef  d'Oeuure  d'eulx 
Elle  nous  trouue  en  douleur  trop  amere, 
Voyans  un  Roy  malfain,  las,  uoyre  deux: 
Elle  nous  trouue  un  œil  qui  eft  piteux, 
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L'autre  qui  rit  à  fa  noble  uenue: 

Et  comme  on  ueoyl  fouuent  robfcure  Nue 

Clere  à  moytié,  par  ceieftes  rayons, 

Ainfî  nous  eft  demy  ioye  aduenue: 

Dieu  doint  qu'en  bref  entière  nous  l'ayons. 

Ve  cMadamoyfelle  du  'Brueil. 

IE  V  N  E  beauté,  bon  efprit,  bonne  grâce, 
Cent  foys  le  iour  ie  m'esbahy,  comment 
Tous  trois  auez  en  un  corps  trouué  place 
Si  à  propos,  &  fi  parfaiéVement. 
Celle  à  qui  Dieu  faid  ce  bon  traitement, 
Doit  bien  aymer  le  iour  de  fa  naiflance  : 
Et  moy  le  foir,  qui  fut  commencement 
De  prendre  à  elle  honnefte  congnoiifance. 


Vu  Conte  de  Lanyuolare. 

LE  uertueux  Conte  Lanyuolare 
Italien,  droid  à  l'aifault  alla  : 
Trois  foys  nauré  :  fon  bon  fens  ne  s'efgare, 
TrJvfoys  remonte,  &  trois  foys  deualla, 
Mais  fa  Fortune  en  fin  l'arrefta  là. 

O  gentil  cueur  (quand  bien  ie  te  contemple) 
Digne  de  Mars  élire  efleué  au  Temple  : 
Tu  as  uiuant  feruy  France  aux  dangers, 
Et  après  mort  fers  encores  d'exemple 
De  loyaulté,  aux  Souldars  eftrangers. 
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Ve  cAlbert  loueur  de  Luz  du  %py. 

QVAND  Orpliëus  reuiendroit  d'Elifee, 
Du  ciel  Phebus,  plus  qu  Orpheus  expert, 
la  ne  feroit  leur  Mufique  prifee 
Pour  le  iourdhui,  tant  que  celle  d'Albert: 
L'honneur  d'aineffe  eft  à  eulx,  comme  appert: 
Mais  de  l'honneur  de  bien  plaire  à  l'ouyr, 
le  dy,  qu'Albert  par  droid  en  doit  iouyr, 
Et  qu'un  Ouurier  plus  exquis  n'euft  fceu  naiflre, 
Pour  un  tel  Roy  que  Françoys  refiouyr, 
Ne  pour  l'Ouurier  un  plus  excellent  maiftre. 


D'c/Inne  louant  de  lefpinette. 

LORS  que  ie  uoy  en  ordre  la  Brunette 
leune,  en  bon  poinA,  de  la  ligne  des  Dieux, 
Et  que  fa  uoix,  fes  doitz,  &  l'Efpinette 
Meinent  un  bruyt  doulx,  &  mélodieux, 
Tay  du  plaifir,  &  d'oreilles,  &  d'yeulx, 
Plus  que  les  fain<H:z  en  leur  gloire  immortelle  : 
Et  autant  qu'eulx  ie  deuiens  glorieux, 
Des  que  ie  penfe  eftre  un  peu  aymé  d'elle. 


Tour  SMadame  etOrfonuilliers,  oAu  T^ojf  de  D^auarre. 

I'ay  ioué  rondement, 
Syre,  ne  uous  defplaife: 
Vous  m'auez  finement 
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Couppé  la  queue,  Se  raife  : 
Et  puis  que  ie  m'en  taife? 
lamais  ne  fe  feroit. 
Mais  feriez  uous  bien  aife, 
Qui  la  uous  coupperoît? 


p 


c4  fa  commère. 

ARDONNEz  moy  ma  commere  m'Amye, 
Si  deuers  uous  bien  toft  ne  puis  aller, 
Au  bon  uouloir  certes  il  ne  tient  mye. 
Car  pour  fouuent  auecques  uous  parler 
De  Paradis  ie  uouldrois  deualler. 
Que  uoulez  uous?  La  Fortune  à  prefent 
Ne  me  permet  de  fervice  eftre  exempt: 
Mais  maulgré  elle  en  bref  temps,  qui  trop  dure, 
Vous  reuerray,  &  fi  m'aurez  prefent 
Ce  temps  pendant  de  cueur,  &  d'efcripture. 


o4  iMonJteur  de  luilly. 

L'argent  par  terme  recueilly 
Peu  de  prouflfit  fouuent  ameine  : 
Parquoy  Monfeigneur  de  luilly, 
Qui  fçauez  le  uent,  qui  me  meine, 
Plaife  uous  ne  prendre  la  peine 
De  diuifer  fi  peu  de  bien  : 
Car  ma  Boëte  n'eft  pas  fi  pleine, 
Que  cinq  cens  frans  n'y  entrent  bien . 
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//  conuie  trois  ^Poètes  à  difner. 

DEMAIN  que  Sol  ueult  le  iour  dominer, 
Vien  Boyffonné,  Villas,  &  la  Perrière, 
le  uous  conuye  auec  rooy  à  difner, 
Ne  reiecfVez  ma  femonce  en  arrière  : 
Car  en  difnant,  Phebus  par  la  Verrière 
Sans  la  brifer  uiendra  ueoir  fes  fuppoflz, 
Et  donnera  faueur  à  noz  propos. 
En  les  faifans  dedans  noz  bouches  naiÛre. 
Fy  du  repas,  qui  en  paix,  &  repos 
Ne  fçait  TECprit  auec  le  Corps  repaiftre. 


Vu  Sire  de  ^Montmorency  Conneftable  de  France.      .    i 

MEVR  en  confeil,  en  armes  redoubtable  '^ \ 

Montmorency  à  toute  uertu  né, 
En  uerité  tu  es  faidl  Conneftable,  ! 

Et  par  mérite,  &  par  Ciel  fortuné  : 
Dieu  doint  qu'en  bref  du  glaiue  à  toy  donné  \ 

Tu  faces  tant  par  prouefle,  &  bon  heur, 
Que  ceftuy  là  qui  en  fut  le  donneur, 
Par  ton  feruice  ayt  autant  de  puiffance 
Sur  tout  le  Monde  en  iriumphe,  &  honneur 
Comme  il  t'en  a  donné  deffus  la  France. 


H  h 
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Vun  doulx  'Baifer, 

CE  franc  Baifer,  ce  Baifer  amyable, 
Tant  bien  donné,  tant  bien  receu  auiïî, 
Qu'il  eftoit  doulx  !  O  beauté  admirable  ! 
Baifez  moy  donc  cent  foys  le  iour  ainfi, 
Me  receuant  deffoubz  uoftre  mercy 
Pour  tout  iamais  :  ou  uous  pourrez  bien  dire, 
Qu'en  me  donnant  un  Baifer  adoulcy, 
M'aurez  donné  perpétuel  martyre. 


c4  oAnne^  luy  declairant  fa  penfee. 

Pvis  qu'il  uous  plaift  entendre  ma  penfee, 
Vous  la  fçaurez,  gentil  Cueur  gracieux  : 
Mais  ie  uous  pry  ne  foyez  ofFenfee, 
Si  en  penfant  fuis  trop  audacieux. 

le  penfe  en  uous,  &  au  fallacieux 
Enfant  Amour,  qui  par  trop  fottement 
A  fait  mon  cueur  aymer  fi  haultement. 
Si  haultement,  helas,  que  de  ma  peine 
N'ofe  efperer  un  brin  d'allégement, 
Quelque  doulceur  de  quoy  uous  foyez  pleine. 


I        ! 


I 


c/i  lane. 


VosTRE  bouche  petite,  &  belle. 
Et  de  gracieux  entretien, 
Puis  un  peu  fon  Maiftre  m'appelle, 
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Et  l'alliance  ie  retien, 

Car  ce  m'eft  honneur  &  grand  bien: 

Mais  quand  uous  me  ppinftes  pour  Maiflre, 

Que  ne  difiez  uous  aufîi  bien, 

Voftre  Maiftreffe  ie  ueulx  eftre } 


qA  la  T{pyne  de  V^auarre, 

Novs  fufmes,  fommes,  &  ferons 
Mort,  Se  Malice,  &  Innocence: 
Le  pas  de  Mort  nous  pafTerons, 
Malice  eft  toufiours  en  prefence  : 
Dieu  en  noftre  première  eflence 
Nous  uoulut  d'Innocence  orner. 
O  la  Mort  pleine  d'excellence, 
Qui  nous  y  fera  retourner  ! 


cA  o4nnej  du  tour  de  SainBe  cAnne, 

Pvis  que  uous  portez  le  nom  d'Anne, 
11  ne  fault  point  faire  la  befte, 
Des  auiourdhuy  ie  uous  condamne 
A  folennifer  uoftre  Fefte  : 
Ou  autrement,  tenez  uous  prefte 
De  ueoir  uoftre  nom  à  néant: 
AulTi  pour  uous  trop  doulx  il  fonne, 
Veu  la  rigueur  de  la  perfonne  : 
Vn  dur  nom  uous  eft  mieulx  feant. 


I 
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T>es  Cerfa  en  rut,  &  des  cAmoureux. 

LES  Cerfe  en  rut  pour  les  Bifches  fe  battent, 
Les  Amoureux  pour  les  Dames  combattent, 
Vn  mefme  efFeA  engendre  leurs  difcordz: 
Les  Cerfz  en  rut  d'amour  brament,  &  crient, 
Les  Amoureux  gemiffent,  pleurent,  prient, 
Eulx  &  les  Cerfz  feroient  de  beaulx  accordz  : 
Amans  font  Cerfz  à  deux  piedz  foubz  un  corps, 
Ceulx  cy  à  quatre  :  &  pour  uenir  aux  teftes, 
Il  ne  s'en  fault  que  ramures,  &  cors, 
Que  uous  Amans  ne  foyez  auffi  beftes. 


cA  ^Maurice  Sceue  Lyonnois. 

EN  m'oyant  chanter  quelque  foys 
Tu  te  plains,  qu'eftre  ie  ne  daigne 
Muficien,  &  que  ma  uoix 
Mérite  bien,  que  Ion  m'enfeigne, 
Voyre,  que  la  peine  ie  preigne 
D'apprendre  :  ut,  re,  my,  fa,  fol,  la. 
Que  Diable  ueulx  tu  que  i'appreigne  > 
le  ne  boy  que  trop  fans  cela. 


cAu  To'éte  'Borbonius, 


L'enfant  Amour  n'eft  pas  fî  petit  Dieu, 
Qu'un  Paradis  il  n'ayt  foubz  fa  puiffance, 
Vn  Purgatoire  auiïî  pour  fon  milieu, 
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Et  un  Enfer  plein  d'horrible  nuyfance  : 
Son  Paradis,  c'eft  quand  la  iouyflance 
Aux  pourfuiuans  par  grâce  il  abandonne: 
Son  Purgatoire,  eft  alors  qu'il  ordonne 
Paiftre  noz  cueurs  d'un  efpoir  incertain, 
En  fon  Enfer,  c'eft  à  l'heure  qu'il  donne 
Le  uoler  bas,  3c  le  uouloir  haultain. 


//  falue  oAnne. 

DiEv  te  gard  doulce,  amyable  Calandre, 
Dont  le  chant  faid  ioyeux  les  ennuyez  : 
Ton  dur  départ  me  feit  larmes  efpandre, 
Ton  doulx  reueoir  m'a  les  yeulx  effuyez: 
Dieu  gard  le  cueur,  fus  qui  font  appuyez 
Tous  mes  defirs.  Dieu  gard  l'œil  tant  adextre, 
Là  ou  Amour  a  fes  traidz  effuyez. 
Dieu  gard  fans  qui  gardé  ie  ne  puis  eftre. 


M 


Vialogue  de  luy^  &  de  fa  S^ufe. 

vsE  dy  moy,  pourquoy  à  ma  maiftreffe 
Tu  n'as  fceu  dire  Adieu  à  fon  départ. 


LA     MVSE. 

Pour  ce,  que  lors  ie  mouruz  de  deftreffe: 
Et  que  d'un  mort  un  mot  iamais  ne  part. 
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MAROT. 

Mufe,  dy  moy,  commet  donqs  Dieu  gard, 
Tu  luy  peulx  dire  ainfi  par  Mort  rauie? 

LA    MVSE. 

Va  poure  Sot,  fon  celefte  regard 
La  reuoyant  m'a  redonné  la  uie. 


Vune  T>ame  de  U^ormandie. 

VN  iour  la  Dame,  en  qui  fi  fort  ie  penfe, 
Me  didl  un  mot  de  moy  tant  eftimé, 
Que  ie  ne  puis  en  faire  recompenfe, 
Fors  de  l'auoir  en  mon  cueur  imprimé: 
Me  didl  auec  un  ris  accouftumé, 
le  croy  qu'il  fault  qu'a  t'aymer  ie  paruienne  : 
le  luy  refpons,' garde  n'ay  qu'il  m'aduienne 
Vn  fi  grand  bien  :  &  fi  ofe  affermer, 
Que  ie  deuroys  craindre  que  cela  uienne, 
Car  i'ayme  trop  quand  on  me  ueult  aymer. 


%efponfe  de  ladiBe  Dame, 


LE  peu  d'amour  qui  donne  lieu  à  craindle  : 
Perdre  uous  faidl  le  tant  defiré  bien  : 
Car  par  cela,  Amy,  ie  fuis  contrain<fle 
De  reuoquer  le  premier  propos  mien. 
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Ne  uous  plaingftez  donc  fe  uous  n'auez  rien, 
Ou  (i  pour  bien  mal  on  uous  faidl  auoir: 
Car  qui  pour  bien  penfe  mal  receuoir, 
Indigne  il  eft  d'auoir  un  feul  bon  tour, 
Voyre  de  plus  fa  maiftrefle  ne  ueoir, 
Puis  que  la  peur  triumphe  de  Tamour. 


%eplicque  h  la  diâie  Dame, 

IE  n'ay  pas  diA  que  ie  crains  d'eftre  aymé, 
Tay  dift  fans  plus  que  ie  deuroys  le  craindre, 
De  peur  d'entrer  en  feu  trop  allumé  : 
Mais  mon  defir  ce  deuoir  uient  eftaindre. 
Car  ie  uouldrois  à  ton  Amour  attaindre, 
Et  tant  t'aymer  que  i'en  fuife  en  tourment: 
Qui  ne  fçayt  donc  amour  bendé  bien  paindre, 
Me  uienne  ueoir,  il  apprendra  comment. 


T^e  o4nne  qu'il  ayme  fort. 

IAMAis  ie  ne  confeiferois. 
Qu'amour  d'Anne  ne  m'a  fceu  poindre: 
le  l'ayme,  mais  trop  l'aymerois, 
Quand  fon  cueur  au  mien  uouldroit  ioindre. 
Si  mon  mal  quiers,  m'amour  n'eft  moindre, 
Ne  moins  prifé  le  Dieu  qui  uole  : 
Si  ie  fuis  fol,  Amour  m' affole, 
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Et  uouldroîs,  tant  i'ay  d'amytîé, 
Qu'autant  que  moy  elle  fuft  folle, 
Pour  eftre  plus  fol  la  moytié. 


cAu  7{oy  de  U^auarre. 


MON  fécond  Roy,  i'ay  une  Haquenee 
D'aflez  bon  poil,  mais  uieille  comme  moy 
A  tout  le  moins  long  temps  a  qu  elle  eft  née. 
Dont  elle  eft  foible,  &  fon  maiftre  en  efmoy  : 
La  poure  befte,  aux  fignes  que  îe  uoy, 
DiA,  qu'a  grand'peine  ira  iufque  à  Narbonne  : 
Si  uous  uoulez  en  donner  une  bonne, 
Sçauez,  comment  Marot  l'acceptera  \ 
D'auffi  bon  cueur  comme  la  fienne  il  donne 
Au  fin  premier  qui  la  demandera. 


7)«  retour  du  %$y  de  D^auarre 


LAISSONS  ennuy,  maifon  de  Marguerite^ 
Noftre  Roy  s'eft  deuers  nous  tranfporté 
Quand  il  s'en  ua  fon  aller  nous  defpite, 
Quand  il  reuient  chafcun  eft  conforté  : 
Or  uueille  Dieu,  s'il  a  rien  apporté 
Pour  l'an  nouueau  à  noftre  fouueraine, 
Que  foit  un  Filz,  duquel  foit  fi  toft  pleine 
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Qu'au  mefmes  an  pour  nous  puifle  eftre  né, 

A  celle  fin  que  dune  feule  eftreine 

On  puifle  ueoir  tout  un  peuple  eftrené. 


Ve  eMadame  df  Louai  en  Vauphiné. 

AL  APPROCHER  de  la  nouuelle  année, 
Nouuelle  ardeur  de  compofer  m'a  pris, 
Non  de  la  paix,  ne  de  trefue  donnée  : 
Mais  de  Laual  noble  Dame  de  prix  : 
Sur  cefte  ardeur  crainâe  d'eftre  repris 
M'a  dîdl,  Marot,  taiz  toy  pour  ton  deuoir  : 
Car  pour  ce  faire  il  te  fauldroit  auoir 
Autant  de  mains,  autant  d'efpritz,  &  dames, 
Qu'il  eft  de  gens  d'eftime,  &  de  fçauoir, 
Tous  eftimans  Laual  entre  les  Dames. 


'De  Centrée  des  %pys,  &  T{pyne  de  T^auarre 

à  Cahors, 

PRENONS  le  cas,  Cahors,  que  tu  me  doiues 
Autant  que  doit  à  fon  Maro  Mantue: 
De  toy  ne  ueulx,  finon  que  tu  reçoyues 
Mon  fécond  Roy  d'un  cueur,  qui  s'efuertue, 
Et  que  tu  foys  plus  gaye,  &  mieulx  ueftue 
Qu'aux  autres  iours:  car  fon  Efpoufe  humaine 
Y  uient  aufH,  qui  ton  Marot  t'amaîne, 
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Lequel  tu  as  fité^  fait,  &  tyiTu  : 

Ces  deux  trop  plus  d'honneur  te  feront  plaine 

D'entrer  en  toy,  que  moy  d'en  eftre  yflu. 


Tour  le  4May  planté  par  les  Imprimeurs  de  Lyon 
deuant  le  Logis  du  Seigneur  Triuulfe, 

Av  Ciel  n'y  a  ne  Planette,  ne  Signe, 
Qui  il  a  point  fceut  gouuerner  l'Année, 
Comme  eft  Lyon  la  Cité  gouuernee 
Par  toy,  Triuulfe,  homme  cler,  &  infigne. 

Cela  difons  pour  ta  uertu  condigne, 
Et  pour  la  ioye  entre  nous  démenée, 
Dont  tu  nous  as  la  Liberté  donnée, 
La  Liberté,  des  trefors  la  plus  digne. 

Heureux  uieillard,  les  gros  Tabours  tonnans, 
Le  May  planté,  &  les  FifFres  fonnans. 
En  uont  louant  toy,  &  ta  noble  race. 

Or  penfe  donc,  que  font  noz  uoulentez, 
Veu  qu'il  n'eft  rien,  iufque  aux  arbres  plantez, 
Qui  ne  t'en  loue,  &  ne  t'en  rende  grâce. 


c4  cMadame  de  Tons. 

Vovs  aucz  droit  de  dire,  fur  mon  ame, 
Que  le  Bofquet  ne  uous  pleuft  onc  fi  fort, 
Car  des  qu'il  a  fenty  uenir  fa  Dame 
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Pour  prendre  en  luy  feiour,  &  reconfort, 
D'eftre  agréable  a  mis  tout  fon  effort, 
Et  a  ueftu  fa  ucrte  robe  neufue. 
De  ce  feiour  le  Pau  tout  fier  fe  treuue, 
Les  Rofdgnolz  s'en  tiennent  angeliques  : 
Et  trouuerez,  pour  en  faire  la  preuue, 
Qu'au  départir  feront  mélancoliques. 


cA  T{enee  de  Tartenay. 

QVAND  uous  oyez  que  ma  Mufe  refonne 
En  ce  Bofquet,  qu'Oyfeaulx  font  refonner, 
Vous  uous  plaingnez,  que  rien  ie  ne  uous  donne, 
Et  ie  me  plains  que  ie  n'ay  que  donner, 
Sinon  un  cueur,  tout  preft  a  s'addonner 
A  uoz  pUifirs.  le  uous  en  faiz  donc  offre: 
C'efl  le  trefor  le  meilleur  de  mon  Coffre  : 
Seruez  uous  en  fi  defir  en  auez. 
Mais  quel  befoing  efl  il,  que  ie  uous  offre 
Ce  que  gaingner  d'un  chafcun  uous  fçauez? 


Vu  SMoys  de  cMay,  ér  ie  cAnne. 

MOYS  amoureux,  moys  ueflu  de  uerdure, 
Moys  qui  tant  bien  les  cueurs  fais  efiouir, 
Comment  pourras,  ueu  Tennuy  que  i'endure. 
Faire  le  mien  de  lieffe  iouyr? 
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Ne  prez,  ne  champs,  ne  Roffignolz  ouyr 
N'y  ont  pouoir:  quoy  donc?  ie  tediray: 
Tant  feullement  fays  Anne  refiouyr, 
Incontinent  ie  me  refiouiray. 


Vefon  FeUf  &  de  celluy  qui  fe  print  au  'Bofquet 

de  Ferrare, 

Pvis  qu'au  milieu  de  l'eau  d'un  puiifant  fleuue 
Le  uert  Bofquet  par  feu  eft  confumé, 
Pourquoy  mon  Cueur  en  cendre  ne  fe  treuue 
Au  feu  fans  eau,  que  tu  m'as  allumé? 
Le  cueur  eft  fec,  le  feu  bien  enflammé  : 
Mais  la  rigueur  (Anne)  dont  tu  es  pleine, 
Le  ueoir  foufl^rir  a  toufiours  mieulx  aymé, 
Que  par  la  Mort  mettre  fin  à  fa  peine. 


c4u  T{oy. 


TANDIS  que  i'eftoys  par  chemin, 
L'eftat  fans  moy  print  fa  clofture  : 
Mais  (Sire)  un  peu  de  Parchemin 
M'en  pourra  faire  l'ouuerture. 
Puis  le  Treforier  dit,  &  iure, 
Si  du  Parchemin  puis  auoir, 
Qu'il  m'en  fera  par  fon  fçauoir 
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De  rOr  :  c'eft  une  grand'  pratique  : 
Et  ne  Tay  encores  fceu  ueoir 
Dans  les  fourneaux  du  Magnifique. 


g4  cMonfieur  Vreudhomme  Treforier  de  l'Efpargne. 

VA  toft  Dixain  folliciter  la  fomroe, 
l'en  ay  befoing:  pourquoy  crains,  &  t'anuifes? 
Tu  as  affaire  à  un  deux  foys  Preudhomme, 
Grand  amateur  d'Apollo  &  des  Mufes  : 
AfBn  (pourtant)  que  de  s'amour  n'abufes, 
Parle  humblement,  que  mon  zèle  apperçoyue, 
Et  qu'en  lifant  quelque  plaifir  conçoyue. 
Mais  de  quoy  fert  tant  d*admonneftement> 
Fais  feulement  que  fî  bien  te  reçoiue, 
Que  receuoir  ie  puilTe  promptement. 


c4  cAnne  tencee  pour  SMarot, 


Pvis  que  les  uers  que  pour  toy  ie  compofe, 
T'ont  fait  tencer,  Anne  ma  Sœur,  m'Amye, 
C'eft  bien  raifon  que  ma  main  fe  repofe, 
Ce  que  ie  fais  :  ma  Plume  eft  endormie, 
Encre,  papier,  la  main  paile  ôc  blefmîe 
Repofent  tous  par  ton  commandement  : 
Mais  mon  Efprit  repofer  ne  peult  mye. 
Tant  tu  me  Tas  trauaillé  grandement. 
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Pardonne  donc  à  mes  uers  le  tourment, 
Qu'ilz  t'ont  donné  :  &  ainfî  que  ie  penfe 
Hz  te  feront  uiure  éternellement: 
Demandes  tu  plus  belle  recompenfe } 


qA  deux  ieunes  hommes  qui  efcriuoyent  à  fa  louenge. 

ADOLESCENS  qui  la  peine  auez  prife 
De  m' enrichir  de  loz  non  mérité, 
Pour  en  louant  dire  bien  uerité, 
Laiflez  moy  là  :  &  louez  moy  Loyfe. 

Ceft  le  doulx  feu,  dont  ma  Mufe  eft  efprife, 
C'eft  de  mes  uers  le  droit  but  limité: 
Haulfez  la  donc  en  toute  extrémité  : 
Car  bien  prifé  me  fens,  quand  on  la  prife. 

Et  n'enquerez,  dequoy  louer  l'a  fault: 
Rien  quamytié  en  elle  ne  default: 
le  y  ay  trouué  amytié  à  redire, 

Mais  au  furplus  ôfcriuez  hardiment 
Ce  que  uouldrez  :  faillir  aucunement 
Vous  ne  fçauriez,  finon  de  trop  peu  dire. 


'D'une  mal  mariée. 


FILLE  qui  prend  fafcheux  mary, 
Ce  difoit  Alix  à  Colette, 
Aura  toufiours  le  cueur  marry, 
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Et  mieulx  uauldroit  dormir  feulette. 
Il  eft  uray,  didl  fa  fœur  doulcette  : 
Mais  contre  un  fafcheux  endormy, 
La  uraye  &  certaine  recepte 
Ce  feroit  de  faire  un  amy. 


.  c4  une,  portant  ^leu  pour  couleurs, 

TANT  que  le  Bleu  aura  pom  loyaulté, 
Si  on  m'en  croit  il  uous  fera  ofté  : 
l'entens  ofté,  fans  iamais  le  uous  rendre. 
Mais  quand  uerrez  conclud,  &  arrefté, 
Que  Bleu  fera  nommé  légèreté, 
Vous  le  pourrez  à  l'heure  bien  reprendre. 


o4  Crauan  fien  amy,  malade. 

AMY  Crauan,  on  t'a  faiA  le  rapport 
Depuis  un  peu,  que  i'eftois  trefpaffé: 
le  prie  à  Dieu  que  le  diable  m'emport 
S'il  en  eft  rien,  ne  fi  i'y  ay  penfé. 

Quelque  ennemy  a  ce  bruyt  auancé, 
Et  quelque  amy  m'a  diA  que  mal  te  portes  : 
Ce  font  deux  bruits  de  différentes  fortes. 

Las,  l'un  didl  uray  :  c'eft  un  bruit  bien  maulfade. 
Quant  à  celuy,  qui  a  faid  Tambaifade 
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De  mon  trépas,  croy  moy  qu'il  ment,  &  mort: 
Que  pleuft  à  Dieu  que  tu  fufles  malade, 
Ne  plus  ne  moins  qu'a  prefent  ie  fuis  mort. 


c/i  iMonfieur  le  Vue  de  Fer  rare, 

QVAND  la  Vertu  congneut  que  la  Fortune 
Me  confeilloit  habandonner  la  France, 
Elle  me  dit  :  Cherche  terre  opportune 
Pour  ton  recueil,  &  pour  ton  afleurance  : 
Incontinent,  Prince,  i'euz  efperance, 
Qu'il  feroit  bon  deuers  toy  fe  retraire. 
Qui  tous  enfants  de  Vertu  ueulx  attraire, 
Pour  décorer  ton  Palaix  fumptueux  : 
Et  que  plaifîr  ne  prendrois  à  ce  faire, 
Si  tu  n'eftois  toy  mefmes  uertueux. 


c4  fes  cAmys^  quand  laijjant  la  T{pyne  de  tJ^auarre 

fut  receu  en  la  maifon  Ù*  ejlat 

de  ma  T>ame  %enee  Vuchejfe  de  Ferrare, 


I 


MES  amys,  i'ay  changé  ma  Dame: 
Vne  autre  a  deflus  moy  puiffance 
Née  deux  foys  de  nom,  &  d'ame, 
Enfant  de  Roy  par  fa  naiffance, 
Enfant  du  Ciel  par  congnoiflance 
De  celuy  qui  la    fauuera  : 


ÉPIGRAMMES. 


Î29 


De  forte,  quand  l'autre  fçaura, 
Comment  ie  Tay  telle  choyfie, 
le  fuis  bien  feur  qu  elle  en  aura 
plus  d'aife  que  de  ialoufie. 


HuiBain  fatal  à  Ferrure, 

DE  ceulx  qui  tant  de  mon  mal  fe  tourmentent, 
Tay  d'une  part  grande  compafîion  : 
Puis  ie  m'eji  rys,  en  uoyant  qu'ilz  augmentent 
Dedans  m'aniye  un  feu  d'afFedlion  : 
Vn  feu,  lequel  par  leur  inuention 
Cuydent  eftaindre.  O  la  poure  cautelle  ! 
Hz  font  plus  loing  de  leur  intention, 
Qu'ilz  ne  uouldroient  que  ie  fuffe  loing  d'elle. 


\A 


qA  cMonfieur  Cafiellanus,  Euefque  de  Tules. 

TV  dis,  Prélat,  Marot  eft  pareiTeux, 
De  luy  ne  puis  quelque  grand'œuure  ueoir 
Fais  tant  qu'il  ayt  biens  femblables  à  ceulx. 
Que  Mecenas  à  Maro  feit  auoir: 
Ou  moins  encor  :  lors  fera  fon  deuoir 
D'efcrire  uers  en  grand  nombre,  &  hault  ftile. 

Le  laboureur  fur  la  terre  infertile 
Ne  pique  beuf,  ne  charrue  ne  meine  : 
Bien  eft  il  uray,  que  champ  gras  &  utile. 
Donne  trauail,  mais  plaifante  eft  la  peine. 


I  i 
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c4  la  Ville  de  Taris. 


PARIS,  tu  m'as  faiA  maintz  alarmes, 
lufque  a  me  pourfuiure  à  la  mort, 
le  n'ay  que  blafonné  tes  armes, 
Vn  uer,  quand  on  le  preffe  il  mord  : 
Encor  la  coulpe  m'en  remord, 
Ne  fçay  de  toy  comment  fera  : 
Mais  de  nous  deux  le  diable  emport 
Celuy  qui  recommencera. 


Tour  le  Terron  de  cMonfeigneur  le  Vaulphin^ 
au  Toumoy  des  Cheualiers  errans, 

ICY  eft  le  Perron 
D'amour  loyale  &  bonne. 
Ou  maint  coup  d'efperon. 
Et  de  glaiue  fe  donne. 

Vn  Cheualier  Royal 
Y  a  dreffé  fa  tente  : 
Et  fert  de  cueur  loyal 
Vne  Dame  excellente. 

Dont  le  nom  gracieux 
N'eft  ia  befoing  d'efcrire  : 
Il  eft  efcript  aux  cieubc, 
Et  de  nuidl  fe  peult  lire. 

C'eft  endroift  de  foreft 
Nul  Cheualier  ne  paife, 
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Sans  confeffer  qu'elle  eft 
Des  Dames  l'oultrepaffe. 

S'il  en  double,  ou  débat, 
Point  ne  fault  qu'il  prefume 
S'en  aller  fans  combat: 
Ceft  du  lieu  la  couftume. 


n» 


Tour  le  Terron  de  iMonfeigneur  d'Orléans, 


VoiCY  le  Val  des  conftans  amoureux, 
Ou  tient  le  Parc  l'Amant  cheualereux, 
Qui  n'ayma  onc,  n'ayme,  &  n'aymera  qu'une. 

D'icy  paffer  n'aura  licence  aucune 
Nul  Cheualier,  tant  foit  preux  &  uaillant, 
Si  Ferme  amour  eft  en  luy  défaillant. 

S'il  eft  loyal,  &  ueult  que  tel  fe  treuue, 
Il  luy  conuient  leuer  pour  fon  efpreuue 
Ce  Marbre  noir:  &  fi  pour  luy  trop  poife. 
Chercher  ailleurs  fon  aduanture  uoife. 


De  cMonJteur  du  Val,  Treforier  de  l'efpargne. 

TOY  noble  efprit  qui  ueulx  chercher  les  Mufes, 
En  Parnafus  (croy  moy)  ne  monteras  : 
De  les  trouuer  fur  lé  mont  tu  t'amufeis, 
Dont  il  m'en  croys  au  Val  t'arréfteras  : 
Là  d'Helicon  la  fontaine  uerras, 


rp 


ÉPIGRAMMES. 


Et  les  neuf  fœurs  Mufes  bien  entendues, 

Qui  puis  un  peu  (ainfi  le  trouueras) 

Du  mont  Pamaife,  au  Val  font  defcendues. 


%efponce  de  du  Val. 

TOY  noble  efprit,  qui  uouidras  t'arrefter 
En  aucun  Val,  pour  les  neuf  Mufes  ueoir. 
Et  tous  tes  fens  de  nature  apprefter, 
Pour  aucun  fruidl  de  leur  fcience  auoir, 
Ne  penfe  pas  un  tel  bien  receuoir 
D'un  Val  en  friche,  ou  ces  Sœurs  ont  trouué 
Nouueau  Vaifal  :  mais  s'il  eft  abreuuë 
De  la  liqueur  qui  par  Marot  diftile 
De  Parnafus,  lors  fera  efprouué,    ^ 
Combien  tel  Mont  peult  un  Val  faire  utile. 


'De  cMadame  de  VEftrange. 

CELLE  qui  porte  un  front  cler  &  ferain, 
Semblant  un  Ciel,  ou  deux  Planètes  luyfent 
En  entretien,  grâce,  &  port  fouuerain, 
Lqs  autres  paife  autant  que  argent  Terain. 
Et  tous  ces  poindlz  à  l'honorer  m'induyfent. 
Les  efcriuaihs  qui  fes  uertus  deduyfent, 
La  nomment  tous  ma  Dame  de  l'Eftrange, 
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Mais  ueu  la  forme,  &  la  beauté  qu  elle  a, 
le  uous  fupply  compaignons  nommez  la 
Dorefnauant,  ma  Dame  qui  eft  Ange. 


o4  l'Empereur. 

LORS  que  (Cefar)  Paris  il  te  pleut  ueoir, 
Et  que  pour  toy  la  Ville  eftoit  ornee, 
Vn  iour  deuant  il  ne  feit  que  pleuuoir, 
Et  Tendemain  claire  fut  la  journée  : 
Si  donc  faueur  du  Ciel  te  fut  donnée, 
Cela,  Cefar,  ne  nous  eft  admirable: 
Car  le  Ciel  eft,  comme  par  deftinee, 
Tout  couftumier  de  t'eftre  fauorable. 


Ve  Vifcontin^  &  de  la  Calendre  du  T{py, 

INCONTINENT  que  Vifcontin  mourut, 
Son  ame  entra  au  corps  d'une  Calendre: 
Puis  de  plein  uol  uers  le  Roy  s'en  courut, 
Encor  un  coup  fon  feruice  reprendre: 
Et  pour  mieulx  faire  à  fon  maiftre  comprendre. 
Que  c'eft  luy  mefme,  Se  qu'il  éft  reuenu, 
Comme  on  l'ouyt  parler  gros,  &  menu, 
Contrefaifant  d'hommes  gefte  &  faconde. 
Ores  qu'il  eft  Calendre  deuenu. 
Il  contrefait  tous  les  Oyfeaulx  du  monde. 
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'D'un  gros  Trieur. 

VN  gros  Prieur  fon  petit  filz  baifoit, 
Et  mignardoit  au  matin  en  fa  couche, 
Tandis  roftir  fa  Perdrix  on  faifoit  : 
Se  leue,  crache,  efmeutit,  &  fe  mouche  : 
La  Perdrix  uire  :  Au  fel  de  broque  en  bouche 
La  deuora,  bien  fçauoit  la  fcience  : 
Puis  quand  il  eut  prins  fur  fa  confcience 
Broc  de  uin  blanc,  du  meilleur  qu'on  eflife. 
Mon  Dieu,  dit  il,  donne  moy  patience, 
Qu'on  a  de  maulx  pour  feruir  faindle  Eglife. 


Ve  la  Ville  de  Lyon. 

ON  dira  ce  que  Ion  uouldra 
Du  Lyon,  &  fa  cruaulté: 
Touiîours,  ou  le  fens  me  fauldra, 
l'eftimeray  fa  priuaulté  : 
l'ay  trouué  plus  d'honneftetë. 
Et  de  nobleife  en  ce  Lyon, 
Que  n'ay  pour  auoir  fréquenté 
D'autres  belles  un  million. 


o4  une,  dont  il  ne  pouoit  ofter  fon  cueur, 

Pvis  -qu'il  conuient  pour  le  pardon  gaingner 
De  tous  péchez  faire  confefiion, 
Et  pour  d'enfer  l'efperit  efloingner 
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Auoir  au  cueur  ferme  contrition, 
le  te  fupply,  fais  fatisfation 
Du  poure  cueur  qu'en  peine  tu  retiens, 
Ou  fi  le  ueulx  en  ta  poffeffion, 
Confeife  donc  mes  péchez  8c  les  tiens. 


o4  Tierre  SMarrely  te  merciant  d'un  Coufteau. 

TON  uieil  Coufteau,  Pierre 'M  arrcl,  rouillé 
Semble  ton  Vit,  ia  retraidl  &  mouillé  : 
Et  le  Fourreau  tant  laid  ou  tu  rengaines, 
Ceft  que  toufiours  as  aymé  uieilles  Gaines  : 
Quant  à  la  corde  à  quoy  il  eft  lyé, 
Ceft  que  attaché  feras,  &  maryé  : 
Au  Manche  aufîi  de  Corne,  congnoit  on 
Que  tu  feras  cornu  comme  un  Mouton  : 
Voyla  le  fens,  uoyla  la  prophétie 
De  ton  Coufteau,  dont  ie  te  remercie. 


c4  Geoffroy  Vrujlard, 

TV  painftz  ta  barbe,  amy  Bruflard,  c'eft  figne 
Que  tu  uouldrois  pour  ieune  eftre  tenu  : 
Mais  on  t'a  ueu  n'agueres  eftre  un  Cigne, 
Puis  tout  à  coup  un  Corbeau  deuenu  : 
Encor  le  pis  qui  te  foit  aduenu, 
Ceft  que  la  Mort,  plus  que  toy  fine  &  fage, 
Congnoit  aflez  que  tu  es  tout  chenu. 
Et  t'oftera  ce  mafque  du  uifage. 
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Ve  iMartin,  &  de  Catin. 

CATiN  ueult  efpoufer  Martin, 
C'eft  faiA  en  très  fine  femelle  : 
Martin  ne  ueult  point  de  Gatin, 
le  le  trouue  auffi  fin  comme  elle. 


Ve  cAliXy  &  de  iMartin. 

MARTIN  eftoit  dedans  un  boys  taillis 
Auec  Alix,  qui  par  bonne  manière 
Dit  à  Martin  :  Le  long  de  ces  Pallis 
T'amye  Alix  d'amour  te  faift  prière  : 
Martin  dit  lors,  S'il  uenoit  par  derrière 
Quelque  lourdault,  ce  feroit  grand  uergongne 
Du  cul  (dit  eir)  uous  ferez  figne  :  Arrière, 
Paflez  chemin,  laiifez  faire  befongne. 


Des  To'étes  Françoys.  oA  Salel. 

DE  lean  de  Meun  s'enfle  le  cours  de  Loire  : 
En  maiftre  Alain  Normandie  prend  gloire. 
Et  plainft  encor  mon  arbre  paternel. 
OAauian  rend  Cognac  éternel. 
De  Moulinet,  de  lean  le  Maire,  &  Georges, 
Geulx  de  Haynault  chantent  à  pleines  gorges. 
Villon,  Gretin,  ont  Paris  décoré: 
Les  deux  Grebans  ont  le  Mans  honoré. 


ÉPICRAMMES. 


n? 


Nantes  la  Brette  en  Mefchinot  fe  baigne 
De  Coquillart  s'efiouyt  la  Champaigne: 
Quercy,  Salel,  de  toy  fe  uantera, 
Et  (comme  croy)  de  moy  ne  fe  taira. 


Vutt  Cheual,  Hr  (fune  Dame. 

SI  i'ay  comptant  un  beau  Cheual  payé, 
Il  meft  permis  de  dire  qu'il  eft  mien: 
Qu'il  ha  beau  trot,  que  ie  Tay  effayé  : 
En  ce  faifant  cela  me  faift  grand  bien. 

Dpnques  fi  i'ay  payé  comptant  &  bien 
Celle  qui  tant  foubz  moy  le  cul  leua. 
Il  m'eft  permis  de  uous  dire  combien 
Elle  me  coufte,  &  quel  emble  elle  ua. 


Vune  Vame  defirant  ueoir  eMarot. 

AiNS  que  me  ueoir  en  lifant  mes  efcripts 
Elle  m'ayma,  puis  uoulut  ueoir  ma  face. 
Si  m'a  ueu  noyr,  &  par  la  barbe  gris. 
Mais  pour  cela  ne  fuis  moins  en  fa  grâce. 

O  gentil  cueur,  Nymphe  de  bonne  race, 
Raifon  auez  :  car  ce  corps  ia  grifon 
Ce  n'eft  pas  moy,  ce  n'eft  que  ma  prifon. 
Et  aux  efcripts  dont  leAure  uous  feiftes, 
Voftre  bel  œil  (à  parler  par  raifon) 
Me  ueit  trop  mieux,  qu'a  l'heure  que  me  ueiftes. 
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c4  une  Vame  de  Lyon. 

Su&  lettre  faiftes  la  petite 
A  la  brunette  Marguerite. 

SI  le  loyfir  tu  as^  auec  l'enuie 
De  faire  un  tour  icy  près  feulement, 
le  te  rendray  bon  compte  de  ma  uie, 
Depuis  le  foir  qu  euz  à  toy  parlement  : 
Ce  foir  fut  court  :  mais  ie  fçay  feurement 
Que  tu  en  peulx  donner  un  par  pitié. 
Qui  dureroit  dix  fois  plus  longuement, 
Et  fembleroit  plus  court  de  la  moytié. 


%efponce  par  ladite  Dame, 


Lettre  faluez  humblement 
De  Maro  le  feul  Blz  Clément. 


QVAND  tu  uouldras,  le  loyfir  &  l'enuie 
Dont  me  requiers  fera  bien  toft  uenue, 
Et  de  plaifir  feray  toute  rauie 
Lors  me  uoyant  de  toy  entretenue, 
Le  fouuenir  de  ta  grâce  congnue 
Du  foir  auquel  i'euz  à  toy  parlement, 
Souuent  me  faiA  par  amour  continue 
Âuoir  defir  de  recommencement. 
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o4  eMonfieur  Crajfus,  qui  luy  uouloit  amajjer 

deux  mil  efcuz. 


CESSE,  Craffus,  de  fortune  contraindre, 
Qui  grand  trefor  ne  ueult  m'eftre  ordonné: 
SufBfe  toy  qu'elle  ne  peult  eftaindre 
Ce  nom,  ce  bruit,  que  uertu  m'a  donné. 
Ceft  à  Françoys,  ce  grand- Roy  couronné 
A  m'enrichir.  Quant  aux  efcus  deux  mille 
Que  m'affembler  ne  trouues  difficile 
D'autant  d'amys.  En  uerité  ie  tien 
Qu'il  n  y  a  chofe  au  Monde  plus  facile, 
Si  tous  auoient  femblable  cueur  au  tien. 
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